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Cette collection est divisée en quatre parties, qui ont chacune leur 
pagination particulière et leur table des matières. 

La première contient, outre les renseignements sur la colonisation 

du district de Santo-Thomas, les Slaluts de la Compagnie beljje de co- 
lonisation, Y Acte de concession de Santo-Thomas , et le Bèglement or- 
ganique de la Gommunsuté de TUnion. 

La deuxième est relative à Vexpioration du UmUnre concédé. 

La troisième renferme les extraits des ouvrages où il est question 
de Sanf o-Tlioinas et de TAmérique centrale, ainsi que les ai Licles pu- 
bliés par les journaux belges sur la Compagnie belge de colonisation, 
sur son but et ses travaux. 

Enfin la quatrième présente Topinion de la presse française sur la 
colonisation entreprise par la Compagnie belge au moyen de la Com- 
munauté de l'Union. 
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CHRONOLOGIE 

émm ««les relntlfs 

A LA COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION. 



1841 

ss fSBwlw^ — Prcmitre rAnUoo det fondalciindeta CompagnU belge deeoloniuOioM^ 
«btt M. leoointe de Nérode. 

1« «cpteMliM — Acte cmiatîtutif de la Société, piué IMl^4eTanlM• Evenepeel , iKHaiit 
dfinneUei. 

I • ar ptembre. — Aiiend)l«e gftijnite dei actiomaine de la Compagnie belge de colo- 
msaiion , où sont adoptés les statuts de la Compagnie en 55 artklM. 
9 octobre. — Ai inMé royal autorisant la formation de la Compt^ptie beige âecolatU» 

talion et approuvant ses statuts. 

fi novr'mbre. — Départ (l'-\river<;. ^ bord du naTtre de l'État X0j(i*f4!^»Jfarfe^ d'une 
coni;tii^siou d exploration dans l Ainci ique tTiitralc. 

Celte comiuissioD avait pour chef M. de Puydt, cuLoiiel du ^éuie, commissaire spécial du 
0OOTemenimt près l'État de Gnatemala. Elle te composait de MM. TKint, da miniitire de Vin- 
tlriear*. Petit, tiemeaant de TaîMeau, et ftedianses, docteur en mMecine , uonunéi par le 0on- 
vemeoMOt belge, et de MM. defiinelmni , meodire du conUté des directeunde taCompasnie ; 
Deren^, capitaine; G de Puydt, lienienaiit d'artillerie ; Caretle, Uetttenaut du génie, et B. Tan 
Uckhont, interprète et deMinatear, nonunés par la Coa^agnie beige de colanisatUni. 

e jan^cr — Arrivée de /a Ltndte'MoHe dans la baie de Santo-Tbomai, aa fond da 

golfe de Hondura<< 

La commission commença aussitôt ses opérations. Ses luenihres explorèrent le pays, tantôt 
réunis, taulùi séparés. Leurs explorations durèrent cinq uiois; ils se rembarquèrent le oOuiai 
S BeHie pour revenir en Europe. 

9 mai. — Acte de concession du port et du district de Saiito-ThcMna^, délivré à la Compa- 
gniebe^ede «otonîMlion» par le prétideiilde l*£tat de GuMemala, en vertn du décret de 
YuatiiMêit coMdtuaBte de cet f lat, eo date du 4 maL 

MptcnM«.— Atténuée sénénie detaeûoimabcadela Compagnie belge de eolO' 
j|jffali9ji> od sont adoptées drveftea modifications aux itatota. 

i«' odobn. — Impression et publication du rapport de M. de Puydt , chef de la commia- 
liea d^ntpkmiiion de l'Amérique centrale* 
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f I ooioUrr — Arrc paAxé par-dcvaM M* Ëvenepoel. noCaiK, det modificationt adoptées 

dans l aR.siini)lt(' tlu 29 Kepienibre. 

S 5 octobre. — Arrêté royal approuvant ces modtficatioiui. 

5 et lO novembre — Ade passé par-devant !\î«* Kvpnepoel , miiire, du ràgfemerit 
organique de la Communtniff* de L'ihtion, drIibL-ic n adopié par le coiueil général de 
la Compagnie belge de coloni salion , dans ses séances des i''^ et 18 novembre. 

to novembre. — Arrêté royal approuraot le réellement oro^nique de la Communauté 
de l'Union. 

~ CondUkMU réglementaires arrêtées par le consdl général de la Compagnie belge pour 
la prise de posseisioii de 20 hectares deicrreendeliorsde la Communauté de V Union ^ et 
pour les pertonncs tpn se rendront à leiirs frab i Sanlo-Thoaias afin de enitiver ces terres. 

SU novembre. — Éminioo de titres de la Communauté de l'Union, au taux de 500 
francs. 

1843 



i*' iïvHcr. — Émisaioa de titres de la Communauté de VUtdtHi an taux de 750 francs , 
conforméincntà Part. S du règleDieiit organique de la Communauté. 

6 nsmr*. Bénédiction delà dnpelle eu bois destinée à Santo-Tbomas de Guatemala, 
par lecardinalrardievéque de Malines. 

te wamrm. — Départ d^Auvers des navires le Théodore, la Louise-Marie, et la FUle- 
de-Bruxelles, pour Santo-Thomas. 

Cette première expédition do la Communaufâ de VOnion te oompwaît de colons, diefti de 
famiUex , et des membres de la direclioi) coloniale. 

i s ««1*11. .Arrivée de la loaUe^Marie & Ténériffie. 

16 «wrfl.^ Arrivée du Théodore à Madère. 

19 awlL— Traité supplémentaire et explicatif de rade de eonoeniou du 9 mai 18l2t 

ra«sé entre la Compe^nie belge de colonisation fXViv àe Vilery, évéque de San -Salvador, 
léi;at du pape, envoyé extraordinaire de l'AménqiK oenirale, et seul représentant officiel en 

Kurope de l'Étal de Guatemala. 

1-1 mai. — Mort de M. Simons, directeur colonial à Santo-Thomas, à bord de la Louise- 
?T'tric. Dans la crainte d'un pareil événement, la (Compagnie avait d^stf^né le R. P. Walle 
pour le remplacer nioniciifanéinenf ; mais le R. P. Walle avant dil , dans rintér<*t de la co- 
luiiie, rendre à Guatemala, le capilaiue Philippot a été nommé directeur provisoire par le 

oonseil eokmial. 

tO ami. — Arrivée du Théodore à Santo-Thomas. Ce navire , 5 bord duquel «e trouvai^ 
le R. P. Walle , portait des colons qui se mirent aussitôt A rœnvre, asaistés de nègres et dln- 
dieus,loné8à la journée. Un terrain fotdéUayé; des magasins furent élerés, des maisons 
construites- La route pour aller rendre ta rivière de MonCagna fut tracée et commencée sur 
une largeur de 10 raèbres; on al»attH des arbres pour le cbarfipement des premiers navires tu 
retour pour l*Earopr. 
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1*^ Juin. — Décret de l'assejublée consiiiuantc ôq Guaiemala , autorÎKaiU le gouvernement 
îi accorder à la Compagnie bilf;e mit' pr(ilon;;a(io!i pour rcsécuiinii de la rolonisalion, et h 
expliquer, sans i'iolerTeoiion de la chambre, dtvtiîies c lause* de l'article de concession (celle 
explication a été l'objet da traité du 19 avril , pa.sKé avec jMs" de Vitery]. 

1 juin — Arrivée <le la /.oube-JUane A Sanlo-1 hoiuas. 

H Juin. — Arrivée de la kWe-de- Bruxelles à Sanio-Thomas. 

Ces navires portaient aussi des colons, qui se sont réunis au x premiers. Peu après leur arri?ée 
a ca lien rércction de r^tiae béaie par i« eardi&al-aKlievéqiie da Maliiia. 

LesooloiiaseroDtnjoiottptr leura faniUlet, qui parUroiit à bord d^ne mwTclleeziié^D, 
dont le dépari aura lien an mo» de décembre, «t qui conduira I Sanco-Thoniat, outre 
les finnillea des première txAoM, de nouveaux eotona prêta k partir. 

i • JnlUet. — Le marquis d*Aydnena , mioiitre des fiaanon et des afEairet étrangèrea de la 

république de Guatemala, en remerciant ta Compasnie de ralteniion qu'elle a ciw de lui adres- 
ser une collection ridie et variée des meilleurs ouvrar^es inodfrnes , lui annonre que l i (■hnml)re 
législative a pris un arrêté autorisant rétablissement des jpsnitfs rhns rttai de (>uatemala, et 
ordonnant au {gouvernement de les seconder en tout re qui scr.tu t a son pouvoir. 

SO Juillet. — Le président de la rcpuhlique, don Mariauo Uivera Paz, dans une lettre of- 
ficielle adressée à M. le comte de Horapcsch , président du comité des directeurs de la Com- 
|)a5nie belge de ooloiriiatioii , lui annonce que cette CoœpaQuie pourra , dam toutes les eircou- 
stanees, compter sur son appui » et que le gouvernement la secondera efficacement ; il ajonleqne 
les divers écfaanlillona des prodoits hàgei que lui a remis le commissaire de la Compagnie lui 
donnent une très-haute idée de l'industrie de ce pays. 

9 ao6c — Retour de la Louise-Marie h Osiende ( le Théodore et ta Fitte-de' 
Bruxelles, diarfiés de Iwls et de produits de Santo-Thomas, sont en retour pour ta Belgique). 

4 «oAt. «M.TKint de Roodenbeck , commissaire xpécial de la Compagnie près des États 
de PAmi^riqno centrale, écril qn'i^ !$on retouiN^ SantO-TiUNUaS, lefLF. .Walle 0 trouvé la C0'> 
louie daus un état parfait d'activité et de santé. 

De son coté, M. T'Kiiit anniMu e 5 la f.ompafjnie que ses uéfîociauons sont couroauées de 
succès : la Compa(;uie obtient une sympathie ijénérale aussi bien pai'ini les Indiens que diex 
les blancs de toutes les classes. Le ot'néral Cairera lui a confié le soin de témoigner i la Gom- 
pognie combien il porto intérêt ft la nalasauie colonie de Santo-Thomas , pour le succès de la- 
quelle il fera tout ce qui dépendra de lui. 

te commissaire de la Compagnie annonce aussi qu'il a obtenu de TÉtat, avec des conces- 
sions nonvel!p<:, la ratification de totttes les modifications accordées par M'' de Vitery daus le 
traité iniervenu le 19 avril 1843. 

i'"" scpt«'mhre. — Émission de tilrcs de fa Communauté de l'Union au faux 
de 1 ,000 francs , conformément h l'article 5 du règlement organique , et en vertu d'uue dé- 
cision du conseil général. 

Par suite de cette émission, une souscripthm a été ouverte & Paris , le 5 sepiendire, cfaei 
MM. de Rothschild f rtres , banquiers , et Noverre , «gent de change de la Compagnie. 

IS Mp««MalMF«. — lïomination de M. Guillaumot, m^or commandant le corps des pon> 
tonniersbel^, aux fonctions de dUeeteureotonka h Santo-Thomas. H. Caretto , lieutetiant 
do génie» eut nommé «ecfdfiiire féjidi*«i< delà direction. Ces nominations, faite.s par la Com- 
pagnie, sontapprourém parle gouvernement. — M. Guillaumot, ainsi que les ordciersqui 
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l'accompugiieroni, comerTcra ton ancienneté, «on §r«ie et ton traitement dans Tarmée 
telge. 

* 98 e«;<obre. — Présentalion au roi des Belffes de la grande car/« de V Amérique cen- 
trale , piil)liéc SOUS les auspices de la rooDipagQieliel^ de cotonuaiion, et dédiée par elle à son 

aiinusic I roterteiir, S. M. I.(^opoUI l*""". 

— Arrivée à T€nitus»t; , datis 1 Escaut, en deMinalion de Gaiid, du navire le fiteoiiore, re- 
venant de Santo-Thoinas avec une cançaison de bois et d'autres produits de la colonie. 

SI6 décembre. — Départ d'Anvers du uavire/e Dyle^ portant à Santo ïiioutas le noU' 
▼eau directeur colonial, des employé» et dea cotons. — Geite expédition aera suîTie d'autre» 
expéditMNis , qui partiront de quinze jour» en quinxe jour». 
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coiMiiiTÉ D£ mm. 

COLONISATION DU DISTRICT DE SANTO*THOMÂS 

(Amérique centrale)* 

RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 




$ 1*% — Objet de la Gommunâuié de lUnion , fondée par la Gooipaenie belge de 
coloDiaatloii. 

5 2. — Compagnie belge de coloaisatioQ. — Son orgaotsalion. ~ Son sysième de 
colonisaiion. 

S 3. — Organisation de la Communauté de l'Union. — Association de la pro- 
priété , du capital et do traTail. 

$4.^ Titres de commnna&ié. — Titres de propriété. — Avaiitages qu'ils offrent 
dans le préient et pour ravenir. 

S & — Avantages assurés aux travailleurs et aux capitalistes. 

S 6. — Possessions territoriales de la Communauté de rUuiuo. — Leur situation. 
— - Leur étendue. — Port de Santo-Tbomas. 

$7. — États-Unis de l'Amérique oentrale. — Leur populatibn. ^ Leur position 
oommereiale. ~ Jonction des deux océans. 

§ 8. — Avantapîps particuliers du district de Santo-Thomas. — S3lii!)rilé. — !>r- 
tilité, ricbcssis minérales, etc. — Privil^es commerciaux concédés à la Commu- 
nauté de l'Union. 

S 9. — Rémmé. — L'établissement de Santo-Thomas offïre de grands avantages 
comme d'une eotonisaiUm» par la salubrité et la fertilité de son territoire , et 
comme en^^ipôi eonuneitkU, par rexcellcnoe de son port, la facilité et réconomle 
de ses communications avec l'Amérique centrale. 

Modèles d'un tUre de communauté et d'un tUre de propiiéié. 
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GOMPAfiMIS BBU» DE COLONISATION. 



$ 1''. — Objet m 1.4 Gomiiiuiai tf de l 'I kio?i, Fonoftii pak CoMPAcnifi uellk 
La Communauté de l'Union a pour otyet : 

1** La création d'établissements agricoles, industriels et commerciaux dans 
«le district de Santo-Thomas; 

S^L'établiflseneat de rèbitiOBSde coaneree me les ttats de rAmériquc 
centrale. 

EUe a été fondée parla Cùmpa g nî ê M g è de coUndsaUon, 

^ 2. — GlNiPA«IllB BfiLGB M COLO^lSATIon. — Son OlWAllUATlOll. » SOR SYSIÉIU 

DE COLOSISATIOR. 

Cette Gompag^nie) composée d'hommes des plus honorables de la Belf^ique, 
est eUe-mème oonstituée par une ordonnance royale, et officiellement placée 
sons le patronage de S. M. le roi des Belges. Elle est administrée par un 
eonUté €le directeurs , et régie par un conseil général. Les fonctions des 
membres du comité et des mendtres dn conseil général sont gratuites; ils ne 
touchent aucun traitement 

La Compagnie belge se distingue de toutes les entreprises fiiites dans un 
bat dceokMilsation , par la prudence qui préside à ses opérations. 

Son système est de ne procéder que graduellement et progressivement, de 
n'envoyer de colons que là où un premier établissement et on premier défri- 
chement, préparé par ses soins , à l'aide des gens du pays, garantissent la 
subsistance et la santé de ces colons; deiaire préparer par les premiers ar- 
rivés les terres et les maisons des colon*; qui arrivent ensuite, et ceux-ci, à 
Tabri d'inquiétudes personnelles, travaillent à leur tour pour ceux qui doi- 
vent venir après eux. L^i tranquillité d'esprit, la santé, le bien-être de tous, 
sont ainsi af^surés, et la prospérité des établissements coloniaui en découle na- 
turellemcnl. 

Tous les travaux, voyages et néf.oriations ayant pour but dVxpîorerîes 
localités les plus avantageuses ef d'obtenir les concessions de t( r i i(oires, 
préliminaires indispensables de toute entreprise basée sur la prudence, et 
dépenses considérables mais nécessaires, out été faites par la Compagnie. La 
Compafynie ne vend ixiirii les lerrcs dont elle a obtenu la ronression; elle 
les apporte dans ia communauté aux conditions auxquelles elle les a obte- 
nues, sans réclamer en sa faveur aucune prune sur son traité d acquisition. 

Kt, uutre ces terres qu'elle donne ainsi sans exiger aucun bcnéfice sur le 
prix quelle les a payées, elle abandonne à la Communauté, libéralement et 
sans rien demander pour cet abandon, les pnvUe^^eâ Uc toute nature qui lui 
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BENSeaGNEMKMTS GÉNÉRAUX. 7 

ont été concédés , tels qu^exemptioii d*imp6ts , de monopoles, de droits de 
douane, etc. 

Si, par sa prodenoe et son désintéressement, la Gompa};nie belge diffère 
de tontes les compagnies anglaises et américaines dont les spécolations ont 
euponrolget la vente des terres aux colons émigraat d'Ëorope, et pour bnt 
de grands bénéfices sur ces ventes , elle n'en diffère pas moins par son mode 
de colonisation , dont la Communauté de l'Union est la forme légalement 
filée et approuvée par an arrêté royal. 

S OMilnunaii u GiMMiAirff m ('Ohm 

£o fondant cette Gommonanté , la Gompagnie belge de colonisation avait 
pour bnt d*assoder la propriété et le capital, et d'appeler le travail an par- 
tage des dividendes. Elle y a réussi , car elle a fixé nne éqnitaUe r^partitîoa 

des produits nets on bénéfices entre : 
r La terre, qui fournit Télément dn travail : 
2" Le capital, qui donne les moyens d'exploiter la terrci 
3" Le travail, qui, aidé par le capital, la fait fructifier. 
C'est la Gompagnie qui donne la terre et qui réunit les capitaux nécessaires 
à rexploitation ; c'est elle qui a la direction supt-rieure et qui imprime Timpul- 
sron; c'esl elle qui, prévoyant les besoins fie chacun des membres de la Commu- 
nauté, crée et rntrrîiont des majjasins où ils trouvent au prix de revient, et 
moyennant une simple commission, tous les objets et toutes les denrées dont 
ils peuvent avoir besoin. 

La Communauté est administrée, sous l'autorité supérienrede la Compagnie 
belge de colonisation, par un directeur colonial, assisté d'un conseil. Elle se 
compose : 

De la Compagnie donnant la terre et imprimant l'impuUion; 
Des capitalistes non travailleurs ; 
Et des travailleurs. 

Les travailleurs, outre leur salaire, ont droit à une part proport ioimclle 
dans la somme des bénéfices Réservés au travail. 

La Communauté emploie aussi temporairement des ouvriers, qui, n'étant 
liés à elle par ancua contrat , n*ant droit à ancun des avantages qu'elle assure 
à ses membres. 

La classe des travallleors membres de la Communauté comprend : 
Tous ceux qui , par leur travail Intdlectael ou leur travail manuel, con- 
courent au biea do k Communauté; le directepir colonial, le directeur ecclé- 
siastique, les cliefe de diverses branches d'administration et de travail, et 
enfin les ouvriers de tonte espèce. 
La direction coloniale, celle des diverses branches d'administration et de 
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travail, sont confiées à dés a^ts nommés par la Gompag^nie lielgede colooi- 

sation. 

La direction religieuse et Téducation appartiennent à des ecclésiastiques 
catholiques, placés sous Tautorité diocésaine, mais désignés ou acceptés par la 

Compagnie. 

Vn sf rvîre mrdiral et une pharmacie sont orjifanisi's dans In 0>mi!ui?iauté. 

Enfin la moralité, la santé et le bien-être des membres de la Ci)ini)iLii]:)nt('' , 
son t Tobjct de la sollicitude de la Compagnie ; elle ne néglige aucun moyeu d'y 
pourvoir. 

S 4. — Tubbs m ùmÊumkvïïà. — Tinu» m phomuété. 
(Voir les Modèlct de cet titres, pages 13 et 15.) 

Les terres concédées à la Compagnie, et qu'elle a mises en communaiité, 
sont exploitées à Taide des capitaux recueillis en échange de tUres de corn- 

manauté; ces titres sont au nombre de 8,000. 

Chaque acquéreur d'un titre de commmianîé reçoit, en outre, le titre de 
propriété ineommutal)le de :20 hectares de (erres placées en dehors de la 
Communauté, et dont i! pput disposer à sou gré. 

Les sommes payées en échange des (iires de communauté n appartiennent 
pas à la Compafifnie; elles sont versées dans la caisse, et exclusivement con- 
sacrées aux bfsoiiK et aux développements de la Communauté. 

Les titres de communauté, imlépendanls des titres de propriété (de 20 
hectares), sont à ordre, et trausmissibles par endossement; ils peuvent être 
divisés en cinq coupons. 

Ils donnent droit à nn dividende annuel dans les bénéfices, et offrent ainsi 
un placement à ceux <|ui veulent se créer un revenu. 

Par nature, la Communauté de l'Union est, eu outre , une sorte de caisse 
d épargnes territoriale, la plus value des terres étant un résultat forcé de la 
colonisation. Les titres de communauté sont destinés i acquérir une valeur 
croissante. 

Les titres de propriété de 20 hecUres, délivrés aux souscripteurs de titres 
de communauté, offrent aux pères de làmiiles un moyen de créer pour 
chacua de leurs eidànts une fortune en rapport avec celle dont Us ont joui 
eux-mêmes, et qui, divisée entre plusieurs , cesserait d*étre suffisante. Car 
ces terres, alors même qu'elles resteraient longtemps sans culture, doivent 
se ressentir des avantages de la cdoiiisation voisine , et , comme les terres de 
la Commanauié de VUtdon, acquérir une grande valeur. 

^ 5. — Avantages assurés aux travaulbubs m aux caprausiss. 

La répartition des bénéfices a lieu annuellement. Ils sont divisés en trois 
portions égales. 



Digitizixi by Google 



RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 9 

Un tiers est réparti entre tous les porteurs de titre de communauté repré- 
sentant le capital. 

Un second tiers est distribué au prorata des salaires annuels entre tous 

les travailleurs. 

Le dernier tiers appartient à la Gompagnie de colonisation représentant la 
terre. 

Les travailleurs ont un double avantage dans la Comuiunaaté: qd salaire et 
une part dans les bénéfices ; ils deviennent aussi, après un certain temps, 
propriétaires de terres que la Compagnie leur doone gratuitement, et ont 
droit, après vingt ans, à une pension de retraite. Le sort de leurs veuves et 
de leurs enfiints est assuré. 

La position du capitaliste n*cst pas moios avantageuse: outre les 20 liec« 
tares dont il devient propriétaire (comme cela a été expliqué an $ 4), il 
possède un titre de communauté, qui lui assure une part dans les bénéfices , 
et, lors de la liquidation de la Communauté, dont la durée est fixée à vingt 
ans, et en cas de non-prorogation, il a droit à une part proportionnelle dans 
toutes les terres et valeurs appartenant à la Connnunauté. 
' Ainsi, le capitaliste, tout en conservant la propriété des 20 hectares dont 
il a été mis eu possession, peut néanmoins , à Taide d'un simple transfert, 
réaliser son capital représenté par le titre de communauté. 

En accordant au travail une p^irt dan? les bénéfices, la Communauté as» 
sure le succès de ses opérations. Ses employés et ses associés sont intéressés à 
se surveiller et à s'exciter mutuellement. Ils travaillent ainsi à la prospérité 
commune, dont résultent leur bien-être présent et leur sécurité dans la venir. 

S fi> — PossBisniis nuiBrroRiAu» m ll Commmàmt m i.'Uxnii. — Lana 
smAiMNi. hm ÉvKiDVB. — PèBT DB ^Amo-TamuM, 

Les possessions territoriales que la Gompa{i;nie belge de colonisation a mises 
dans la Communauté de rUnion sont situées dans la l)aie de Honduras, et lui 
ont été concédées par TÊtat de Guatemala , un des cinq et le plus riche de 
ceux qui conijK)Scnt les États-Unis de l'Amérique centrale. 

Ces terres forment le district de Sanlo-Tliomas, ainsi nommé parce qu'il 
renferme le port de ce nom, le plus beau, le plus sùr, le plus vaste de la mer 
des Antilles. Ce port, où les plus grands navires peuvent entrer et mouiller à 
l'abri en foui temjv^ appartient à la Communauté de ITnion. GestàSanto- 
Thomas que la Connnunauté a créé son principal t i ilili-rnu iit. C'est là que 
sont ses magasins, ses ateliers, son hôpital, sa pliai niacif; Simto-Thomas est 
la résidence de ses chefs de service et de son directeur colonial. 

Les possessions de la Communauté ont une éieudue superficielle de deux 
cents lieues carrée:> (404,666 hectares). Placées entre deux cours d'eau navi« 
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gaWes,au Sud, la Monta^iia, fleiiye que d(;s liUiments de dix tonneaux peu- 
vent remonter à soixanie-dix liciu de son tnibouchure, et au Nord, le Polo- 
chic, rivière où des goélettes de même tonnage peuvent naviguer, et qui 
communique avec la mer par le lac d'Ysabal et le Golfete, ces possessions sont 
baigrnées à l'Est par la mer d(>> Aiililltvs, et limitées à l'Ouest par une ligne tirée 
de Gualan sur la Montagua jusqu au confluent du Gajabon dans le Polochic. 
Les terres, au centre desquelles règfne une chaîne de hauteurs boisées, y sont 
riches, fertiles et salubres, élevées suffisamment au-dessus du niuau de la 
mer, du lac el des rivières, exposées à Tactiou bieiilaisante des vents, qui 
raMcUsseAt et assainisseiit Fatr. 

S 7. — ÉTATS-UaIS D£ L'AMÉHifiUB CEUTHALB. — LbDR POPtlLÂTION. — LlDB P06IT10II 

CMuaciiU. — JiMniMi dbs dbox océàits. 

Guatemala, Honduras, San-Salvador, Niearagivi etCosta-Rica, sont les cinq 
ÊtstCs formant fat ré|Hibliqiie fédérale de rAmérique centrale. Leur population 
est évaluée par M. «ie Htunfioldt à f ,800,000 habitants , et par Maltc*&iin à 
2,000,000. *— Le recensement officiel h\l et publié en 1835 nidique un total 
de 5fô,120 habitants pour le seol fitat de Guatemala, dont la capitale roifer^ 
malt 80,775 individus. On comptait dans le Guatemala trois autres villes, 
dont k population s'élevait de 10 à Ï3,000 habitants, trois ob elle était de 
S à 10,000, seize de 5 à 8,000, trente-trois de 3 à 5,000, trente de 2 i 3,000, 
et un graïAd nombre an^essous. Ces populations agglomérées prouvent une 
civilisation assez avancée; elles annoncent une agriculture soignée et on com- 
merce actif. 

Lflsavantages de la situation de TAmériqne centrale, relativement au com- 
merce général du monde civilisé, sont incontestables. C'est dans F Amérique 
centrale que doit être tracée la nouvelle route commerciale avec TOcéanie, 
la Ghine et FliiAe. Oest dans les États qui composent la fédération du Centre^ 
Amérique que s'ouvrira le grand canal de jonction des deux océans Atlan- 
tique et Pacifique. Quant an lini ofi il devrait être creusé, M. deHumboldt 
Itcsitc entre Tisthme de Panama el rfliiidp !Nioarafifua ; Malte-Brun, après voir 
examiné tous les projets, s'e^^t prononcé pour un canal dont la Moril;i;^in, tiu 
le lar d'Ysabal serait la voie pnnrip;de, et qui. travpr'^ant Tisthme dr Guate- 
mala, irait abonîir an goHc d'I>lcipa ou d Ai«;tl dlan. Le célèbre géographe 
fait remarquer que, daas ce tas , le canal de jonction des deux mers aurait 
ravaotage d'avoir des deux cotés des ports susceptibles de recevoir et d'a- 
briter les flottes du eomnierce. I^a position remarquable du beau port de 
Santo-Thomas acquerrait une grande importance par l'exécution de ce 
canal 
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§ 8. -- AvAlTAGES PARTICULIERS T>V DISTRICT np S \^TO-Thom AS. — ?AIl'BR!Ti. — 
FbrTIUTÉ , RICHFSSP!; «TINÉBALES, STC — I^UTlLÉfiEB OIIDIBBaAVX GOUCÉOÉS A &4 
COlOiDllAaTé DE L'Umoii. 

Le <Uatrktd«tolfKTlMiftifiiPcde 9fudsafiala9»èk «olonisatioB, 
r Par sa situation eatre la mati teUcs et dt» oomn tfmi iMiTigiMf 

lui olFreat des voies de transport naturelles et peu coûteux. 
2° Par flan climat salubre et tempéré. Sur les côtes, le thenoMUètfC ne 

s'élève en moyeime qu'à 23 degrés R., et dans Tintérieiir qu'à 17. 

3** Par sa fertilité naturelle, qui est telle que les forêts vierges qu'il ren- 
ferme son? peuplées (if> ;îrbres et des vén;étaiix les plu.s précieux pour les 
constructions civiles et navales, pour la (* inture, rêbénwterie, la marqueterie, 
lesarts et la médecine On y trouve eu abondance du ga y ae. delà salsepareille, 
de la vanille. — Dans des terres découvertes, le e^raolier. U' caft ier, le coton- 
nier, riodi^tier, la canne à sucre,. soti> (Tuiu" cullure facile et rirlie en pri>- 
duits. Le m^al y nourrit Timecte précieux qui fournit la cochenille, vi le 
mûrier y présente une végélatiou vigoureuse, qui peruiet d'y élever eu graud 
les vers à soie. — Tous les fruits des typiques, les ananas, les sapotes, les 
plantains, les bananes, les orangers, les citrons, les cocos, les greuadilles, y 
sont cxœileiits; les racines nourrissantes , rigaane, U ftlitc, le meoioc, kê 
légumes secs (haricots, fèves, lentilles) , y aboadent ; le mais et le riz y réus- 
sissent partoat; le firoment et la» eMÎes d*Earopc y prospèrent dans les 
lieux élevés. 

4^ Par lia ristase» nkaMm qall mteam cl fi* pwMuui éÊmer fiau 
m joirAdefirMlMne^fiplaililioM* Sav partir dn nélaiia pféeîeuy tsli 
que Tor et raigeat, m pc«t citer parmi ses sinéi^uic lacnim et le ploral», 
dont les fllons se montrent «fuelquefoia à la surface de k terre. Il y existe des 
indices de màam de Itooille m d'antkracite. — Le Guatemala reaimae des 
terrains ignés qui peuvent fovrnir au coMMoe àm soofre * Iria-lMaMBPshé. 
On n\i p,i.* 'Son f^r enrnre à Vv exploiter 

o Knfin par nrie population indigène active et laborieuRc, qm offre à la 
colonie iiouvelie des moyens immédiats et peu coûteux de ';p développer. 

An fontrairc de ce qui existe d;ins h» plupart ûc-^ autres pays que l'on 
cherciie à coloniser, les deFt ic henients d.in^ le disfrict de Saiito-Thomas, loin 
d'être onéreui. «ont roecdsioudc benéricesuiimediateiiieot reali^Mbles, — L'ex- 
ploitation des bois y fournit des chargements de nialériaux de cousi mcl ion, de 
vt jjfétaux i^arbres et arbustes) propres à k teinture, et d un débii tacde 
en Europe. La potasse finte par l'iftdiiératioii des branches et sarments, 
denl on ne pent tirer attantre parti, «fim amti'iiÉ article dr commerce 
avanlaifeni. Des ealnib HaMi aana cMipitatk» penaaitcni d^cspérer qne , 
dans la première année senleiMnt, le danMe pradait de Peipioilalioo du 
bois et de la Nbrication de h potasse pourra donner un bénéfice de BOÔjM fir. 
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Ce bénéfice , indépendant de ceux de la colonisation , et résultant des défri- 
chements seuls, s'accroitra chaque annér 1 1 jiendant lonjîtcmps. 

La Communauté de l'Unt'on , qui, dans i Etat de Guatemala, a tous les droits 
attachés à la nationalité guatirnalienne, y jouii en outre de privilèges de 
nature à lui permettre de fli vclopi er promplement dUraportanles opérations 
OMQmerciales; ce sont des txeiiiplions d'impôts, de monopoles, de droits de 
douanes pour ses colons et pour les objets de toute nature qui leur sont néces- 
saires; elle y possède enfin le monopole de la navigation à vapeur sur la 
Mmugua, c*c$l>à-dlie sur la principale voie navigable, conduisant dans 
Pintérienr de 1* Amérifîde cenlrale. 

D*après les renseignements ofificids et antres qu*il a été possible de se pro- 
curer et qui sont di|^es de foi, la colonie anglaise de Belise folt avec le 
Gnatcmala, et par le Guatemala avec T Amérique centrale, nneommerce 
dImportatioD et d'exportation qui n'est pas moindre de 60 millions par an. 
Le port de Santo-Thomas, par sa position , est destiné i enlever ce commerce 
à Belise. Les oommonications qui s'établiront par ce port avec la Montagua 
(la nnite de quatre lienes qui doit y conduire est d^ en partfe tracée) 
donnent pour les transports de marchandises une économie de 700 fr. par 
tonneau, sur les transports effectués de Belise à Ysabal et d'Ysabal par les 
montagnes, dans lintérieur des terres. 

S 9. — RâsiniÉ. 

En résumé , rétablissement de Santo-Thomas offre de grands avantages 
comme siège d'une colonisation par la salubrité et ^ fertilité de son terri- 
toire, et comme entrepôt commercial par rexceUence de son port, la 
facilité et l'économie de ses communications avec l'Amérique centrale. 

La Communauté de l'Union que vient d'y fonder la Compagnie belge de 
colonisation est, quoique bien nouvelle encore, en pleine voie de prospérité. 
Les terres s'y défrichent, les routes s'y ouvrent, les embarcadères du port 
s'y préparent , les chargements de navires $*y effectnent, les magasins et les 
habitutions s'y élèvent. Le travail et Factivité y régnent. Une église en bois, 
apportée d'Europe , y est édifiée. Les populations indigènes , déjà ctarétiemies, 
vienneat saluer avec empressement les prêtres et les colons qui les initieront 
au bien-être que procurent la bonne conduite, rintelligence et le tiavaiL 

La Cmnmunaatéde VUmon moralise par la religion et utilise par le travail 
les classes que Tétat actuel de la sodété laisse souvent sans occupation et sans 
ressource: d'ouvriers inoccupés, elle f^t des producteurs et des consomma- 
teurs; de prolétaires turbulents, elle fait des propriétaires Intéressés au main- 
tien de l'ordre; elle offre aui capitaux un emploi utile et fructueux. Ccst i 
la fois une bonne œuvre et une bonorable spéculation. 
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NOTE 

SDR LA 

COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION 

tT 

U COLONISATION DE SAHTO-THOMAS. 



Les nombreux renseignements demandés sur la Compagnie belge de eolo- 
nisation , sur ses travaux» son organisation, sonsystème, son but et ses résultais 
probables, nous ont engagés à formuler d*one manière succincte les réponses 
aux diverses questions que fidt naître babitueUement la formation de toute 
Société nouvelle. 

Ces questions sont généralement : 

l"" €ette Compagnie présente-t-elle des garanties morales et matérieUes 
suffisantes? 

^ Quelle est sur elle Vopiaioa du public et de la presse? 

3^ La Ck)mpagnie peut-elie , au besoin, eompter sur le concours du gou- 
vernement? 

4** L'exploitation de ses produits^est-elle facile ? 

5° Leur réalisatioa sera-t-elle prompte? 

Les capitaux employés par la Gaspagnie peuvent-Us obtenir un intérêt 
conTenable? 

La Gompagnie a-t-etle Un avenir cQuamlil? 
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A ces questions générales, nofls dévéns Igouter celles^i, qm nous ont été 
hiitfis directement : 

S" Pourquoi le prix des lots de la Communauté de l'Union a-t-il été suc* 
cessiYement augmenté ? 

9** Comment la Compagnie belge pciit-elle p^ipérer réus«;ir dans une co- 
louisation, quand tant d'autres entreprises analogues ont échoué? 

Nous pensons que les éclaircisscmenls qui suivent suffiront pour faire 
apprécier Tavenir de cette entreprise sons le point de vue moral et matériel, 
commercial et politique; les lumime.^ x i icnx verront que h Conipajjnie, en 
«'occupant d'améliorer la condition dts claY>e> ouu it l e.N dan^ ses établisse- 
ments) a su faire tourner cette amélioration au profit de la colonie. 

Obert^ 
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RÉPOHSB. 

La Coiapafpie , en vertu d'une ordonnance ro} aie , est placée sous le pa- 
tronaf^e du roi des Bcljîes. — Son Conseil général est présidé par M. le comte 
Félix de Mérode ; le comte de Hompesch préside le Comité des directeurs, et 
dirige personnellement radmînistratioii de la Compaj^nic; tous deux sont 
nommés par arrêté royaL 

Le çonrvamement nomme aussi deux commiasatres , Ttin à Bmxdks, 
Vautre à Santo-Thomas, pour surveiller les opérations de la Compa^ie. 

La direction coloniale avait été d'aliord confiée à un des hommes les plus 
distingués de la Belgique, M. Tingénienr en chef Simons, créateur des che- 
mins de fer belges. La mort Ta enlevé, il est remplacé par un lioBaie non moins 
capable, et aussi généralement estimé , le nuyor d'artillerie OuillaumoC, «pil a 
organisé et commandé longtemps le corps des pontonniers. Le gouvernement 
. conserve à cet officier sopérienr son grade, soo andennelé, et sa solde d'activité. 

De hauts dignitaires de l'Église, des ecclésiastiques distingués , ont, en 
France et en Belgique, pris la Compagnie sous leur protection; plusieurs 
d*entre eux font partie de son conseil, soit comme conseillers honoraires, 
soit comme cor?, <; cillera correspondants. 

Un ordre à qui l'on n'a jamais contesté Tesprit d'organisation et la science 
de la colonisation, qui a civilisé les Indiens du Para^juay et les sauvages de la 
Galifiomie , s'est associé au but et aux travaux de la Compagnie. 

Le concours de tant d'hommes éminents ne peut laisser aucun doute sur les 
garantie-; morales que présente la Compagnie. 

Dans le but d'affranchir In Coini)a{;nie de toute charge, les fond a te u rs- 
admt ni Pirateurs, après avoir fait à leurs propres risques les frais de Texplura- 
tion, ne se sont réservé, pour tout traitement , qu'nn»> part des bém'fîees. 

Au 31 mars l<Si3. la CxHiipagnic comptait deux années d e\i>it m r réelle, 
et dix-huit mois d cxisieiice officielle : elle avait envoyé dans rAnieruiue cen- 
trale, de concert avec le [jouvernenu m 1 rlj^e, ime Commission (l'explora" 
lion ciiargée de visiter et d'examiner cetic contrée. — La Commission se com- 
posait de (luinze personnes (nudi ( iiis, iitf';énieurs, militaires et savants); son 
voyage dura neuf mois. 11 eut pour rcsuiua ia concession du district de Santo- 
Thomas. — Après le relourde cette connnission, et sur son rapport favorable, 
trois navires, transportant les premiers colons char^yés de pn iuire possession 
du district concédé à la Compagnie pur 1 État de Guatemala, et d'y exécuter 
les premiers travaux d'installation, y furent envoyés; ils portaient en même 
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temps les vivres, les outils, les ustensiles, les habillements nécessaires à ces 
colons pendant la première année, ainsi qoe des maisons et une chapelle. 

Par suite de son organisation administrative et de réconomie éclairé qui f 
préside, la Compagnie avait dépensé dans ces deux années (février 1841 à 
mars 1843) seulement : 

1^ Pour frais d'administration. 11,490 fr. t 

2» Pour le voyage de la commission d^eiploratibn ( non 
compris le navire et le matériel scientifique, qui ont été 

fournis par rfttat ) 20,939 59 

Pour frais généraux de toute nature 11,866 09 

Enstiiible pour tous frais d'administration, y œmpris 

ceux d im suyajife (raiisallanlique 44,090 ir. 40 c. 

Les frais faits pour obtenir la concession du territoire de 
Santo-Thomas (frais indépendants du prix d acquisition) 

s^éièventà 114,574 72 

11 a été employé, pour Texpédition des trois navires por- 
tant les premiers colons , un capital de 386,091 28 

Total des dépenses au 31 mars 1843 543,762 fr. 40 c. 

Cette soinnic comprend : les espèce??, lettres de crédit, 
marchaïKiiMs et ustensiles, couries au chef de i'expêdilion 
pour la luiic eu exploitation de la couces-iou, pour payer 
k'.s uèyres charjjés des défrichements et pour subvenir aux . 
besoins des colons pentlant une année; articles divers qui 
selèventà3n,796 fr. 3-2 c. 

A la somme des dépenses, il faut ajouter le prix d'acqui- 
sition , qui est de 160,000 piastres, soit fr 840,000 » 

Plus le prix de 2,000 fusils et de 18 canons, qui, sol- 
vant Tacte de concessiim, sont donnés au gouvernement 
de Guatemala par la compagnie. • 114,000 » 

En sorte que la concession à perpétuité d'une des plus 
riches provinces de T Amérique centrale, et la prise de 
posspsNÎon du plus beau port des Antilles, ne jreviennent 
en totalité qu à la somme de 1,497,762 fr. 40 c. 

Les nouveaux capitaux que la Compa{;nie appelle, atiii dedonner un dévelop- 
pement plus prompt à ses opérations, trouvent donc une garantie réelle, non- 
seulement dans la conduite prudente suivie par la Compagnie, dans la modi- 
cité de ses dépenses administratives et autres , mais encore dans les valeurs 
réservées pour Texploitatifni. ^ Ces capitaux ont en outre une garantie im- 



Digitized by Google 



fi&POlNSES A DlV£fiSfiS QUESTIONS. 21 
portante et non moins positi?e dam ks 404,666 hectares de terre dimt la Gom- 
pagnie est légalement propriétaire en vertu d'nne loi de FÉtat de Guatemala. 
La terre est la garantie qui de tout temps a été considérée comme offrant 

la sûreté la moins contestable. Dans cette circonstance, la terre acquérant une 
plus value dans la proportion du nombre des colons qui s'y rassembleront et 
des travaux qu'ils y exécuteront, la valeur de la {garantie territoriale gran- 
dira progressivement , au for et à mesure des défrichements (1). 



^VB»TM.0N ÏÏE» 

Qmlle «ni mir Ui Cmnkpmgnim r^plmtom dia pmUle 

et de 1» preanef 

ntPONSB. 

Jusqu'à ce jour, la Gompajpiie n'a rciicoiilrc d'antagonistes que chez les 
hommes qui, jugeant sans approftndîr, et par analogie, se sont arrêtés à son 
titre de Compagnie de catonUatUm. Cette opposition , qui n*avait de base ni 
raisonnaUe, ni réelle, n*a pas duré. La Compagnie compte aujourd'hui parmi 
ses partisaDSïvoués ceux qui, avant dVoir étudié son organisation, s'étaient 
déclarés ses adversaires, et qui , par Texamen sérieux, consciencieux, de sa 
constitution, de ses moyens de colonisation, ont reconnu Finfluenee utile et 
avantageuse qu'elle peut exercer sur le commerce et les destinées de FAmé- 
riqne centrale. 

Le Roi ne cesse de donner des téiçoignages positif de Fintérét qu'il porte à 
la Compagnie. Le clergé belge, les catholiques en Belgique, sont ses protec- 
teurs naturels; la Compagnie a des partisans nombreux parmi les protestants 
éclairés, et parmi les membres des deux Chambres législatives^ à quelque parti 
qu'ils appartiennent. 

£n France, un grand nombre de personnes honorables et de toutes les 
classes de la société ne lui portent pas moins d'intérêt. Le commerce Fa d^i 
appréciée; des traités mutuellement avantageux ont été Faits entre la Compa- 
gnie et une société de fabricants parisiens. Le ministère français a manifesté, 
dans plusieurs circonstances, de la bienveillance pour la Compagnie, dont 
îl apprécie le but et l'utilité. 

La presse , en Belgique comme en France, s'est montrée unanime en faveur 
de la Compagnie : ainsi l'on peut citer : 



(1) Voir, pour ce« défrichemcntSt la note IV, iudiquaai te mode ei les uioycas d'exploi- 
IHioo de la €k>inpagiiie. 
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fitt Fraw^, outre les jonimun éa -éepaKenenls, k wjeare paitie des 
jonnuuix de Ptris* 

£«r Débats le GUbe;^ le ConsUiutùmndl;^im Prme;— 4e Me- 
nëmirunipena;'~le MonUetit pmiden; — le loameA da commene; 

— le Messager; — l'Univers; — la Patrie; — le SSède; — le Courrier 
frarv^is; — la Gazette de France;— la Qaeiiéienne; — (a Réarme; — 
la Législature;^ l Èclio du monde savant; la Bevne del'Orieni;^ 
le Moniteur industriel , etc. etc. 

En Belgique : l'Indépendance; — l'Observateur; — l'Émancipation, 

— le Commerce ; — le Politique; — le Courrier belge; — le Journal de 
Bruxelles; — fe Précurseur, etc. etc. 

En Àllemagae, la Gazelle d'Jugsbourg, la Gazette de Cologne, ^Um 
les journaux les plus iiiHi;pnts, ont spoDtaiiàineDt approuvé les plans et les 
opénition^ de l.i Compayuie. 

On trouve, en outre, dans le Journal des t-oyagcs, dans le Bulletin de 
l(t Société de Géogmp/tie, dans les Annales maritimes, dans la Revue Bri- 
t innifpie, dans le Coio/iiai Magazine, des articles sur T Amérique centrale, 
publies avant 1 existence de la Gompaf^nie, et qui prouvent la sagesse du 
choix fait par elle pour le siège de ses établissements coloniaux. 

Une approbation aussi manifeste de la part du Gouvernement, du Clerjfé 
et de la Presse, est, avec les actes du C>uunerce, une {^rantic nouvelle 
pour les capitaux que la Compagnie consacre à ses opérations. 



omviov m. 




RÉPONSE. 

0^ deux voyages à Santo -Thomas de Guatemala ont été Ms par un 
navire de VÊtat et aux frais du gouvernement belge , qni a mis à la disposi- 
tion de la Compagnie: caDons» fusils, instruments de mathématiques, de phy- 
sique, etc. etc. . 

ta direction des chènîns de fer a ouvert à la Compagnie ses magasins pour 
qu*elle y choisisse des rails, amsi que des ustensiles et machines de tout genre 

pour faciliter les travaux d*exploitation. 

Des officiers du Qènie et de rartillerie, des pontonniers de Tarmée, des 
iogt^nieurs, des employés du ministère, sont rais à la disposition de la Com- 
pagnie. Ils ont la permission de se rendre à Santo-Tliomas , où ils sont maûi- 
tenus dans leurs grades et conservent leur traitement. 
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Un coup iTfleil sar la carte du district de Santo-Thomas, aEDCsée à b 
présente note, suffirait sed pour résoudre cette <[oestiOD. 

Le district de Santo-Thomas, couvert de forêts vierges, riche en produits 
naturels de Dout genre, borné au nord par le lac Ysabalet la rivière PoloGhic, 
au sud par la rivière Montagoa, possède le plus beau port des Antilles, 
d'une sûreté et d'une salubrité constatées par tous les officiers de marine, 
depuis les Espagnols du xvi* siècle jusqu'aux Français du . 

11 est traversé dans toute sa longueur par la chaîne des montagnes du Mico, 
dont la crête si'lôvc à 2,000 mètres au-dessus du niveau de la mer, et dont 
les contreforts viennent aboutir à la baie de Saiito-Thomas, en formant un 
cercle de collines qui la mettent à Tabri de tous les vents. 

Entouré de trois côtés par des voies navigables , présentant une largeur 
moyenne de 10 lieues, ce district, par les versants du M/co, et les nom- 
breuses rivières qui <r jettent dans le lac, dans la Monta}» ua et daas la baie, 
offre une grande facilité pour rexploitation des boh, el lou$ les avantages 
de position qui favorî-ienl la culture variée des tropiques. 

Les premiers produis qiK la Compagnie doit réaliser sont ceux des forêts 
couvrant le territoire qui lui appartient. Ces forêts sont peuplées d'arbres 
gigantesques propres aux constructions navales et eivilcij, d'acajous, de 
palissandres, de cèdres, d'ébéuiers, de citronniers, de bois de teinturo, de 
buis durs, enfin de tous les bois (jue peut réclamer 1 industrie. Sur une éten- 
due de plus de cent lieues , elles n'ont pour limites que les eaux de la mer, du 
lacYsabal, de la rivière Polocliic et du fleuve Monta^jua ; le port de Santo- 
Tbomas, d'une circonférence de plus de trois lieues, est bordé par des 
montagnes dont le déboisement peut s'opérer sans autres frais de transport 
que ceux du fret pour rEurope. 

CSe firet, en employant les navires qui ont amené les colons, .et ceux qui, 
hors de la saison de chargement des sucres, cotons et cafés, doivent en par- 
tie retourner sur lest, ne peut s'élever en moyeime au delà de 35 francs par 
tonneau ou mètre cube , tandis qu'en France même, le prix du traasport sur 
les lieux d'exploitation est de 1 firanc le mètre cube pour 4 Kilomètres. 

liCS bols de Santo-Thomas pourront donc être rendus à Paris presque à 
meilleur compte que ceux des départements français de Tintérieur. 



( i) Voir le Rofpoi^l adressé à M. le minislre de la mariue , par M. de MaiiiMiD<Çaiidé„el in 
Uiré éu» 1m Amudes mariJUmeê de février 1842. 
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Cependant pefsoDne ne cooteste la yOeat d'iue (Mt en France, même 
placée dans les oondidons les moins fovorables. 

Qnant i la récolte des productions naturetles , salsepareille , vanille , quin- 
quina, gommes, résines, caoutchouc; aux pMnits de la fiibrlcation de 
la potasse, de Textraction des graines oléagineoses, de la préparation des 
nombreuses plantes textiles et filamenteuses; enfin, quant aux produits des 
cultures qui suivront Immédiatement les premiers défrichements, telles que 
le tabac, rindiffo, le riz, le mais, le plantain , personne ne révoquera en doute 
la facilité de leur exportation et la certitude de trouver dans Ui Belgique seu- 
lement un marché prêt à les accueillir avec empressement. 

Les avantages mêmes que présentent ces exploitations, et les moyens que 
Ja CSompagme emploie pour les rendire plus productives sont eqiosés dans les 
réponses omsacrées aux questions qui restent à résoudre. 



QIJlSSn0H T. . 
Im rénliuiiilioji des iprodults de 1« colonte «era-Uclle 

BÉPONSB. 

Compte d^une expU>UaUon de forêts à Sanio-Thomas, 

Le district de Santo^Tbomas se compose de ftnréts dans lesquelles on trouve 
des bols de très-grande dimension propres aux constructions navales et civiles. 

Les produits de Belise, rétablissement anglais le plus rapproché de Santo- 
Thomas, étant identiques i ceux des forêts de la CSompagnie, on prendra cet 
établissement comme point de comparaison et pour exemple de ce que peut 
fiiire la Communauté de l'Union. 

Belise doit sa naissance, son accroissement, sa prospérité, à Texploitation 
des forêts. Fondée par des coupeurs de bois, qui, jusqu'en 18*25, eurent 
à lutter contre les pirates de la mer des Antilles, Belise, suivant le 
Cokmed Magazine, comptait, en 1841, 5,076 individus, dont 222 blancs 
seulement. 

La valeur foncière et mobilière y était évaluée à 6,000,000 livres ster- 

ling;soît 126,000,000 fr. 

La valeur créée chaque année s'élevait à 1,000,000 livres 

sterling?, ou 25,000,000 

D'après les Archives du commerce elle DicUonnairede Mac CaUoch» en 
1S24 , il avait été exporté de Belise : 
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En acajou 18^722 tonneaux. 

Encampéche 4,816 id. 

En cèdre. 2,190 pieds cub. 



, En 1836, malgré des difficultés qai chaque année augmentent (1), rex* 
portation de raeajou avait presque doublé : elle était de 32,660 tonneaux. 



Dans Tannée 1824 , les exportations se sont élevées : 

En bois et marchandises, à 494,700 livres sterling , soit. 14,367,600 fr. 

£n piastres et Imgots , à 18,900,000 

Total 33,-2G7.500 

Les importations se sont tlevccs à 122,000 liv res sterl. . . 10,550,000 

Le mouvement commercial était donc de 43,817,600 fr. 



Depuis cette époque , ce mouvement a presque doublé , bien que le port 
insalubre de Mise ne soit qu'une rade ibraine , où les navires sont obligés de 
décharger à trois lieues en mer; le chargement et le déchargement, très- 
dispendieux, iQt^utent au prix des marchandises. Les bois de valeur comment 
cent à manquer, et cependant la prospérité àe Belise ne diminue pas. 

Santo-Thomas possède un port salubre , ob les plus grands navires peuvent 
en tout temps opérer leur chargement et leur déchargement. L'exportation 
des bois , qui y est feite par ks nègres, aùisi que cela se pratique à Belise , 
est rendue fiicile par la proximité du port et des rivières. Santo-Tliomas est., 
50L1S tous les rapports, dans des conditions plus favorables que Belise. 

On peut , sans trop de présomption , espérer, dans un temps assez rappro- 
ché, qu'une grande partie des affaires de Belise sera faite par Santo-Thomas , 
qui, par la seule exploitation des bois, donnera une valeur considérable aux 
lots de propriété et de Communauté de t' Union: par conséquent , un béné- 
fice raisonnable sera acquis aux souscripteurs aciuels 

Pour donner un aperçu de ce bénéfice, on va présenter le compte des pro- 
duit-S d'une coiii)e de bois bien fîlrip,ée. 

A Belise, nn nègre, coujMiur de bois , qui travaille d'après les ordonnances 
coloniales, doit abattre et équarrir 18 picd^ cubes de bois dans nne journèr 
dt' lit iiC heures; il fait beaucoup plus lorsqu'il travaille pour son compte ou a 
la pièce : ce dernier mode d'exploitation, étant le meilleur, sera celui de Santo- 
Thomas : cependant on établira le compte suivant, en se basant seulement sur 
la somme du u<ivail exip;ëe par les ordonnances. 

A Belise, la journée d ua nègre est de 2 slielUngs et six pence, soit 3fr. 
10 c. On comptera ici pour Santo-Thomas la journée à rai^ou de 4 fr. 



(1) Le« coupeur» de bols de Beline ne trouvent plus le cèdre et Tacajou qu'à 30 milles 
dans rintérieur, et A 2 et 3 lieues des cours d'eau; cepeudant, l'exploitai ion de ce» hoi*jwt 
encore coosictérée comme uue très-boQue opération* 
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le inmSk ife cent nègres , eoupani et éqnarrissant chacus 18 cubes , 
produlrt par jour 1800 pieds cubes de boîs équtrri , ou envirau Ù tonneaux ; 
ciiaquetunoeaude fietse compose de 42 pieds» qu'on cakulen, eumogaenne, 
devoir peser 1,008 kilogiimnies, hieu que ious ks ImMs d^adjou (1) aient 

un poids beaucoup plus considMie. 

Les bois d'Amérique les plus ordinaîNS se vendent, au Havre, S fr. les âO 
kilos. Les acajous varient de 14 à 36 lîr. 

A ëanto-Hiomas , coupant les bois sans distinctiou d*espèoe , ne prenant 

l'acajou et les autres bois précieux que lorsqu'ils se rencontrent, choisissant à 
mesure qu'ils se présentent, ici les bois deconstruclion, là les bois d'industrie, 
briMaiit, pour en ftiire de la potasse, ce qu'on ne veut pas exporter, et calculant 
les bals choisis au prix le plus bas , c'est^à-Hlire 8 ûr. 1^ 60 kilos, on aura, pour 

1,000 kilos ou par tonneau, 1 &) fr. 

Et ne comptant eu mùuie temps, h cause de la saisou des pluies, que sur 
200 ]ouï< (le travail, et seuleiiieat sur 42 tonneaux de produit par jour, ou 
aura 8,400 i . mncaux qui , à 160 fr. , donneront un total de. . . 1,344,000 fr. 

L'exploitai 1011 aura coûté : 

1** Pour U journée de 100 nègres à 4 fr. par jour, 400 fr. ; soit pour deux 



cents jours 80,000 ir. 

2** Fret de 8,400 tonneaux à 25 fr 210,t)00 

3* Frais d'outillage et cutretieu (par exagératiou) 50,000 

4* Frais de transport du lieu de l'exploitation à la mer 80,000 

Frais d'administration et autres frais imprévus (2) 80,000 

Total 600,000 fy. 



Ainsi dcac, en feisant ce que les Anglais font à Beiise d^uis longtemps, et 
conune eux, en employant les nègres à la coupe des bois ; en comptant pour 
rien le travail des Ëurqiéens ; en basant toute la spéculation sur remploi décent 
nègres , exagérant les frais au delà de toute proportion ; dépréciant outre me- 
sure la valeur des produits , on trouve encore un bénéfice de. . • 844,000 fr. 

On remarquera que nous avons laissé de côté les produits naturels autres 
que les bois, produits qui, dans tous les cas, peuvent être récoltés par les 
Uancs , et qui sont loin d'être sans importance , ainsi que l'indiquent les docu- 
ments officiels sur la consommation qui se fait en France de ceux dë ces 
produits que le territoire de Santo-Thomas fournit en abondance. 

Suivant les Tableaux statistiques des importations publiés en 1843 par 
radminîstration des douanes, la France, en 1841 , â reçu et consommé des 



(t) Lepiedciilied*aci|ioapè«de2Sft84Ulos,«^p«rieleiNMdide(i 42pieds de UTiià 
1428 kilos. 

(2) Lm frai» portés aux articles 4 tt 6 ne Mat pas moins exagérés que ceux portés à l'article 3. 
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bois de construction et à œu^Tpr i t uir 38,400,000 fr. 

Suivant les mêmes tableaux , ia cuuàumtiiuuua des bois d t'- 

bénisterie et de teinture a été de 6,500,000 

Ia fiQtaMe , -œ jsésuUat important de rex|iloit«tMiii4eg 1^ 

réts , y a donné Ueu une importation 4e 2,340,000 

LMmportatiim du caoutchouc pour la consommation a 

été de 274,000 

Celle de la salsepareille , de 220,000 

— de Thuile de palme, coco, ricin, etc., de 464,000 

— du guinguioa, de 1,100,000 

— delamiUe, de 033,000 

Total «0,231,000 fr. 

Ainsi les produits naturels obtenus sans culture, et dont les a nalof^iios abon- 
dent dans le district de S mto-Thomas , fiii;urent dans la consommation 
amiuellc française pour «ne somme de ôO."231 ,000 IV. 

Si à cet(e production siKuiiani-c , cl dont la récolte peut'ôtre faite immédia- 
tement et saas autres frais que ceux d'explt>»tatiou , loii ajoute le roeou, les 
baumes , les gommes et les plantes médicinales qui ae4rouv6nt en abondance 
dans ces forêts, on reconnaitra que la Compagnie iécdtleni4es produits, dont 
la réalisation , prompte et avantageuse, lui permettra de soigner 'la cithupt 
et d'attendre la récolte , 

1' du dÊoao^àoatm (ionB8B*niatt«n 104(1 -pour. 1,600/100 fr. 

2» du iabac. 20,700,000 

rdeVindigo • 21,000,000 

^àvLeoÊffn 08^000,000 

de la 4^>oh»mU 4,300,000 

r^éxict^. 1-2,000,00» 

Ensemble 166,600,000 fr. 

Ces produits , dont la supti iorité est bien reconnue lorsqu'ils proviennent 
de Guatemala , trouveront un placement avautaijeux et immédiat en France; 
leur consommation, y compris celle des bois, potasse, vanille, etc. , dont le 
chiffre est ci-dessus posé , s'élève à; 216,731,000 fr. 

Les eolonies françtfees ne fournissant à cette consom- 
mation que pour une somme ^e 5,133,260 

H reste donc une runsoniiiKitifm de.. .... . 211,0^7,750 fr. 

à laquelle la colonie de Santo- liiomas pourra iuurnir î^a part. 

La Compafînie, quel que «moitié développement que prendront ses établisse- 
ments, est , pour lonfTlemps encore , assurt^e d'un débouché pour ses produits. 

D'aprt's cet apei çu, on peut ju^jer si elle a lieu d espérer une prompte 
réalisation de bénéfices, et si elle présente des avantages aux capitaliste^. 
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quESWïïo:s iri. 

Ise» capituux employés par la €ontpnsnie obUeiiilrout-ils 

uii intérêt coii^euMblef 

BÉPOJXSE* 

Les éclaircisseraeiils qui viennent (V^tre donnés sur la réalisation prompte 
et facile des produits de la colonie senibleut répondre suffisamment à cette 
question ; toutefois, il coavicut de faire conoaitre en outre les avantagées qu'as- 
surent à la Compagnie : 

1"^ L'orjjanisation de la Communauté de l'Union, association formée pour 
la création et rexploiiation de la colonie de Sanlo- 1 lioinas ; 

2° Le mode établi pour le payement des salaires et des appointements des 
travailleurs de la Communauté ; 

3* La retenue fiiite sur les bénéfices nets de la Gommiioaiité. 

Ce sont trois causes plus ou moins directes d*an accroissement de bâiéfices, 
et par conséquent d*iui inlâr^t plus élevé à distribuer aux capitaux efifecti'- 
vement eniployés. 

Les détails succincts qui suivent prouveront qu'en contribuant rédlemeut 
à améliorer le sort des travailleurs, Torganisation' de la Communauté de 
lUnion n*est ni la oombinaison d^une fausse pbilantbropie, ni une imprati- 
cable utopie. 

Les colons tssmfH i Santo-Thomas, afin d*en prendre possession et d*y 
jeter les bases de rétablissement colonial , ceux qui les suivront pour conti- 
nuer et étendre Pexploitation de ce territoirey ne sont pas des bonunes pris au 
hasard , devant opérer isolément, sans ordre, divisés d'intérêts, mais bien des 

bommes d'une moralité reconnue, d'une solide constitution, possédant entre 
eux les diverses industries nécessaires à toute société naissante, et tous indi- 
viduellement intéressés au succès de Tentreprise commune. 

TiCurs forces ne sont pas éparpillées et livrées à elles-mêmes, mais eoneen- 
trées vers un but commun, par une volonté unique et ferme. 

Ces colons sont organisés en ateliers d'exploitation , placés sous la direction 
supérieure d'un homme d'une capacité et d'une probité incontestables, seconde 
lui-même par des chefs d'ateliers intelligents; ces ateliers sont organisés de 
telle sorte que l'ordre, émanant du directeur, arrive sans peine jusqu'aux der» 
niers manœuvres. 

Par ce mode simple et facile, l'exploitation forestière, agricole et com- 
merciale du district de Snnto-'l homas, n'offre pas plus de difficultés, moins 
peut-être que n'en présentent Texploitation de nos ibréts en Europe, la di- 
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rection des atdiers des diemios de fèr, et radminUtratioa des comptoirs de 
nos snnateurs. 

. La direction de la Communauté de VUnion étant une « les travaux sont 
cdllectils et offrent par leur ensemble une grande régularité, qui permet une 
économie administrative difficile à rencontrer ailleurs. 

Chaque employé , ouvrier on manœuvre, reçoit un traitement ou salaire 
proportiomié à son travail ; après un temps donné, U devient en outre proprié- 
taire d'une portion de terre, et a droit , au prorata de son salaire, A une part 
dans le tiers des bénéfices gâiéraux de rexploitation; en sorte que chacun 
d'eux est intéressé, dans une proportion équitable, à la prospérité de la Com- 
munauté. 

CSe traitement régulier (qui est proportionné à la capacité et au zèle des 
travailleurs, à la bonté et à la quantité des produits quMls procurent), le droit 
qu'ils ont ^ une portion des bcncfkes, tout les stimule et les engage à se 
surveiller mutuellement. Là part accordée au travail facilite donc Texplotta- 
tion ; elle permet en même temps d'exercer une discipline plus sévère. 

Tout employé, ouvrier ou manœuvre, ([ui rd'use de se conformer aux rè- 
glements d'ordre de la colonie, perd ses droits au partage, et peut même être 
renvoyé des ateliers de la Communauté : par ce moyen, en même temps que 
l'on obtient la régularité dans le travail, on procure une ji^arantie au capital. 

Charnu étant intéressé à ce que les bénéfices soieai impoi ianls , la part du 
capital ne peut que grandir par suite de la part d'intériH accordé au travail. 

Paasuiis au iiiude établi pour le payement des salaires: 

Les espèces payées pour le prix des lots delà Communauté de l Union sont 
versées dans la caisse et forment son capital métallique ; c'est celui quia droit 
i une part des bén^ces; or, ce capital est plus que doublé par cela seul, 

Que, conformément aux statuts, le numéraire est employé en Europe à 
fournir aux magasins de la Communauté tous les objets nécessaires i la con- 
sommation des cdcns, 

£t qoe la main-d'œuvre et tous les appointements sont payés en bons 
déehan^, contre lesquels les travailleurs se procurent dans ces magasins les 
ofcgets et les denrées qu'ils désirent soit pour eux-mêmes , soit pour leur fa- 
mille. 

Cesolgets, dans l'origine, ont ,^ il est vrai, exigé l'emploi d'un capital; mais 
peu de temps suffira pour que le capital employé à leur acquisition soit en 
grande partie le résultat des produits du travail collectif des membres delà 
Communauté, ou celui des échanges de ces mêmes produits. 

La retenue sur les bénéfices n'est pas moins utile. 

Aux termes des statuts de la Communauté de l Union, une retenue de 10 
p. %, destinée à augmenter !e capital d'exploitatioiî . doit fMre faite «^iir les 

bénéfices annuels : cette retenue permettra à la Communauté prendre en 



Digitizcû by Google 



90 GOUPAGMfi BfiLG& Di GOLOMMATIOCI. 

peu de temps w grand déTelo|ipeiaeatsam&iied*apptl de fonds» Son oyital 

primitif, ainsi accru , suffira avec le temps pour mettre en eipieitation 
ses ^propriétés dans toute leur étendue. 

Gelte comhioiiseii si simple répond sans dmrte à la (pMStîonipnMt an avan- 
tages futurs des opérations de la colonie ; ces ayaittages seront coDsUléiaUcs 
si on \e% compare à ceui^i ont produit la fortune trtweBe de Belise mise en 
parallèle avec la fortune première de ses fiaDdatems. 

Uoe demitee réflexion reste à faire. 

On a vu, par les calculs contenus dans la m»lc précédente , quels étaient les 

bi^nt'fices résultant du travail de cent nègres employés à lexplcHtation dfô 
liois : la Communauté, (lis{>o^n!ii de fonds suffisants , peut, à sa volonté, em- 
ployer un plus grand norabr*^ de nègres; chacun calculera facilement quels 
«^rronf . f]m< re cas, les cUvideodes.à dis4ritMier aui capitaux cpù Uû prêtant 
un mile concours. 



^msiMi TU* 

RËPOHSI. 

cflrr/e (ci-jointe) de V Amérique centrale doit faire a|>f>réripr au pre- 
mier conp d'œil fimportance commerciale du district dr SanU)- l liomas, rela- 
tivement à TAmérique centrale; aoem autre point ny présente les mêmes 

avantaf^es. 

carte de la mer des .Antilles et du f^o/fè de Mexit/ue rend manifeste 
la situation particulièrement favorisée de FAmériffne centrale cUe-môme , 
sous le rapport du canal de jonction entre les deux océans Pacifique et Ail.iii- 
tiqup. Ce n'est |jas ici le lieu d cxamint r l'endroit où er canal si impoi Umt 
doit être tracé et on vert : sur les cinq points Ion a supposé «ne facilité 
d exécution, quatre se trouvent dans 1 Amérique centrale, et deux, soit 
qu'on doive faire un canal de simple transbordement ou un canal de 
grande navigation ( sans changement de navire appartiennent à la Com- 
pagnie belge de colonisation. 

Le sent peînt en detors des cinq États de l Âmérique centrale oô Ton avait 
cru pouvoir espérer d'oorrlr un canal de grande navigatUm, cdni de 
Ghagrcs à Panama» vient d'être reconnu hnpratieaMe pouf les nsTires d*an 
fort ttmnage. — Un des baleaoi à fapeor français, qui appartient à Fàtat, 
le Gomer, a constaté que les êtéamen d*ane force inMrieiire à 320 ehevanx 
ponviicntsenisarrlTer k CSiagres, à cause desliae-feiMbqai bordent cettecMe. 
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Laipiestioii postale est résolue, et le transport direet des dépédies y est de- 
vena wa po te iM e . Les Maires nwekmdsd'mi toami^ plus faibl^ <|Ke ceint q/n 
est fféaMkmtM employé poor la nrri^atioii de la mer du Sud pourfoat seuls 
profiler à» caaal de Ghagresà Paaama, si jamais il s'eiéeute, ear on peot 
MÉMonabienieiil en douter, n est foeile de canaliser les rivières, et de tracer, 
au besoin, un profiond sUkNsà traTets les montagnes ; mais il est iu^ossl- 
Me d« se fnifer un c hemin certain et durable à travers les saUes et les 
écueils des rivages de rOcéan , qn*une grande marée , une violente tempête, 
on même un simple coup de vent, changent et modifient essentiellemeBt. 

bdépendamment de la voie amritiiiie, doot Touverture peut être mise de 
kn^temps en doute, l'Amérique centrale est dans une position magnifique, 
relativement au commerce du monde entier. — Uexamen de la mappemonde 
planisp/ière ci-jointe rendraso^ible la vérité de cette assertion; et Tony verra 
que le port de Santo-Thomas, situé au fond de la baie de Honduras, est placé 
de telle façon qu'il doit un jour servir de tête et de rc'union à toutes les 
routes commerciales qui divergeront daas rintcrieur du pays. 

Les lois prohibitives que le Mexique vieiif d'«'tablir contribueront h étendre 
la circonférem (' do ce rayon si important pour le commerce. C'est de Santo- 
Thomas et non plus des ports du Mexique (^ue les iiuportations auront lieu, 
dans une grande partie du vaste territoire qui a jadis appartenu aux Espa- 
guois. 

La situation du \\ovi de Sanfo-Tliumas, sa salubrité, sa sûreté, en font le 
seul point où, si Cliagres est réellement impraticable, il soit possible d'établir 
la station des bateaux à \apeur et le centre des communiai i ions posiales 
lu (ores de l'Europe avec l'Amérique des mers du Sud, l'Océanie, l'Australie, 
et l'Asie orientale (Chine, Turquie, Cochinchinc, Japon, etc.). 

La Gompa{;me a Tespérance fondée que le gouvernement adoptera cette 
ligne et désignera cette station. 

An reste, quel que soit le point choisi pour roavertnre du canal de jonc- 
tion des deux océans, le port de Santo-Tbomas restera toigours, en raison de sa 
sûreté, le seul ob il sera possible d'établir un entrepôt général des marchan- 
dises européennes. 

Une tfdle situation n*est-elle pas de nature à lui assurer un brillant avenir 
commercial ? Pour en être convaincu , il suffit de se rappeler : 

1** Que, mohis favorablement placée, puisqu'elle ne pouvait servir qu'au 
commerce de transit entre différentes parties de FAsie méridionale , la ville 
de Singapour, port franc de la Malaisie, fondée en 1818, dans un lieu où 
habitaient seulement SKIO pêcheurs ou pirates, comptait en 1840 une popu- 
lation de 40,000 habitants, et était devenue le centre d'une navigation de 
220,000 tonneaux, suivant les documents officiels. 

2* Que la ville de Hong-Kong, fondée en 1841 par les Anglais, sur m 
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point favorable au commerce avec la Chine seulement, possédait déjà, à la 
fin de 1942, nne population de 13,000 habitants, dont 10,000 Ghbiois. 

On peut, d'après ces deqx remarquables exemples, se rendre oompte de 
l'avenir commercial réservé à la Gompagnie, et du développement que doit 
prendre, sous le rapport de la population et du commerce , la viUe maritime 
de SantO'Thomas, la plus avantageusement située de TAmérique centrale, 
qui est si heureusement placée elle-même, relativement aux communica- 
tions et au commerce du monde chrétien et civilisé. 

La posse<;si(m du port Santo-Tliomas par une Compagnie qui, de sa nature, 
et en raison de sa position, restera étrangère aux débats des grandes puis- 
sances politiques, donne lassurance que ce port sera toujours ouvert au 
commerce de toutes les nations, et que sa prospérité, proléf^ée par nue 
neutralité que toutes auront intérêt à respecter, s'accTOitra sans rencontrer 
d'obstacles, et grandira incessamment 



pourquoi la Compagnie a-t-«llc d'aborti fivé le prt%. de» Iota 
de la e^ntMnnnawté éUf i'fJniOÊê à AfMI fraiirH, puia à 9ftO, 
puiH euHn à l,<IOO? Pourquoi doi((-elIe encore ausnienter 
procreasi ventent ce prix? 

RftPOISSE. 

Les opérations de la Compagnie belf^e de colonisation mrieni deX^WQne 
des at taires ordinaires, les conditions sur lesquelles elle opère doivent en sor- 
tir aussi. 

La Compagnie, désirant devenir concessionnaire d'un vaste territoire dans 
l'État de Guatemala (Amérique centrale), devait, avant de rien entrc- 
prenrîre, faire lég^aliser cette concession par le gouvernement de cet État; 
elle devait en ménie temps faire i ci omiaitre si le territoire qu elle avait en 
vue était convenable pour un ét;(V)li>,seuieut commercial et agricole; jusque-là 
tout était encore soumis au hasard : il y avait risque. — 11 était nécessaire 
avant tout d'envoyer une commission pour résoudre sur les lieux ces diffé- 
rentes questions, li [allait dune un premier capital, que nous pouvons appeler 
capital {le recherches. 

Les fondateurs de la Compagnie, ne voulant pas appeler des fonds étran- 
gers dans une opération encore hasardeuse, prirent sur eux les chances pre- 
mières , et fournirent ce capital. 

Après examen de la Cdmmiuhn d'exploration, la ooncessioo du port et 
du district de Santo-Tbomas fot faite à la Compagnie par lÉtat de Guatemala, 
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el ratifiée par la Chambre légpislative et coustituaiite : il y eut dès lors pro- 
priété légjale pour la 0)nîpafînie: bien des L'ventualitOs disparun;nt; mais, 
pour donner une valeur plus positive ii la coucession, il iallait y envoyer des 
colons, et en prendre définitivement possession. —-Alors la Communauté de 
l'Union lui fondée, et reçut de k Compagnie belge, à titre d'apport, 
le territoire de San fo-Thoma, s, avec les charf^fes et privilèges, sans qu'il fût 
rien réservé pour la Cr*in[)a{;nie, sauf une part dans les bénéfices d'exploita- 
tion et dans la liquidation de la Conmiuna uté.— Le produilde toutes les ventes, 
quel que soit leur prix, est acquis à la Communauté ^\xr ïoïmtv sxrn capital 
d'exploitation. 

Le Conseil général et le Comité des directeurs de la Compagnie continuent 
i tout adnriiiistrer et diriger gratuitement. 

Pour réunir les ooloiis , les conduire à Sanfo-Tlioiaas , leur fournir les ob- 
jets nécessaires à rexploitatlon de ce district, il fallait un second capital, que 
nous appellerons capital d'inslaUation, 

Les résultats étaient encore éventuels, la valeur des terres à Santo-Thomas 
devant se développer progressivement par la réunion sur les lieux d*un nom- 
bre de colons croissant successivement, il n^eût pas été rationnel, au début, 
de fixer un prix définitif pour les 8,000 lots que iàComnamauté de l'Union 
avait à mettre en vente : le prix de ces lots devait augmenter graduellement, 
comme cela arrive pour toute propriété, à mesure que les ^éventualités et les 
difficultés d'exploitation disparaîtraient. 

Chaque lot se compose : 

1" D*un iiere de commwumlé, donnant droit au partage des bénéfices de 
toutes les opérations commerciales et agricoles de la Communauté, et au pat^ 
tage en liquidation des propriété foncières et mobilières lui appartenant. 

2" D'an iiire de propriOé de 20 hectares de terre , dont le titulaire peut 
foire tel emploi qu'il juge convenable. Le prix de diaque lot doit être employé 
pour conduire des colons, exploiter les forêts, les terres, et approvisionner 
les magasins de la Communauté. 

Après le retour de la Commission d*exploration et la ratification législative 
delà concession, la première opération à faire consistait dans la réunion des 
colons, et de tout ce qui leur était nécessaire pour aller prendre possession et 
construire leshabîtations. Le prix des premiers lots mis en vente fot fixé à 600f.; 
un capital plus que suffisant fiit ainsi obtenu. — Trois navires, portant des 
colons de toutes lesprofossims, munis de vivres et de ce qui pouvait leur être 
utile pour occuper la œneession et installer le premier établissement, furent 
expédiés d'Anvers et d'Ostende. Avec ces colons partirent des ecclésiastiques, 
des médecins , des ingénieurs. La direction de Tei^édition était ainsi confiée 
à des hommes spéciaox.et d'une moralité reconnue. 
. Cette expédition partie, une première difficulté était vaincue; déjà les 

t** partit* 3 
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éventualUés étaient moins grandes; dès lors le prix de chaque lot Ait porté 
à 750 fr. par le conseil (^éral de la Gompa^le. 

Enfin, un des trois navires envoyés à Santo-Thomas revint à Ostende, ap- 
portant ia nouvelle que la prise de possession s'était accomplie heureusement^ 
que les habitants avaient parfaitement accueilli leurs nouveaux compatriotes, 
qu'ils les secondaient dans les travaux nécessaires à la fondation de la ville, 
que la protection du gouvernement local était assurée, et qu'enfin les deux 
autres navires allaient revenir chargés de bois d^ébénisterie , de constmctioa 
et de teinture. 

Par cette occupation définitive et ce commencement d'exécution des tra- 
vaux, le capital recevait assurément une garantie nouvt llc. La propriété était 
devenue réelle, il n'y avait plus rien de contestable dans l'opération ; il ne sV 
gissait plus que de persévérer pour obtenir des résultats certains. Dès ce 
moment , le prix de chaque lot fut imU à 1,000 fr., et ce prix, on doit le 
comprendre, est loin d"<.Hre définitif. 

Aassi longtemps qu'il restera des lots h la disposition de la Conipa-ynic , ces 
lots seront augmentés de la plus value que les progrés faits par ia Commu- 
nauté leur donneront naturelleuieut. 

Mais, il faut en faire la remarque, cette augmentation, loin d'avoir pour 
but de réaliser un bénctice |>articulier, profile à tous les souscri|)itnrs de lots, 
puisque, quelque soit le prix de la vente, le capilal qui eu résulte doit ab- 
sokimenl ùivv. versé dans la caisse de la Communauté, pour être employé dans 
ses optraiious et à son profit. 

Chaque lot jouit des mêmes droits dans la Communauté , quel que soit le 
prix auquel il a été acheté primitivement ; et l'augmentation progressive du 
prix des lots pruiile dans une proportion égale à chaque membre de laCom> 
muuauté. 



Coniiiteut la Coiii|iair>it« peut-ell* empéww i^élimi# émmm 
une eoloniffiatioii, quand tant d'autres entreprises anala- 

guc» oui' éehouë? 

BÉPOnSB. 

Si les calculs précédente, basés sur des mMhnttmsde prdduits ét des débou- 
chés faciles et assurés sont exacts, cofnme il le parait, é*ofl vient, dit-oit^ 
que tant dressais dé colonisation ont échoué, bu ont absorbé des frais dTéta- 
blissement immenses, hors de toute proportion ivec les résultats? 



# 
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Les causes de ces méoonptes et de ras insnccès sont bien simples. 

r Les efforts individuels soat impuissants U oà tout est à créer. De ta mine 
et de la misère particulières naissent la ruine et la misère générales, les ma- 
ladies qui décimeut, la nostalgie qui tue le HHNral, le éé^otki et la lassitude, 

la discorde et ranarcliie. 

A SaiKo-Thomas, tous les besoins sont prévus, le nombre des colons en- 
voyés ne dépasse jamais les moyens de la Gompa{]^nie pour leur assurer dès 
leur arrivée une existence aisée, un abri contre les intempéries de l'air; ces 
colons sont a>sujeliis a un travail modéré, apintiprié aux exigences du climat, 
à une hytjièue sévère; ils ont, avec toutes les ressources de la science et de 
l'art . les distractions intellectuelles et les consolations de la religion, qui 
ajjiNsent si puissannneut sur l'esprit et le moral. 

2" Presque toutes les colonies, Ibndée^ par les (jouvernements européens, 
sont dues, soit à la conquête, soit à la rii>e et au système d'envahisseinriit , 
soit à l'usurj)ation des droits cl des propriétés des indigènes. De la, tlat 
d'hostilité, uccessité de défense, armements de troupes, constructions de 
forteresses, marine militaire, etc. etc.; enfin, une dépense obligée de sommes 
considérables, improductives; et pour résultat, la conquête, l'esclavage, 
Fabrutissement des indigènes , leur travail ftNrcé, et la paresse des blancs, qui 
se croient désbonorés par le travail, Ift où le.travall est la tâche d'un Nègre on 
d'un Indien. 

A Santo-Thomas, pas de conquête, pas d'usurpation, pas de ruse; la pos- 
session commence par la légitimité. Appelée parles vœux des indigènes, iden- 
tifiée avec leurs intérêts et leurs croyances religieuses, la Gonununauté de 
rUnion n*a pa<» à se préoccuper do soin de Sa défense, elle peut s'abandonner 
sans arrière-pensée aux travaux pacifiques; et, réunissant des hommes capa- 
bles dans toutes les sciences et de tous les métiers, utiliser les ressources inta- 
rissables de ce pays riche et fertile, où les anciens conquérants, avides de 
métaux précieux, ont négligé la surface de la terre pour en fouiller les en- 
trailles, et ont fait périr dans les travaux des mines des populations entières, 
tandis qu'eux-mêmes se livraient aux excès et aux vices, enfants de l'oisiveté 
et de l'oi^gueil. 

La Cof/iuiunaidé de i'i nioii a|>peUc les in(li;;ènes a partager ses travaux 
et leurs produits; elle acquiert leur confiance, l-a relifviou qu'elle professe les 
attire et les civilise; enfin , le concours de l'fitat de Guatemala lui assure au 
besoin parmi eux le nombre de bra<! nécessaires j)Our la confection des routes 
ou des canaux , et pour uppU er les ouvriers européens dans tout ce qui 
exigera de trop grandes iatigues. 

Le gouvernement protège la Communauté; il vient au-devant de toutes ses 
deniundes ; il voit dans une alliance intime avec elle le seul moyen de tirer 
enfin l'Amérique centrale de l'étal languissant et misérable auquel , depuis 
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plusieurs siècles, 1 inditférence desjiolique des aiieiens conquéraïUs et les 
troubles civils semblaient l'avoir condamnée. C'est par la C()mpa^;iiie belge de 
colonisatiou (pie l Amérique centrale entrera dans le mouveinent de la civi- 
lisation et du commerce européens, auxquels elle devra bientôt sa régénéra- 
tion et sa prospérité. 
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PAR ACTE de Édouard- Egide- Joseph Eve- 
nepoel, notaire à Bruxelles» le \ti sep- 
tembre 1811, enregistré â BruaeUes, le 
22 du même mois, . 

M. IMopffU^Antoine-Cuillaume ,com\» 
de ffompeschj propriétaiiT, doinicilic^ à Sainl- 
Jo8$e-ten-iNoode, agissani laiit en nom propre 
que oonmie «e Hnmt et portant fort de 
M. Alexandre - Charles , comte Fan dcr 
Burch, propriétaire, domicilié à lxdles,«ur 
la Gbaimée, rfl 480. par lerfoel il «'est ol»tfs;é 
àf.iin i .difieroes présentes. 

M. le comte Jean Arru ahcne , proprié- 
taire, demeurant à Bruxelles, agissant en nom 
propre et an nom et comme fondé de pou< 
Toir de M. Félix-Balthazar-Olhon , comte 
de Mèrode , ministre d'État, élu représen- 
tant, domicilié à Rixenaart, profinoedu Bra- 
bant . en suite de sa proairalion, sous seing 
priTé, datée de Villersexel (France) , le quinze 
dn courant, enrogistrée ft Braxellea, le dix- 
huit du ntéme mois, volume quarante-six, fol 
Tingt-six, versD> caae sept, reçu deux fraucs 
qidnxeomthnea.addHtîonn^ comprit! , lere- 
ceTCur, signé ; Rarré, laquelle esi restée an- 
nexée pour dépôt à la minute des présentes. 

M. Dirck , baron Van Lokhorst, proprié- 
taire, demeurant à Ixelles, rue de la Reiueé 

M. Louis-François Fournier, directeur au 
ministère des finances , domicilié à Bruxelles, 
me Saint-Gliislain. 

ÎVl Remy de Puydt ^ oolniirl du fiénic, 
domicilié en la commune de bcbaerbéek-lez- 
Bmxelles. 

M. le chevalier Joseph Van Dcnberghe de 
Binckum j membre de la déjHitatiou perma- 
nente du Brabant , domicilié en ta conunune 
de Lubbéek, arrondissement de Lnuvain. 

M. Laurent Feydt , mvMihvc de la «lépufa- 
tiOD permanente de ia pruvint c d Anvers, 
domicilié & Anvers. 

M. François-Joseph de Pouhon agent 
de change, domicilié à Bruxelles, rue de 6aint- 
Miebel , n» 3. 

■^î, Léo- Louis- Aimé -Élie Picot de La- 
peyrouscj propriétaire, domicilié en la com- 
mune dMxelles, rue de la Paix, n* 317. 

M. Guillaume - Frédéric -DMré Pofy' 
dore, prince de Looz Corswarem , proprié- 
taire , domicilié à Gre7.-Doiceau , caulou de 
Wnr^ airondiaieiDeiit de filTeUci* 



M. Louis- Hcnri-Charlcs Obcrt , ancien 
né|}ociant, duiniciiié à Bi u.\elles, rue du Nord, 
n* 4, i^iasant tant en nom propre que comme 
fondé de pouvoirs de M. JFtHidin Campbe!l~ 
Gillan , agent du parlement impérial , ei 
membre de l'honorable Société de Middle- 
Temple , demeurant Parliament Street , 
U cstminster, comté de Middicsex , on An- 
gleterre , en suite de sa procuration , sous 
^noainre privée, datée de Westminster, le 
quatorze septembre courant, dont rori{;inal» 
avec la traduction, faite par le sieur Ilaussens, 
traducteur juré, en cette ville de BmxellM, 
en date du seize du même mois de si'ptcmbre, 
enregistrée à iiruxelles, le dix-sept septembre 
mil iNiit cent quarante-un, volume quarante- 
six, folio vingt-cinq , verso , rase quatre, reçu 
deux francs quinze centimes, additionnels 
compris, sana renvoi, le receveur, signé: 
Barré , sont restés annexés pour dépôt à la 
minute des présentes, opr«< noir été certi- 
fiés véritables par le sieui uiaudatairc. 

M yi. Pierre- Philippe L'ourson, chef de 
division au niiuistérc de la justice, domicilit^ à 
Bruxelles, boulevard de 1 Observatoire, u"25. 

Désirant Aure une Sodété anonyme pour 
créer des établissements afvricoles, industriels 
et de commerce dans les différents Etats de 
FAmérique ceufrale et antres licoY , et d'éta> 
blir des relations de commerce entre ces paya 
et la Belgique, ont arrêté les statuts de la sus- 
dite association.. 

Cet acte a été approuvé par arrêté 
royal , en date du 7 octobre 1841 , dont 
extrait suit : 

LÉO POLO, roi des Belges. 
A tous présenta et à venir, salUt. 

Vu l'expédîiion ci-annexée d'un acte pu- 
blic recule 18 septembre de cette année par 
M* E -E.-J. Evenepoel , notaire à la résidence 
de Bruxelles, acte portant ronstitutioti , et 
renfermant les statuts d'une Société anonyme, 
dite Cmnpagnie belge de colonisation^ 
pour rétablissement de laquelle on demande 
la sanction prescrite par le Code de commerce. 

La copie certifiée conforme par ledit notaire 
du contrat d'acquisition de ces mêmes (erres; 

Sur le rapport de notre ministrg de Tinté* 
rieur, 

Nous avont arrêté et ^néion* ; 
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Art. l'"^.~ra formation de\3 Compagnie 
belge de colonisation est autorisée, et ses 
Statuts , tels qu'ils résultent de l'acte public 
reçu le 18 tepteinlire deroier par M* Eveiie- 
poel, notaire A Bruxelles . sont approuvés. 

An. 2. — Les présentes autorisalioa et ap- ' 
prol)atioQ sont accord Pas , sous les réserves et 
conditions ci-après établies, de COmmun ac- 
cord a¥ec la Compagnie : 

I* Une expédition d'exploration sera faite 
sur les lieux; 

2<> Cette expédition se fera aux frais de la 
Compagnie, sauf le subside consenti par le 
({ouvprnementf lequel constituera la seule par- 
ticipation du fjouvernemnif dans les frais et 
risques de cette expédition; toutes les autres 
diarges et oonsequoices incombant à la Com- 
pagnie; 

3^ Les rapports de la coinuùiiiiion d'explo- 
ration et du commissaire du flonreniemeot 
seront portés à la connaissance du public par 
la voie du Moniteur; 

4" Aucun envoi de colons on de travaîllenrs 
ne pourra avoir lieu avant la publication des 
rapports officiels de la commission explora- 
live et du commissaire du {jouverneinent , qui 
participera à l'exploration. 

Art. 3. — Df p!ii<^, il est fait .ifMiiions 
et cbano^eiuentii suivants aux statuts ei règle- 
maits de la Ckimpagnie. 

1° Au l^"" S de ï'art. 52 des statuts, seront 
ayoutés les mots suivants : Des actionnaires 
convoqués à cet effet, et réunissant Us 
trois quarts des actions et ojctionnafr^. 

Art. 4. — Nous nous rései-vo«is de nommer 
ultérieurement le ou les commissaires du ^jou- 
Ternement auprès de la Compa{];nie. 

Art ' — Sans préjudice des droits d( > fiers, 
les présentes autorisation et approbation se- 
ront retirées en a» de Tiolation ou de non- 
exécution des statuts et des règlements «te la 
Compagnie et du présent arrêté. 

Art 6.— Le présent arrêté sera imprimé 
en letc statuts. 

Art. 7. — Notre ministre de l'intérieur est 
chargé de l'exécution du présent arrêté. 

Donné à Bruxelles le 7 octobre 1841. 

LÉOPOLD. 

Par le roi : 

Le ministre de l'IntArieor, 
Nenioin. 
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PAR m AUTRE ACTE pasxé par devant le 

susdit 31*" Ei-'enepoel ,nolnii c à /Bruxel- 
les, le 11 octobre 1842, enregistré le 13 
du même mois. 

M. le oomïe Jean Jrrit ahcne , proprié- 
taire, domicilié à Bruxelles. 

.V. Dirck , b.iron ftin Lorkhorst, pro- 
priétaire, domicilie à Ixelles.rue de l'Arbre* 
Béni. 

M. Hemy ifr Paydl , colonel du génie, 
domicilié à Scbaerbéek-lez-BruxcUes. 

Et flf. François - Joseph 4e Pouhon, 
agent de cfaani^e. domicilié à Braielles, rue 
de Saint-Michel , n» 3. 

Tons membres du comité des directeurs de 
la Société anonyme, dite Compagnie belge 
de <oloni\ation , constituée par acte passé 
devant ledit notaire, en présence de lénuiins, 
le dii'fauit septembre mil buit cent quarante 
et un , ciirer;Hi! é le vingt-deux du même inois, 
approuvé i>ar arrêté royai du sept octobre sui- 
TUt, et autorisé aux fins ée» prêtantes par 
délibération de l'assemblée générale des ao 
tionnaires de ladite Compagnie, en date du 
vingt-neuf septembre dernier, dont un extrait 
certifié conforme par M. de Lapeyrouse, secré- 
taire d( rassemblée générale des actionnaires 
de ladite Compagnie, eoregi«tré à Bruxelles le 
dix oct(rfwe mil buit oqnt quarante-deux *, reçu 
deux francs quinze centimes , additionnels com- 
pris, sans renvoi pour le receveur eu congé; 
le vérificateur, signé î J. Jadot, est annexé à 
la minute des présentes. 

Unt requis de passer acte authentique des 
modifications apportées aux aniclcs treize, 
cinquante-deux, cinquante-cinq des statuts de 
la susdite rx)mpai;nie, telles qu'elles ont éié 
arréiws par rassemblée générale dans sa sus- 
dite séance do 19 septenAre. 

Cet acte modificatif a été approuvé pat 
arrêté raya!, en date du 2S octobre ttUi, 
dont ta teneur suit : 

LÉOPOLD.roidesfieleei!, 

A tous présents et à venir, salut. 
Vit re\|>édffmn ci annexrf'd nn acte public 
reçu, le 1 1 octobre 1842, par Ë.-E.-J. Eve- 
nepod. notaire, résidant i Bruxelles, aeie 
port^Tif phtsinir'î modifleations aux statuts de 
la Siiocitlé anonyme dite Compagnie belge de 
colonisation, pour lesquelles on demande 
notre approbation, et renfennaut la traduc- 
tion, c^nitiée conforme i Toriginat, d'un dé- 
cret de cession à celte Compagnie , par ras- 
semblée coostliuanie de l'État de Gnatemala, 
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d'un territoire comprît dans cet Étit, Mit 

décret en date du 4 mai 1842, 

Revu l&i suiais de la Compagnie, tels qp'îte 
ODt élé approuvés par notre arrêté dn 7 oc- 
tobre 18't1 

Va le« article)» 29 et suivante du Code de 
ommertseî 

Sur le fftpiiort de notre minittre de Violé- 
rieur; 

Non atom arrêté et arrétoiw: 

Art. l**". — Le» modificalions apport«^es aux 
stanits de la Société anonyme dite Compagnie 
beige de colonisation. 

Par réscjUition de l'assemblée générale des 
actionnaires du 2f) septembre drrnicr, sont 
approuvées telle» qu'elles résuHenl de l acie 
fidriicdull octobre 1842, mentionné ci-dessus. 

Art. 2. — S.'iii'v pT rjiidiîT droits de* tiers, 
la présente appioliaiiou , aiusi que l'autorisa- 
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tion ef l'approbation donnj'es par notre susdit 
arrêté du 7 octobre liMil, seront retirées en cas 
de violation ou de non-exécution des statuts 

modifies. 

Arf 3 — Noire ministre de Tintérieur est 
charge de 1 exécution du présent arrêté. 

Donné A Paris, le 25 octobre 1842. 

Signé : LEOl'ULD 
Par le rui : 

l^e ministre de rintéricur, 
Signé : NoraOKS. 

Pour expt^dilinn roiifonne, 
Le secrétaire général du ministère de i'in- 
térieur. 

Signé : Ch. Soudain de NiBMKwmn. 



STATUTS 

ni u 

COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION , 

T Mja ^WIS BtSVLnRT M8 ACR8 PBÉOllftl. 



CHAPITKL l'HEMItR 

Étûhlissementetdénonùnationde la Cpwr 
■ pagniCj sa durée M sesopémUons» 

Art. 1^ 11 est élaiMi en Belgique, sous 

le patronage du roi , une Société anonyme 
sous le litre de OnmfkQtuE iwi^f ns cnu»ifi- 

SATI07I. 

Le siège de la Compagnie «t ixé àBm- 

scelles. 

Art. 2. — La durée de la Compagnie ait de 
70 ans, % partir de la date de l'arrêté royal 

portant approbafion des présents statuts. 

Sur uo/B décision , prife par l'assemblée gé- 
nérale, réunissant les 3/4 au moins des action- 
naires ei avec l'approbation du nouverncment, 
la durée fje la Gop^pagnie pourra être pro- 
longée. 

Art. 3. — La Compagnie a pour but prin- 
cipal : 

1" De créer des éiablissenieuts agricoles, 



industriels et de commerce, dans les diffé- 
rents États de l'Amérique centrale et autres 
li^x ; elle tendra , achètera , fera défricher et 
cultiver les terres, et exploit^ les produits 
naturels de «BlIeB-d. 

2<*DYî;^b!ir ries i ci itioos ds c nuwncfe e sntse 
CBS pays et la Belgique. 

Art. C — La Compagnie aura ledroU, pour 
desservir ses établissements, de créer un ou 
plusieurs services de navigation , entièrement 
4 son compte , ou de ^inlAresaeri desservioes 
établis par des tiers. 

Art. 5. — La Compagnie pourra avoir des 
comptoirs en Belgique , et des agences partout 
OA ^le le jugera convenable. 

Toutefois, l'anioriviiiMM pif^aïahle du gou- 
vernement sera iiecci>ii«iue pour étal»iir des 
agences à l'étranger. 

Art. fi. — La (.onipaguiç rcc cvr i en am- ' 
signation, el m>^nu; vendra, pour CQinptc d'un- 
trui , les inarcliaudises qui lui «eroul couliées 
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elle devra donner dp<« comptp<! de vente exacts, 
et ue pourra jamais, îvous aunui prétexte, 
prélerer de commUtsions au-dessus de 5 pour 
ocDtt Ic8 fmt Hmt k la cbarge des ven- 
deurs. 

Elle pourra même aecèaigjcr d'opérer des 
retours , aox condilioitt ordiDaiies du eoni- 

merce. 

Lorsque la Compasnie le jugera conrenable, 
des avances aevwit faites sur les oiarcbaodiseB 

consi{^nées. 

Art. 7. — Les divers établissements de la 
Gompagule devront être eontinuelleineiit ap- 

provisionné^! pnr <;r«; «;nin<; , de tOUS les objet* 

nécessaires à Teulreliea des travailleurs des 
Gommonautés. 

Tous ces objet* seront fburnis aux Commu- 
nautés, aux prix d'achat, plus les frais aug- 
meutés d'une simple commission, qui ne pourra 
jamais excéder 5 pour oeot. 

Art. 8. — La Compagnie pourra , d'après 
des r^lements à approuver par le gouverae- 
meot, établir entre elle, les acquéreurs de 

terres et les OUVrtPrs , romm!innutrs d'în- 
tiérét; elle pourra fonder des cai&»e& de pré- 
voyaDce applicables au soulagement des ma- 
lades, des vieillard s;, di s veuves et desorpbelins, 
et à rimtniction des enfants des cotons et des 
opvrievs. 

Art. 9. — Aussitôt qu'mie Communauté sera 

organisée, on fonds de réserve, formé par un 
prélèvement sur les bénéfices nets de la Coai- 
munauté, seva aiftclé aux finis de la religioo 

catholique. 

Le taux de ce prélèvement sera déterminé 
par le oomeil géaéni, «eloo les besoiDs du 

cnitr en attendant, la Compagaie pourvoira 
4 ces besoins. 
Art. 10. — tes eondittons de vente des 

terres seront successivement soumises k Tap- 

prnhation du souverneroent. 

Les trois quarts des produits nets de la 
▼ente seront capitalisés pour être employés 
dan^ lp«^ opf^rations agricoles, industrielles et 
commerciales de la Compagnie, y compris le 
transport des eoloos; le tout par les soins du 
comité des dirrrrpiir<! . qui nr pourra engager 
la Compagnie pour une soiume quelconque ex- 
cédant lesdits trois quarts ; le conseil général 
décidera de l'emploi de l'autre quart ; cepen- 
dant, dans aucun cas, ce quart ne pourra être 
réparti entre les actionnaires, à litre de béné- 
fice. 

Il en sera de même dn produit des ventes 
qui auront lieu dans la suite. 

An. IL — Pour faciliter les édiangeset les 
transactions entre la Compagnie, ses em- 



ployés, et les colons, oelle-cl aura le droit de 
créer en Belgique, et d'émettre , après la pre- 
m tère expédition des cokms, des bons au por- 
teur, pour être employés exclusiveinrnf dans 
ses établissements coloniaux; ces bons ue de- 
vant servir que de valeur -représentative, la 
Compafînie ne pourra jamais en émettre que 
pour une valeur équivalente aux deux tiers des 
marcbandises existantes dans les magasins co- 
loniaux , et lui appartenant. 

La Compagnie sera tenue de recevoir «S 
bous en payement des marchaudises qu'dle 
livrera, et des terres qu'elle vendra ; ene de- 
vra, en outre, remettre m porteur qui l'exi- 
gera, la même valeur en uaiies à vue, sur la 
caisse de la Compagnie , à Bruxelles. 

Elle s'interdittoute autre émisrion de biUeCS 
de banque. 

Art. 12. — Toutes opérations qui ue se lie- 
raient pas immédiatement au but de la Gom- 
pisale lui sont formellement interdiics. 

CHAPITRE IL 

Apport et fonds social. 

Art. 13. — L'apport de la Compagnie se 
compose du port et du district de Santo- 
Thomas avec les charges et privilèges , sans 
aucune exception ni réserve, qui y sont atta- 
ches; et tel surplus que le tout est décrit en 
l'acte de concession passé à Guatemala, le 16 
avril 1842, entre MM. Antoine GoUm et Ma- 
nuel Art ivilla{ïa , au nom du gouvernement de 
Guatemala, et M. le colonel de Puydl, dél^ué 
de la Gompasnie ; tedit contrat ratiié k Gnale- 
maia le 4 mai suivant, et â Rruxelles le 13 
août 1842, par la Compagnie belge de colonie 
sation. La tradnction duquel contrat, fiite par 
M. Hanssens, traducteur juré, est demeurée 
annexée à un acte reçu par M® fivenepoel le 
11 octobre 1842. 

La contenance du district concédé est , d'a- 
près les réductions indiqttf^es pnr le colonel de 
Puydt, de 404,ti6t} , répuudantà celle impri- 
mée en mesures gmatemaliennes dans le swdit 
acte de concession. 

Art. 14. — Lefondssocial consiste dans l'ap- 
port d-deflsas décrit ; il est représenté par cent 
dix actions : il ne pourra jamais en être êuiis 
au delà de ce nombre. Chaque action pourra 
être divisée en dix coupons. Tout propriétaire 
d'un coupon, admis comme il est dit à l'art. 17, 
est réputé actionnaire. Les actionnaires ne 
sont passibles que de la perte du montant de 
leur intérêt dans la Compagnie. 

Art. 15. — Pour prix de l'apport, les fon- 
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dateart d-deMos nommé» recevront trente 
actions réparties entre eux eomme «it : 

M. le comte Félix de MERODE, deux, 

M. te comte db HOMPESCH , deux , 

M. le comte VÂi\ D£R BURCH , deux, 

M. te comte ARRI VABERE » deux, 

m le baron VAN LOCKHORST, deux, 

M. le baron de LâPKYROUSE, deux, 

M. le prinrp DF I.OOZ , deux, 

M. Louis-i' rançois FOURNIER, deux, 

M. Remr n PIJYOT,ool.dnf|éirie, deux, 

M . Wimam CABIPBELI.-GILU!f , denx» 

IM. François-Joseph dp. POUHON, deax» 
M. ie chevalier VAN DENBERtiflE 

DEBUNŒUM, deux, 

M. Laurent YEYDT, deax, 

M. LouiS'Henri-CbarletOBERT, deux, 

M. Pierxe.pliUi|i|ic BOURBON, deux, 

1^8 quatre-viugts actions qui restent seront 
réparties sur décision du conseil {^f^néralponr 
le mieux des intérêts de la Compagnie. 

CHAPITRE m. 

JksaeUons, 

Art. 16. — Toutes les actions seront en nom, 
et ne pourront être mises an porteur. 

Art. 17 — Aucun tran«;fprt H'nrfinns ou de 
coupons de celles-ci ne peut avoir lieu sans 
l'aflpréiiKnt du conseil sénéraL 

Ce transfert se fait oooforméinent à Fart. 36 
du Code de commerce. 

( La propriété de» actions peut être établie 
par une inscription sur IctreipitreB de la So- 
ciété ; dans ce ras , la session s'opère par une 
déclara lion de transfert inscrite sur ies re^jîs- 
tres, et si^jné de celui qni faitle tninaport ou 

d'un fondé de pouvoir.) 

Les actions ou coupons d^actions de fonda- 
tenrs intervenant an contrat seront inalléiuh- 
bles pendant cinq ans, sauf le cas de décès. 

Art 18. — En cas de transfei*t d'une action 
appartenant ï nn comeilier, cette ceaiiao ne 
donne pas le droit au cessiiiniiiavedefafrepar* 
tie du conseil général. 

11 en est de même , en cas de décè« d'un ac- 
tionnaire, pour rayant came auquel cette ac- 
tion Tient à échoir. 

Art. 19. — En cas de tailliie d'un action- 
naire, aes droits «ont r^ée d'après te bilan 
fait à la fin de l'année précédente, et ce qui est 
survenu depuis , en béuétice.s ou perles . de- 
aHONaacoDipledetaOonipaonie, laquelle, 



i prix de ONMlilioiii ^llfdei, t totiioura te pfé- 
férenoe poorradieter, Aaonproft, lesactiwks 

du failli. 

En cas de tranefint «FUiie action , à quelque 
titre que c8aoit,teCoaipaBntejowtdn mâiie. 

privilège. 

La Compagnie pourra céder, en tout ou en 
partk^ Pactioa achetée par elte. 

CHAPITRE IV. 

De Vadminlstration. 

Art. 20. — Tous les lutérèis de la Compa- 
gniesontrégiapar unoomeil général composé 

de dix -sept conseillers au plus, et de douze au 
moi»», tous actionnaires , nommés et révoca- 
bles par Pasiraiblée générale des actionnaires. 
Il sera renouvelé, par quart, chaque année, 
A dater du 31 décembre 1846. 

Le sort règle l'ordre de sortie , les membres 
eortanis sont rééligiblea. 

Arf •>! — Tout membre du conseil n*a 
qu'une voix , quel que soit le nombre d'actions 
qnll possède. 

Art. 22. — L'administration journalière est 
opnfiée, sous la surveillance du susdit conseil , 
I nn comité des directeurs , composé de sept 
membres choisis par et parmi les membres 
du con.seil généra!, 5 la majorité absohic <1 s 
suffrages , au scrutin secret , et révocable par 
loi. 

La Compagnie a , en outre , nn an^'nf ^t'né- 
ral à nommer et révocable par le cou.seil gé- 
néral, sur la proposilion du comité des direc- 
teurs. 

Néanmoins, et par dérogation à ce qui pré- 
cède, l'agent général pourra la première fois 
être nonnné pour un terme de 20 ans. 

Art. 23. — Le roi nomme auprès de la Com- 
pagnie un ou deux commissaires, cbargcs de 
surveiller l'exécutiOD des statuus, ainsi que 
celle des ré;^!ei'ipnts organiques du travail et 
des conditions pour la vente et rexploiiaUon 
dm terres. 

L'indemnité à allouer à ces commis.«!aircs 
sera fixée par le gouvernement de commun 
accord avec la Compagnie; celte de Pun des 
commissaires nommés sera A la cbargedete 

Compagnie. 

Ces commissaires ne peuvent être intéres,sés 
dans la Compagnie, ils ont le droit d'assister 
aux délibérations du conseil général , d'in- 
specter les livres, les terres et les eublisse- 
menls de te CSorapagnie, pour Pacomipline- 
ment de leurs devoirs. 

Ils font un rapport semestriel au gouverne- 
ment. 
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Art. M. — Leroiiioninete|»Mdeotet1e 

vice président du conseil {îriit^i al , sur une liste 
double de candidat* , cbotsi» par le conseil au 
•erutiii «ecret et dam ion aeîn. Rs mit nom- 
mée pour troiK ans, et ils peuvent tmqQan 
être ntiitinuf'.s dans leurs fonctions*. 

Lorsque le nombre des membres du conseil, 
requii par Tart: 10» eeieera d'être complet, il 
sera pourvu au reinplaremerif flfs membres 
manquants par la procbaiue asjieuiblée géné- 
rale. 

Ar(. 25. — î f Comité des directeurs noiniup 
et révoque towi les auvents ou employé)* de la 
Gofnpagnie en Belgique et en Amérique; il 
entend au préalable Fai'.ent général. 

Le conseil fîént'ral dt^termtnp le taux de 
diaque traitement , ou éinoluineui à accorder : 
il r^le les attrilmtions de unu Ici agents oo 
employés. 

Art 26. — Tous les conseillers doivent faire 
Aeelion de domicile i Bmiélles. 

An '27. — Le ronsfil i;»^ri<*ral ne pourra 
délibérer que quand la moitié des membres 
feront prâents. 

I>e8 résdutkNM seront prises à la majorité 
absolue des voix : «i ras dr partage, la voix 
du président sera prépoudéi ante. i>ur la de- 
mande du président ou de deux membrea au 
moins , lea résolnikiiu se prendront au scrutin 
secret. 

Les proeèa>TcrlMux det séances du coqsdt 
génénd sont signés par le président et te se- 
crétaire, 

Le président, ouTioe>président, en cas d'ab- 
sence, est remplacé par le conseiller le plus 
ancien , en suivant l'ordre d'inscription au 
tableau. 

Il en sera de même pour le remplacement 

du président du comité des dirpTteurs. 

Art 28. — Le conseil général a une séance 
cblisatoire an moins nue fois par mois; le pré- 
sident le convoquera chaque fois qu'il le jugn^ 
convenable, et il est tenu , en outre, de le 
faire, sur la demande écrite de trois con- 
seillers, on du président du comité des direc- 
teurs. 

Les (invocations se feront huit jours au 
nuHm i Parance par lettres persoondlës , sauf 

le cas d'urgence 

Art. 29. — 1^ membres du conseil général 
n'ont droit i aucon traitement fixe. 

Trois poTir cent de; hf^'nrfiofs nets seront 
partagés entre eux en jeious de présence. 
Art. 90. — Les mendMres du comité des dl> 

recteurs sont nommés pour un leruic de cinq 
an»; cependant , la première sortie aura lieu le 
^ avril l&iô, et les autres successivement 



diaque année à la même époque; le tort dé- 
signera l'ordre de sortie. Ils sont toujours 

rééligibles. 

En cas de décès ou de démission , le conseiU 
1er nommé pour le lemptaoer adièrera aoa 

terme. 

An. 31. — Le comité des directeurs nomme 
son président et son secréi^dre : cdul-d peut 
être pris PU dehors du mmifr^ r>nris aurun 
cas, le secrétaire n'aura voix délibérative. 

On directaor délégué estciiargé d'exécoter 
foutes les résolutions du comité, de lui faire 
rapport sur toutes les affaires , et de lui faire 
toutes les propasitions que réclament les inté- 
rêts de la Compagnie. 

Le conseil général nomme !c directeur délé- 
gué, règle ses attributions, et révoque au be- 
seiB. 

I.es actions judiciaires sont suivies au nom 
du cpnseil général, tant en demandant qu'eu 
défielMiant, à la poursuite et diligence du di- 
recteur déléffué. 

kct*9i. — Lecomitédesdirecteursne prend 
des résolutions qu'au nombre de quatse mem- 
bres au moins. 

Art. 3.3. — Les résolutions wmt prises h la 
majorité des voix. En cas de pariage, la voix 
du président est prépondérante. 

Tous les nieinbres présents sig;neot, stenoe 
tenante, un sommaire de proces-verbal. 

Art 34. — Les membres du comité des di- 
recteurs n'ont droit .1 aucin» traitement fixe. 

Cinq pour cent des bénéfices nets sont par- 
tagés entre eux comme ils le décideront; le 
conseil général pourra néanmoins accorder 
une indemnité fi\c h celui d'entre eux qui 
serait charp^é d'un travail spécial. 

Art. 35. L'agent général se doit entière- 
ment à r^i iiiiiiiisiration de îa Compagnie; il 
e&t immédiaicuicnl sous les ordres du directeur 
dél^ué, pmn* l'exécntimi des résolutions du 
comité. 

11 peut assister aux assemblées du conseil 
général et du comité des directeurs pour y 
donner tous les renseignemcntsqui intéressent 
la Compagnie. 

11 a voix consultative pour soutenir les 
propoettions qu'il aurait! soumettre. Néan-' 
moins, sur l'invitation du présidait, il ôoilt» 
retirer. 

Art. '98. — L*agent général demeure au 

niégc de la Compagnie; il a droit à un traite- 
ment en rapport avec l'importance des opéra- 
tions. Ge traitement est fixé annuellement par 

le conseil };énér3l. 

La cai.s.se de ta Com|)a(}nic est d«^|K)séc dans 
un des étabU&semenis financiers de la Belgique. 
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Art 37. — Le* mandataires de la Compa- 
gnie ne sont responsables que de rexét uiion 
du loandat qu'ils ont reça : ilt ne coitirarfe ni , 
à raison de leur gesiioii, aucune obligaitod 
pencHinelle relatiTement aux engi^emenit de 
la Gompagnie. 

CHAPim V. 
De VauembUe générale. 

Art 38. — L'assemblée généi aie se com- 
poMde tous les actionnaires possesseurs d'une 
action ou do di\ conjvoris tl aclion .InsrnTs un 
luois avant ia réumuii oiUiiiaireoueiiraordi- 
naire de l'assemblée. 

L'.T fin:iii;'irf mmi n 1p<5 pouvoirs d*autres 
actioiiuau t», l éuuisiiaiit tlii coupons d'action 
ou plu*, ioacrifs dans le même terme, est aussi 
membre de rassemblt^- (;éi!^TaU'. 

Un actionnaire absent, quel que soit le 
nombre de ses aetiODs, ne peut constituer 
dans l'asaeinblée générale qu'im seul manda- 
taire. 

Art. 39. — Les membres de l'assemblée (jé- 
nérale ont dans les dAibératiOttS autant de 

voix qu'il jKissr'rff Tit 01! (fiî'ils représentent de 
foisuueactioci ou dix coupuuK d'action ; cepen- 
dant , cbaque membre de VassonbléB générale 
ne peut avoir plus de trois tùîx, toiten nom. 
soit comme mandataire. 

Art. 40. — On membre de l'assemblé fïé- 
îif'^rale ne pont représonier qu'un seul action- 
naire absent, à moins que la réunion de plu- 
sieurs mandats ne soit nécessaire pour com- 
fdéter arec ses propres ooupons d'action le 
nombre de dix coupons qui lui donnent le 
droit d'assister à l'ast^mlilée générale. 

Les pouvoirs de ces mandataires doivent 
^tre vf'rifiés dans les bureaux de l'adminis- 
tration avant le jour fixé pour la réunion de 
l'assemblée, par un délégué de Tadministra- 
lion. 

Art. 41. — La nkipiou ordinaire de l'as- 
semblée (générale a lîeu, cbaque année, le 

premier mardi d'avril , à midi , au local de 
la Compafjnie, à Bruxelles. Un avis publié à 
dfcux reprises diftêrenies, ei, pour la pre- 
mière fois, quinze jours au moins h l'avance, 
rappelle l'époque et le lieu de la réunion. 

Art. 42. — L'assemblée générale entend 
dane la réunion ordmelre le compte annuel 
qui lui 'sf r-îidu, par l'administration, des 
opératiofis de la Cq^pagnie : elfe examiiie 
le bilan qui Ini est soumis. Les membres dn 
cfuiseil à remplacer le .seront h la majorité 
des voix par l'assemblée séoérate, avant la 
clôture de la séance. 



L'assemblée générale peut être exlraor- 
diiiaiiemcnt convoquée |ûir décision du con- 
seil };énéral. 

Art. 43. — Les décisions à prendre pour 
dissoudre la Gompaipsie seront prononcéat à 
la majorité des deux tiers des articitnnircx 
possédaul entre eux les trois quarts au mouis 
des actions. 

Cette dérision sera soumise à l*iqipral»atioû 
du gouvernement. 

Art. 41. — Les bénéfices de la Compagnie 
(ûn.'>tsient exclusivement dans le produit de 
toutes le« opérations , déduction faite des 
diaiges et dépeni>e^ de la Compagnie. 

Le produit de la vente des terre* ne peut f 
éire ronipris, ni en fniif ni en partie , ce pro- 
duit entier devant exclusivement être employé 
comme il est dit à l'article 10. 

Art. î j. — Au 31 décembre de chaque an- 
née, ies livres de la Compagnie sont arrêtés, 
et le comité des directeurs forme le bilan. Le 
premier liilan se fera le 31 décembre 1843. liC 
couiiir- iloil y tenir compte de la df^précia- 
tiou du iiiaieijel ei de l'avoir de la Compa- 
gnie. 

Art. 1R. — Le l)ilan , dressé par les soins 
du comité des directeurs, est soumis, lel*' 
nurdi d'avril , A l'examen de rasflenMée gé- 
Ijérale , jour û\é pour sa réunion Ordinaire 

Le bilan est transmis au ministre de riuté> 
rieur avec un état de situation ; une copie en 
sera déposée an tribunal de oommeroe de 
Bruxelles. 

Art. 47. — Les bénéfices, déduction faite 
de toules les dépenses et charges de laGom* 
pajniie, constituent les dividendes à partager, 
ainsi qu'il suit : 

iiirixanie pour cent seront acquit aux ac- 
tionnaires, et répartis entre eux dent la pro- 
portion de leurs actions. 

Trente pour cent forment un fends de ré- 
serve destinéà subvenir auxbesoins imprévus, 
ou h donner pluj^ de développement aux opé- 
rali ns de la Compagnie. 

Trois pour cent sont répartis en jetons de 
pri^sence entre tous tes membres dn conseil 

Cinq pour cent sont répartis entre les mem- 
bres du romit(5 des direct eiirs. 

Un pour cent est acquis à l'agent général. 

Dn pour cent est réservé pour être dittri- 
bué riiiro cexw f^s employés ou afrents delà 
Compagnie qui ne seront tait remarquer par 
les servicee rendus. Ces récompenses seront 
aecordi^cs par le conseil géuéi-al sur la pro- 
position du comité des directeurs, i'ageii( 
général entendu. 



41 



OOMPAGMIE BELGE DE G0U)NISAT10N. 



CHAPITRE VI. 
lÀguidalion, cas de dissoUUioa. 

Art 48. ~ LaiBiioliitioiidelaGoiiipagoie 

peut élrc prononcée par Fasseinhlrp rré npi-aie , 
avec l'approlMttioo du roi, sur la demande den 
deux tien det acUonnairai poMédant entre 
eux les trois quarts actions. 

Art. 49. — En cas de dissolution de la Coin- 
pagnie, le roi nomme un commissaire liquida- 
teur ; le conseil en nomme deux : ces trois 
commissaires opèrent la liquidation sous la sur- 
veillance de rassemblée générale. Les mêmes 
dilpoeilkMt seront prises pour la liquidaHon 

d*Une COmmunaTitr d'rTplfMratinn. 

An. 50. — Toutes coutesiattous entre les as- 
•odéi , la Compagnie, les acbefeurs de temi, 
les colons et tous autres ayant traité avec elle, 
seront jugées à Bruxelles en dernier ressort, 
•ans appel , requête civile , ou recours en cat- 
saiion , par deux arbitres souverains, amia- 
bles compositeurs , nommés respeciivement 
par le« parties. Les contestations qui s'élève- 
rsient en Amérique y seront Ingëci de la 
même manière. 

Art. 51. — En cas de partage , les arbitres 
nommeront nn tiers arbitre pour les partager, 
pt, s d<*fai]tdr sVnîpndresur son choix , ils re- 
querront sa nomination d'office par le prési- 
dent du tribunal de commerce de Bruxelles. 

Art. 52. — Aucun changement ne peut être 
apporté aux statuts, que par une résolution 
de l'assemblée générale dûment avertie, dans 
la forme et dans les délais prescrits par l'art. 
41 , de l'objet à mettre en délil^^ration. 

Les cbangements aux règlemeuUt , pour la 
vente des terres et Torganisation du travail 
en communauté, ne peuvent étrp fnit'; que par 
le conseil général réunissant les deux tiers au 
molui des membres qui lecoroposent. 

Les résolutions |x)riant modificalions aux 
Statuts et aux règlements devront être ap- 
prouTées par le gouvernement avant de pou- 
voir ébe mises à exécution. 

Dispositions générales. 

Art. 53. — Les attributions spéciales des 
conseillers, des membres du comité des direc- 
teurs et de l'agent général, la marche et l'ordre 
des fravnux du conseil i'iénéra] et du romilé 
des directeurs, comme aassi toute» disposi- 
tions non prévues d^dcssus, seront, «nse 
conformant aux présents statuts, l'objet d'un 
r^lement intérieur ; ampliation de ce règle- 
noit icn envofée au mlôittre de Intérieure 



Dispositions transitoires. 

Art. 6i. — Sont nommés par les présents 
italnia, pour la première fois : 

VmBBBS nu CONSEIL €ÉN£aAI>. 

MM. le comte Félix de MÉRODE; 
' Le comte DK HOMPESai; 
Le comte ARRIVABENK; 
Le comte VAN DER BUtM ; 
Le baron VAN L0GKH0R8T ; 
Le baron de LAPKYKOUSE', 

prince de LOOZ; 
FOURNIER ; 

Le colonel du ^énie Remy de PUYDT ; 
William C A. MFBLLL-tiILLAM; 
De l'ULUON ; 

Le chevalierVAN DERBERGHEDE B]N> 

CKUM ; 
Laurent VËYDT. 
M. M LAPEYBOUSE eH nommé secrétaire 
du eonseU général, 

wïïnrm ws camaà ma >ihmi!BIIBS. 

MM. le comte de B0MPE8GB,prM<(eii#; 

Laurent VEVDT: 

Le colonel Remy de PUY0T, directeur 
délégué! 

Le comte ARRIVA TîFNP . trésorier; 
Le chevalier VAN DisiNBERGUE DE BlTi- 

GKUM; 
DePOIHON; 
FOUANIER. 

SierMre du eomUé .* 
M.PhOipiieBOURSON. 

Jgeut général de la Compagnie : 

M. Louis- Henri- Charte OBERT, nommé 

pour vingt ans. 

M Willîam CAMPBELL-GIIXAN, en sa qna- 
hté de conseiller corres|K)udant , est exempté 
de l'élection de domicile à Bruxelles. 

Art. 55. - f.f ronscil fv(^n(^ral pourra s'ad- 
joindre six conseillers iiouoraires et des con- 
seillera correspondantatili fl le jugera conve- 
nable aux intérêts de la Compagnie. 

Les conseillers honoraires eL correspondants 
auront droit d*asrister aux délibérations du 
conseil général , et auront voix consultative. 
Ils recevront toutes les publications qui , sous 
les auspices de la Compagnie, parâîtroQt sur 
la colonie. 

11 leur sera fait hnmmrffTP d'échantillons des 
produits naturels le« plus rai^s de^iS^anio-Tlio- 
mai. 
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DU PORT £T DU DISTRICT DE SANTO-THOMAS. 



José Venanoio Lopez, président de l'État 
«ouverain libre et indépendant de Gualemala» 
daM PAniAique centrale. 

Attendu qu'il a plu à l'assemblée coMti- 
tuante de l'État d'émettre le décret conçu en 
ces termes : 

L'eteeniMée coneiilnante de l'État de Gua- 
temala, ayanr pris pn ronsidéralion le contrat 
passé, le 6 avril dernier, euire MM. le docteur 
Antonio Gokm et le licencié Maouel ArriTO- 
laça , en qualité de commimire» nommés par 
legoavemeinent, et le sieur Remy de Puydt, 
fondé de pouvoirs de la Compagnie de cola- 
Tiisation établie à Bruxelles, ayant pour objet 
l'ouTerture du port de Santo-Thomat et la 
colonisation de son terriUMre* 

Vu le rapport dndit eourernement, ec eon^ 
forrnpmPMt aux conclusions dr r unraiirion 
spéciale cliargée d'examiner l'affaire, 

A réeoia de ratifier ledit eontrat dans les 
lemies et avrr }r% modifications contenues 
dans les article insérés ci-après mot à mot. 

Art. — Estoédé en pleioe propriété aux 
directeurs de la fxHnpafpiie de ootonisation 
établie à Bruxelles , capitale du royaume de 
Belgique, le territoire compris» dans les limites 
ci>après. 

Depuis îa barre de la rivière Mootagua, CB 
suivant la rive gauche , ou , ce qui est la même 
ciiose , la rive do oAléde Santo-TbomM, jos» 

qu'aux limites de (iualan ; de rr jHJint, tirant 
une ligue droite jusqu'à l'einboucbure du Ca- 
labon t dans le Pelocbic, jusqu'à son endxn- 
churr dnn? le lac d'Ysabal; de là, suivant la 
rive sud-est du lac, celle du Golâte et de la 
fiTÎëre Ai^^Mtara jusqu'à la mer ; partant de 
ce point, dans la dinction du midi , en lon- 
geant la côte maritime par la baie de Santo- 
Tbomas , celle de la Gractosa , et en doublant 
le cap des trois pointes jusqu'à la barre de la 
Monlaf^ua. I ps îlesquisp trouvent ?! f rois lieues 
de distance de ces cotes mal comprises dans la 

Art. 2. — Sont exceptées de la cession toutes 
les terres qui , en vertu de titres légaux , ap- 
partiennent à des particuliers ou à diiés villajpes 
dép étabUa, lesquels doivent toiqours avoir 
au moins réiendiie d'une lieue de rayon, à par- 
tir de la place prmcipaie ; sont Également ex- 
ccptém cinquante càbillcriaa detertnpourbi 



Tille â construire, m commune , ses fortifica- 
tioDS , la douane et autres établissements. 

Art 3.— Ces terres exceptées, la Compa- 
gnie aura la propriété absolue et perpétuelle 
du territoire compris dans les limites , pour en 
jouir cooune tout propriétaire du pays, le dé- 
firicber, cultiver, j couper les bois, les ven- 
dre , etc. , en se conformant aux lois faites 
ou à faire dans l'État, suivant les c<Miditioas 
dn présent contrat 

Art. 4. — La cession que fait l'État à la Corn- 
pagnie beige de ce territoire , dans le but d'y 
étiiblir des ooloae qui feront partie de ses su- 
jets et de le cultiver, ne peut jamais être en- 
tendue comme une vente du pays ou comme 
une renoDciaiiou aux droits de souverauieié 
qui a|q>artient à l'État sur ces terres. 11 n'est 
fait cession ni explicitement ni inipli» ifpnienf 
de cette souveraineté, ni delà juridiciîontiur 
ledit territoire, et, avant umt, on déclare 
solenupllf tuent , rr dr !a manière la plus posi- 
tive , que lesdites terres cédées font et feront 
toujours partte intégrante du territoire de 
Guatemala , de même que sont toutes celles 
qui , à titre de propriété ou de toute autre ma- 
nière, appartiennent à ses babitants, et qui, 
d'aucune ne peuvent être démembrées 
pour fonner un État séparé et indépendant. 

Art. 5. — l>es nouvelles populations (coluiàs), 
par le fait seul de leur présence sur le terri- 
toire cédé, deviennent indigènes de Guate- 
mala, et, en conséquence, reconnaissent que 
l'État de Guatemala est libre, souvendn et in- 
dépendant. Elkvs sont soumises à la conslitu- 
lion et aux lois existantes ou à faire, et doivent 
obéir aux autorités créées en vertu de la con- 
stitution et des lois ; elles perdent le caractère 
de Belles ou de toute autre nation à laquelle 
elles auraieat appartenu; elles ne peuvent, 
en aucun cas et sous aucun prétexte, ni pour 
rllrs ni pniir leur agents, ou ayants caufie quels 
qu'ils soient et de quelque caractère qu'ils 
soient investit, articuler aucune réclamation 
à litre d'rirangcres: crif.;i , rllcs s'engagent de 
la manière la plus formelle à ne reoonoaltre 
aucune espèce de snjétionoa d^oMimnee c&> 
vers le gouvemeoient atM|iMl ellct aanmt ap- 
partenu antérieurement. 

Art. 6.— -tn retour, l'État reçoit les uou- 
mnc eokatconme dmviriiriiles Gnalcnia- 
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liens, leur accorde fous les droits civil» et 
politiques dont jouiitseot les uatioaaux ; les 
autorités leur donneiHmt la même protection 
qu'aux eofanM du pays, et eu outre , il leur e^ 
ociroyé (es cYtmpntMis et privilèges exprimét 
dans le présent anc. 

Art. 7. — La Compagnie belge ne pourra 
transférer le présent contrat à aucun indi- 
vidu, corporation, coiupaguie ou ^ouverue- 
inenc, sans av«rir au préalable obtenu le con- 
sentement de l'État fi t ; îuala. 

Art. & — Lorsque la Compagnie cédera des 
terres , eHe devra faire en sone de ne jamais 
vendre au méuie individu ou à la mémo coin- 
pannie plu» de quatre cents caballcrias; cette 
condition est obligatoire |H)ur l'acquéreur. 

Art. 9.->La Qnupafjnie belge lie pourra 
égaleinent vendre la plus peiite portion même 
du terrain compris dans la présente cession à 
aneun soavcrDemeDt ; cette condition est 
lement oblif^atoire poin- tout acheteur. 

Art. lu. —Si parmi les terres cédées il eu 
est pour lesquelles raulorisalion exclusive d'y 
couper dos bois anraitélé accordée par Tauio- 
riié compétente , la Compagnie devra respec- 
ter ce droit ainsi accordé. 

Art. 11.— Les ventift de terres, faitet parla 
rompajjnic ù rétranf^er, seront soumises aux 
droites d enreHiiiiremenl , comme ii la vente 
était faite dans le pays. 

Art 12. \ [\ superficie du territoire cédé 
est évaluée provit^oiremeut à huit mille cabal- 
lcrias et la Compagnie h dix ans pour en 
prendre possearion par des occupations suc^ 
cessives. 

Art 13.— :La Compagnie payera le prix 
total de racr|uisiiion , par dixième, à raison 
de 20 piastres par caballcrias , ou , ce qui re- 
vientau même, 16,000 piastres par au; Icmon- 
tant dn premier dixième .sera fourni en deux 
termes, savoir : 8.00O piastres le 1*^'" jan- 
vier 1843, 8,000 piastres le V juillet 1843; 
les antres neuf dixièmes seront payés, d'année 
en année, a partir de 1813. Les payements 
que la Compagnie devra effectuer, eit cKécu- 
tïon dn présent article ou de tout autre artide 
de celle couveiitioii , se feront exprcssi^ment 
en espèces d'or ou d'argent, et nullement eu 
obligations â charge du gouvernement, quelles 
que soient leur natnre et kw origine. 

Art. 14.— La Compafîniese réserve le droit 
de prendre posseissiou de la totalité du terri- 
toire et d'en paynr le prix dans nu temps plus 
court. 

Art. 15. — Le plus tôt possible et avant l'ex- 
piralkm des cKx années , il sera fait un mcm- 
rage génénl de la totalité do terriloice cédé; 



s'il d^pas-se 8,000 r.-il).illerias, la Compagnie 
pourra acquérir le surplus , à dire d'experut ; 
si le résultat fait connattre qu'il y a moins 
de 8,(XX) caballcrias, le gouvernement sup« 
pléera an déficit par des terres incultes et non 
dei ridiécs , .sur quelque autre point du pays , 
au choix de la Compagnie. 

Art. 16. — Indépendamment du prix 
puié, la Compagnie fouroira aussi 2,000 timia 
de premièrë qualité et du modèle adopté ponr 
l'armée belye , ainsi que six pièces de canon de 
campagne. Icsqueis seront introduits dans 
l'État dans le courant de 1843. £lle coopérera 
à la consiruction de la ville et de ses fortifica- 
tions de la manière qoi sera déterminée ci- 
aprcs; enfin la Coiiipaiïnie , suivant le désir 
expciuié par elle, u'enija^je à transporter en 
Anit ritpie, pour être mises à la disposition du 
gouvernement, quatre familles d'ouvriers, qiii 
ladient travailler la soie, avec les madiinea et 
outils nécessaires à cet effet. 

Art. 17. — La Compagnie commencera ses 
travaux de défrichement par le terrain eon- 
tigu à baie de Saiito- Tliomas. et s'occupera 
immédiatement de la construction de la vîlte 
â y fonder, et qui s'appellera Santo-Tbomas de 
Guatemala. 

Art. 18. — La muivelle ville sen d-'ff nrliTe 
par uu fort, qui M i a élevé dans la posuiou la 
plusconvenable-, l'entrée du port sera défendue 
par im autre fort éicvésur la pointe 'NO. de 
la baie ; à cet effet la Compagnie soumettra à 
rappraibatiou suprême de l'État, dans le onn- 
rant de l'anrK^e, "t flatf ;• du prissent contrat^ 
le plan de la ville et des lortiiicatioos. 

Art. 19. — La Com[)Ui;uie payera la dn- 
quièuie partie des frais de la construction des 
forts, qui sera dirigée par «es agents , sous la 
surveillance du gouvernement, pour l'aruie- 
ment des forts; la Gompaipiic fournira, dnns 
les deux ans , 8 canons de fonte , en fer, avec 
leurs affûts , dont 4 du calibre de 18 et 4 dn 
calibre de 12. 

Art. 20. — Les dépen.ses pour con.slruction 
de magasins, eulrepùts et auures édilkes, des- 
tinés an service du port et de la douane, sont 
au eompte du gouvernement; les dépenses 
pour la construction de la ville sont au 
compte de la Compagnie. 

Art 3t.— > Le gouvernement, lorsqu'il le 
jugera convenable, mettra dans les torts une 
garnison de troupes à sa solde , dont il pourra 
augmenter ou diminnerlt nombre à sa volonté. 

Art. 22. — I! ne l onvra y avoir à l'intérieur 
de la ville aucun po&tc militaire, si ce n'est 
des postes de milice cokxaiale » en cas qu*dlé 
i^offanise.: 
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Art. 23. - Le territoire c^(\é ^ In Compa- 
gnie belge fera partie d'un district qui s'ap> 
pellera district de Santo- Thomas, dont le 
gouvernement déterminera les limites, et qui 
récitera toiijoiîr«i Mibordonné aux divisions 
qu'ordonnera le eorjMJ léipslaiif , pour le ter- 
ritoire de l'État. 

Ari. 24. — La CompafjDie belfic s'enf^nr;? â 
îiiiroduire dans le district de .Santo -Thomas, 
an moins cent Familletpar an, jusqu'au nombre 
total dp mille fnniillcs A riiiq inrlividii^" pnr f.i- 
naille. Les familles ou individus qui K'y rtabli- 
raient «me être tntrodnitt par la Goropaguie 
ne cnmi reront pa!( dantle nombre Ilipiiléde 
familles à introduire. 

Art. 25.— Les nonteanx ootcm* introduits 
par la Cornp;)f;nîe seront expressément ca- 
tholiques, Belges, Alsaciens, Suisses, ou de 
toute antre partie agricole du continent euro- 
péen ou des Iles Canaries. 

Art. 26. — L'épC)f|ue de l'introdiurton des 
faaulle.'i uccoiupleraque du 1**^ janvier li>4cJ, 
sai» préjudice de la fiacalté qu'a la Compa- 
finie d'iutrgdHire de» colons plus tôt, al elle 
le peut. 

Art 37. — Les noumaat eokms seront 1l« 

bre*^ dp rli'j|irr-rT en iniu trnips de leur pro- 
priété, soit pour retourner eu Europe, soit 
pour s'i^aMîr porloat ailleurs. 

Art. 28. — Les iioiiveanx colons élaMis 
dans le district de 8anto- Thomas seront 
escempts de toutes charges ou contribution, 
l>our le temps et de la manière déterminés par 
le décret du 22janTit r 1821, émané de l'as- 
seoiblée constituante. tSéaimioiiis iln ëouiabli- 
0éa de pojer les ooDlrHMiims communales ou 
toutes autres que le corps municipril cdusidi* 
refait comme étant nécessaires pour couvrir 
los dépeinet de poHoe, d'entretien du culte ca« 

tholiqiif* rt âr !'iTiv;rt;rlin!i publique. Le mon- 
tant de ces contribuiious, la manière de les 
répartir et de les percefoir, seront déierminél 
pw le oorps municipal. 

Art. 29. <— Le» nouYeaux colons du district 
de Santo-Thomas seront ^lement exempts, 
pendant 20 ans , de toute espèce d'estanco nu 
ino!iop<)Ie, excepté celui de la poudre, en cas 
qu une loi l Yublisse. En conséquence, ils pour- 
ront exercer toute espèce de oummeu-e ou 
d'industrie; mais il ne pourra être introduit, 
de la nouvelle colonie dans l'intérieur de i'État, 
ancun prodint soumis à VeHancoi toute con- 
trrîvcntion à cet article devra être punie des 
Ijeioes oomminées contre les contrebandiers 
€<] par celles que les lois étabfiratent dans la 
tuile. 

Art. 30» — Les colons seront aussi eieiupts 
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pendant 20 ans de tout service militairé^. Ce- 
pendant il» seront obii{;<'s de prendre les armes 
eu cas que le port de 5autu-Tbomas ou le dis- 
trict seraient attaqués par l'étranger; ils pour- 
ront organiser, aver r.-if^rfmeiit du f^nuverne- 
nient, et afin de luaaiiciur la irauquiiiiié à l'in- 
térieur, une milice urbaine, laipiaUe ne pourra 
jamais prétendi e à aucun dés avantages léser» 
vés à la troupe. 

Art. 31. — Pendant 20 ans les nouveaux 
roloti.s du district de Santo-Thomas wîrout 
exempts de tous droits de sortie à l'exporta- 
lioo des produits de leur Industrie on delenr 
commerce. 

Art. 32. — Ils seront de même exempts, pen- 
dant 20 ans , de tout droit d'importation sur les 
objets suivants : les vivres et provisions de 
bouche néces.«iaires aux nouveaux colons; les 
armes et munitions pour la chasse et pour le 
service de te milice coloniale; les outils eu Fer 
ou autres, propres à l'agriculture; les machines 
et (^je-ts de mécanique de tous genres qui ser- 
vent ft Tindostrie et aux arts ; les matériaux 
pour construction de maisons; les livres ainsi 
que tout ce qui peut servir à i'imli'ucUoa my- 
raie. 

Art. 33. — Les nouveaux colons joiiimnt 
perpéiuelleincut,de même que les auU'es habi- 
tants du Guatemala , do droit de pèche dans 
les limites du territoireconcédé à l'article pre- 
mier. Les lois de l'Étal excluent les étranger*' 
de ce droit. 

Art. 34. — La Compagnie s'engage à ouvrir 
dans les deux ans, h compter du 1"" janvier 
1843 , un chemin (tour voilures euUe le Rio 
Montagua et le p4»rt de Santo-Tbonnas : éOê 
;itin le privilège exclusif fie percevoir sur 
ce chemin , pendant dix ans, ua di-oit de péage 
oonfbrrae an tarif ei-après: 

Tarif de péage sur la route de HaïUo- 
Tkomoi au Motttttgua, àVeMercumm 
retour. 

Pour chaque baril ou caisse de toute 

sorte de liquide ou autre marcbantise 
formant une demi-charge 1 

Pour idem , formant une demi-cbai^e. 3 

Pour chaque castellana de tout liquide, 
formant îe rjuai t d'une charge Vt 

Pour une charge de baume 1 

Pour cbaqoeamtote 00 caisse de liqueur 
quelconque % 

Pour une charge de i>ouicilics d huile 
d'Olive. 1 

Pour tme cais-se de raisins 

Pourunquinialdefer, cuivre ou toutau- 
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Ire inâ&l vkhutttf on converti on ortldot 

manufacturés , tels que pioches , pici» Ole. 1 

Pour une tétc de firand \yêta\\ t 

Pour une idem de luaiudre espèce. . . V4 

Pour une voiture ou cliarioC 1 

Pour tous fardeaux, «tirons, paquets, 
caisses, non déooounés daus ce tarif , la 
ciurge. 2 

Sont exempts du droit de péage : 

1* Lek dimux avec ou tant caflUcrt; IM 

mulets de monture ou de chai^go; 

2*> Les grains étrangers ; 

3^ Les vivres et provisions de boudie , ve- 
nant de l'intérieur, pour la consommation deo 
colons, et les^ïrains allant à l'intérieur. 

Àrl.ââ. — La Compagnie aura la préférence, 
à offivo^lei, pour la oonttstiotioD de toute 
route ou con^l que le fjourernement jugera i 
propos d*étai>iir dans le district de iîanto- 
Tlioaiae. 

Art. 36. — La Compagnie s'en.r^age i éta- 
blir, eu-déans les trois années, à dater du 
1*^ janvier 1843, one ligne de navigation i 
vapeur sur le Rio Montagua , depuis le point 
on aboutit If rhemin de Santo-Tliomas jusqu'à 
Gualau , tUti aura , ptjiiddfii dix ans , le privi- 
l^fe exclusif de cette navigation. 

Art. 37. — Si la Compagnie prolonge ladite 
navigation au delà de Gualan , la durée du 
privllése anffmenlcra , à raison d*nne aimée 
pour deux lieues de prolonfî^mnit 

Art. 38. — La colonie ou les colonies qu'on 
élddlra dans le district de flanto-Thomas «e- 
ront administrées à l'intérieur, par des fonc- 
tionnaires municipaux , en toute conformité 
avec les lois de r£tat. Aussitôt que le corps 
municipal de la Tille de Santo-Thomas sera 
org niisf^, il aura sous son administration les 
cinquaute caballerias de terres réservées à Tu- 
eage commun de la cotooie, et dirigera cette 
partie eu qunliff' de chcf de la municipalité, 
toujours conformément aux lois de l'État. 

Art.30.— Il 7 aura, pour tout le dittrid, 
un chef ou corrégidor , nommé par le gOUVCP' 
ncment, payé sur le tréeor de l'État. 

Art 40. — La justiœ «en adminittrée , en 
première instance, par un tribunal, nommé 
par le gouvernement et rétribué par l'État. Le» 
autres degrés de iuridictiou appartiennent 
aux tribunaux de l'Etat. 

Art. 41 — Le prêtre ou les prêtres néces- 
saires aux nouvelles populations seront sou- 
mis àlVwdinaireecdériaBtiqne, delà roémema- 
Itière, et non autrement que le clerjré de l'État 

Art. 42. Si dans le courant d'une des cinq 
iBateilnQonipagnieii'ciiéGulaitpail'kmedes 
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conditions ftndmnenialea auxqneiles die est 

tenue par le présent contrat, celui-ci sera 
considéré comme non avenu , et la Compagnie 
perdrait tout droit aux sommes payé^ jus- 
qu'alors par elle. Les terres en possession dea- 
quelles elle serait entrée ou devrait entrer 
redevieDdr(»it la propriété exclusive de TËtat ; 
ei le manque d*cKéc»lion était poilérieur aux 
cinq annm , !n peine consistera seulement 
dans le double payement des 10,000 |»attrei, 
à payer chaque année qui restera h oonrir; 
enân, si dans les années suivantes la même 
faute se continue, le contrat sera également 
considéré comme nul , les terres redeviendront 
la propriété de l'Éut; toMefOil, legraTeme- 
ment, dans chacun de ces cas, prol^era et 
traitera comme nati<maux lescolonsqui auront 
été introdniia dam le paya. 

Art. 13, — La fompan-nir nr pourra ache- 
ter des terres, ou le droit de couper des bois , 
on tout autre droit d'un parOMfOer quel- 
conque, sans qu'auparavant les litres de pro- 
priété de oelui-ci aient été reconnus légitimea 
par le gouvernement. 

Art. 44. — La présente convention est obli- 
gatoire pour l'État de Guairmala , à dater du 
présent décret , et le sera , pour la Compagnie 
M0e, ) dater de sa ratifieation par les direc- 
teurs , ce dont il sera donné avis au f;oiiverne- 
ment avant le mois de décembre prochain. 
Dans Pintervalle , il ne sera tait ancnne vente, 
ni concession , dans les limites du territoire 
concédé; mais si, à la date du janvier 
1843, le souTcmemcnt n'avait pal reçu avia 
de cette noificatioo, leconinticra tcnopour 
nul. 

Art. 45. — Le président de l'État féra remet- 
tre à Pa0ent de la Compagnie avec lequel 
le contrat a été fait les copies nécessaires, 
approuvées par lui, contresignées par le secré- 
tatav, etaeellées du «eau de l'État. Le gouver- 
nement est rhargé de la pnlilicBtioli et de l'exé- 
cution du présent décret. 

Donné dans la salle des sessions I Gnale- 
mala, le 4 mai îSî2 — Alexandre Marure, 
président. — José-Domingo Estrado, secré- 
taire. — Naroos Dardon , idem . — Guatemala, 
le 9 mai 1842. — Pour être mis à exécution : 
José-Venancio Loper , au seigneur secrétaire, 
chargé de la dépêche générale, Jean -José 
Flores. — El par ordre du seigneur président 
deTÉlat, le présent sera imprimé, publié et 
mis en circulation. — Guatemala, le neuf 
mai, mil boit centquaranle-denx. — S^né: 
Flores. 

Én exécution de ce qui a été prévu par le 
décret cité plm haut, iWNit ordonnons que la 
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présente copie soit remîM à l'agent de la tlom- laire chargé de la dépêche géoérate , ligné ; 

pagnie belge, sif^née de notre main , contre- Jean*Jo«é Floret. 

rifinée par le î^ct rélairedu gouvfrnpmeni , et Pour tradiictîon conforme de la copif ori^ 

•cellée du jtceau de l'État, à Guaiciuata, le 9 ginale espagnole. Bruxelles, le 27 septembre 

nai, liené : Joié>Vcnincio hoçm* Le «cié- rigaii i J. Hanneos» inducteur jui^. 



TRAHë SUPPLÉMEiSTAIRE £1 ËXPUCATIF 

PASSÉ LE 19 ÂVBIL 1843, 

ENTRE LA COMPAGNIE ET MONSEIGNEUR DE VITERY, 
Kl Muai tnil» i l'Acte de CQMaMiM en dal* dn 9 nui 1M2. 



Nous, docteur Georges de Vitery y (Jngo, 
éréque de San-Salvador, prélat domestique de 
Sa Sainteté le pape Grégoire XVi, assistant au 
trône pontifiral, léfiat apostolique, envoyé ex- 
traordinaire de 1 Amérique ceiilrale pvès du 
MÊOf^SiStt ayant entendu, en notre qualité de 
seul représentant offi< ifl m Kurope de l'État 
Ubrea indépendant de Guatemala, les diTerses 
obsenrationa que M.Obcrt, agealL géBéral de la 
Compafçnie belf^e de colon if^n tien, a été chargé 
par elle et en son nom de nous communiquer 
anr le contrat de ooneessioii qui lai a été fsit 
par rttnt fîe Guatemala, du port et du district 
de Santo- Thomas, par acte de la législature, 
en date de Goatemaû, le 4 mai 1842 ; considé- 
rant que ladite Compagnie, par l'emploi qu'elle 
vient de faire de troi» navireft transportant un 
certain nombre de pn'.sounes chargées de com- 
mencer les travaux pour lacomirnetion delà 
ville et du port Snnio-'lhomas, ainsi qiif fous 
les oliiets nécemires à l'existence de ces per> 
«onnca, et peur MHter eeetnvaox, a priilee 
niesures les plus efficaces pnnr rr^vr prompte- 
ment un premier étabU«ement dans le distria 
de Santo-Tlioniaf. 

Considérant en m^mc temps que la Compa- 
gnie, en faisant accompagner ixiie première 
expédition dedeux eodéiiastiques, en envoyaut 
une égliae et tous les ornements et objets néces- 
taires 5 l'exercice du culte catholique, a rempli 
les vues du gouvernement en accomplisttâui un 
acte dont la ntfoeasité se faisait le plus vivement 
sentir, puisque aujourd'hui, par lui, les popula- 
tions qui avoisinent le port de Santo-Tbomas 
pournmt enfin joair dee eeeonrt de la re^liott, 
dont f'Won sont depuis si lonj;teni[)s privées; 
considérant, en outre, que, bien que par sa 
rédaction le contrat de coneoiion iMWvail 

part/*. 



étn sur certains points interprété dans un sens 
défiivorable aux intérêts de la Compagnie, 
cette dernière, en donnant ordre à H. Klée de 

payer pour son compte le premier semestre, en 
envoyant une grande partie desanuts qu elle 
s'est engagée «te fournir, a duimé de» preuves 
delà confiance que lui inspire la loyauté dtt 
gouveintment de Guatemala. 

Con8idéraat,enfin, que, iMur autte de la faune 
interpi-èianonquequelqucs personnes donnent, 
d'après ce qu'on nous a dit, au contrai de con- 
cession, la Compagnie rencontre des préjugée 
qsii l'cntravcni dan» sa marche els'opposeut au 
développemeut de ses opérations, ce qui ne 
peut qu'être préjudiciable aux inléréts de TÉtat 
de Guatemala : à ces causes, bien que notre 
voyage était principalement fait dans le but 
dé régler auprès du Saint-Siège les intéréis du 
clergé dans l'Amérique centrale, foulant éviter 
des retards <]ni pourraient porter préjudice à 
r£tat de Guaiemala, nous avons interprété, au 
nom dudit gouvernement et sur la demande 
de la Compagnie, les divers articles du con- 
trat qui, par leur rédaction, peuvent présenter 
quelque doute dane leur appKcation. 

En cons<^ijuini( e , ayant, par suite de la qua- 
lité que nous possédions lora de la rédaction du 
contrat, oonme députa l'assemblée consti- 
tuante de l'État , une connaissance parfaite du 
but tout honorable et loyal que se proposaient 
le (gouvernement et l'assemblée de Guatemala 
en faisant cette conœiaîon , et rei|irtt qui lee 
nnimait; étant 1>ien convaincu d'avance que le 
gauvememçni approuvera et raiitïera les expli- 
catiena et înterfMrétaiioua que nom ancMM don- 
ner en son nom aurait eonfrat , mais sans ce- 
pendant pr^udicier en rien aux droits du 
gouTernoDcnt de l'tiatlifare de Guaicnnhip et 
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MUS réserve de r uif'* :uioii de la part dudil 
{jouvernement, nous déclarou» ; 

1" Quant aux terma été articlei 2, 17, 18, 
20 et 38 , les dnqoante càballeriai de terrains 
réservés pour la fonstninion de la viiir, la 
coimiiuuc ei steé forlUîcatious, eiaiit eu apjKi- 
rence exdiiet de la propriété de la Compa- 
gnie, que cependant, le défrichement de ce 
même terrain et la ocmstruclioii de la ville 
étant à ladiarge de la Goinpasiiie, apri» ap> 
jproiiBtiOD du -plan , qui doit ^ire soumis au 
gmntnunvBt, reffei de ces conditioiu est 
que ces dhers anides offirent entre eux une 
comradictîon telle, qu'il résulterait des uns 
que la propriété à l'égard de la ( oinpagnie 
présente quelques doutes, et que les autres lui 
impoaent descfaar|',es qui, nécessairement, en- 
traînent avec elles le droit de propriété ; en 
ooDséqueuce , l'inierprétation à y donner est 
odle-ci: 

J. Que la partie des terres comprises dans 
o» cinquante caballerias et qui sera indiquée 
dans le plan à aoinnettre an sourernement, 
pour y construire des habitations particulières, 
après approbation dudit plan par le !;ouverne- 
ment , sera la propriété entière et |)crpétuelle 
de la Compagnie, à la charge par elle de faire 
lesditey constructions ou d'offrir lesdiles terres 
en rente publique après ien avoir défrichées 
dans le même bat, afin que la eontlniction 
dr In ville sott efflMtiiée dani un dAai con- 
venable; 

S. Let roci et places publiques eeront la 

propriété de la ville, repré.seiitf'C par la uiuni- 
cipaiité, à la charge par elle de lès entretenir 
eu bon état; 

C. Lee forte, maiBr3»D«t entrepôts et aniree 
édifices pidilirs , construits aux frais du gou- 
vernemenL, seront propriété de l'I' lat; 

J>. Afin ^assainir promtitnnent la ville et 
ne pas mettre obstacle 5 son développement 
par le manque de détricbement des terres qui 
.l'aToisinent, toutei les terrée comprises dans 
les riiiquante caballerias en dehors de la ville 
seront , autant que cela ne portera pas atteinte 
aux lois et coutumes en vigueur dans vttat 
de Guatemala, à la disposition de la muni- 
cipalité et de l;i roinmunauté de l'Union , soit 
pour tes dui<ner par parties en toute pro- 
priété aux travailleurs ^ titre de récompetwe^ 
lesquels devront les défricher, soii pour les 
détricher elle-uiéme; les terrent derrichées par 
ou aux frais de la f 4>romnnauté de rUnion , 
opération à laquelle la municipalité ne poun a 
pas mettre obstacle, soit pour les mettre en cul- 
Inre. soii pour y établir desconilructioiis, 
jlmendr^Dt In pUppriélécMitof «tjpcrpéMe 



de ladite communauté ; en coitséquence, die 
pourra les vendre lonqu'eUe le juQera con- 
venable. 

2" La Compagnie bdgedecolCNiiiation,cn 

coiiisfitii3Tii la Communauté de l'I-nion et en 
lui i es£rvant le produit des souscriptions , a 
établi d'une manière iooontesiable ipie dm 
elle il n'y avait aucune idi^e de spf'culif inn sur 
la vente des terres, qu'elle voulait réellement 
créer des élaMimements iipriootes, industriels 
et commerciaux ; eu coiiséquenc*', nous ne 
craignons pas de déclarer ici que, quel que 
eoitle sort de la Compagnie, c*est-à-dire que, 
même le cas de décbéaneeprérn par l'art. 42 
arrivai)! , !e r;onvfrriPraent ne pourra faire 
moins dans sa iuyauté que de respecter le 
droit des tiers, au nombre desquels est placée 
naturellement h Coimniinaui»^ de ITuion.et 
que les souscripteurs aux huit mille lots mis en 
souscription, «ix termes de l'art. 3 dn rigle- 
menl or};aiiique de la Communauté, ne seront 
pas troublés dans leurs droits, non plus que 
dans la propriété des vin^t hectares qui leur 
seront accordés en dehors de la C^ommunauté; 
que ces vingt hectares, aussitôt le prix de leur 
souscription entièrement versé par eux dans 
la caSate de ta Communauté, et aprèsavoir Hê 
enregistrés comme il est dit art 11, seront la 
propriété entière et définitive du souscripteur, 
lequel pourra en disposer en tout lempo, et de 
telle manière qu'il jugtrn mnvpnnblr; In (Com- 
pagnie ayant exposé en outre qu'elle désire, 
tout en satisAnsant aux payements stipulés 
art. 13, obtenir des délais plus lon^s , en con- 
sidération des fortes dépenses qu'a exigées la 
premiè r e expédition et la faculté de pouvoir 
effBcnMT ces payements eu fonniilnm tfiobjeie 
d'milité ptiMique , tels que armes, marlihies, 
ustensiles , rails en fer , on enfin de pouvoir 
cmplojmroet argent en tranox pubKcs, «te 
que voies de communication, travaux de port 
ou constructions à faire par l'État; ces pro- 
positlons nous semblent tHtement conformes 
ati bni que l'État s'csipro|n iSi que, parla{ïeant 
l'opiaton exprimée par M. Mariano de Ayci- 
nena dans son discours lors de la discussion 
du contrat , nous n'bé»»itoi)s pas A déclarer que 
nous emploierons tout notre pouvoir, afin 
d'obtenir le consentement dn gouvernement 
pour lesdites propositions, I la condition que 
Icsdites fournitures et travaux se feront de 
commun accord avec le gouvernement de Gua- 
temala. 

'i° La rompa[;nif' , ayant voulu aplanir les 
difficultés inséparables à tout établissement 
colonial, et à cet effet, ayant envoyé des bom- 
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jrooottniirft 16» pronièNt htMtatkNM, wm»- 

Irtnt V' lï.er \c< (îjitjjer* qur ijrc'Sriitr , si>us les 
iropiquoi, une a^gloiueraiiûu Uop proiuplc 
«rjuirapéni, t*est opposée à œ que tous Ict 
hoiuiiieM faisaut parue de celle expédiUoo 
emimnassent , pour cette fois, avacws ICMlf 
femme» et ieurs mfaiiiÂ. 

Persuadé que le gouvemeiiieDt appréciem 
toute la <t^f;p>iH^ et riiuinaniié d'uue («Ile uv- 
sure, ouus ne doulum pas qu'il ne l'approuve, 
et m «onsidère , conune nous le faisons wh»> 
même, la simple iitrnKlnrt'on des chefs de 
famille pendant Tanuée comme raeoom> 
pliiiraieot de It eondltion iiiipoM>e (lar l*«rt 34 

du contrat (te concT$;s'ion, à la ronditinn pnr la 
GDiH|M0aie d'introduire daus te distrid de 
Sanio^Tbome, lorsque le preoiiar étaMna* 
ment sera terminé, pendant Tannée 1M4, le 
complément des familles, ainsi que l'exi(;e le- 
dit art. 24, outre celles qui correspondent à 
cette même année 1844. Quant an raytNO 
d'une Heue, dont il est fait n^serveà l'art. 2, 
nous déclarons que cette claui^e m peut être ap- 
pliquée qu'aux villes ou Tillages ayant une 
égliM> Pf une Tminicipalité constituée par l'État, 
mais non aux terrains déjà accordés à des par- 
f iculiera, ni à PassUmiéraiion forluile de quel- 

que» Tiini<^nns" 

JSom déclai'ons en ouure que, dans les huit 
mille caballerias formant la eonoearion du dis- 
trict de Sauto-Thomas, ne sont pas corupris 
les rochers, marais ou terrains non cultifahles, 
car il serait contraire à la loyauté et â Tinlérét 
du gouvernement de faire payer comme va- 
lablrs dc8 terres gans valeur, et que le but de 
I Liat, en faisant cette concession, était fOndé 
sur le désu d'attirer des populationt ct de dé- 
vptopppi la culture du sni et non sur un inlé- 
rn pécuniaire, lequel u a été exigé que ooDune 
garantie de rexéculioii du contrat. 

4° Sur la demande qui nous est faite, nous 
déclarons que, la constitution ne s'y opposant 
pas, dans le cas de déoèa d'un ookm dans TA- 
mérique centrale , ses héritirrs qnrl (|i)c suit 
le lieu qu'ils habitent, ont le droit de lui suc- 
céder. 

Persuadé que le gouTomement de l'État de 
Guatemala approuvera et ratifier;! Tinterpré- 
lation dmiDée par nuu<« au touirai de conces- 
sion du district de Santo-lbomas , accordé & 
la (omp3;;Tiie belge de colonisation, nont 
croyous avoir entièrement satisfit anx mea 
de oetie dernière; mais il noua reite un deroir 
5 remplir vis-à-vis de notre pays, et nous es- 
pérons que la Compagnie ne révisera pas d'ac-' 
céder au Toeu que nonafonanloDi ci-après : 

l«Qa'a aoit féiervé par elle, joMiii'au 1» 



septembre prochain , sur Ica Ml UÉMe tott 

jitis ( Il siuiuTiptiou aux ternies de Part. 3 du 
re^^leitieui organique de la GouuDunauté de 
rUnien , deux miHe loti , tant augaienMIiou , 
8<>ilà raison de cinq cents francs chacun, dont 
seize €eut« lots pourront être pris par l'État et 
quatre ceutsou le tout pourront être offerts m 
priilic de Guatemala (jusqu'à attte époque); 
aprrN Ir I " srpli inlirr, rauf;mçTif alton fixée 
par U Compaq 14e sera suppuriée, pour leslote 
qui resteront i prendre, par kaaMMafplaM 

2* En dehors des droits qu'a tont riroyen de 
(juaiemsla de s'établir dans lie diairiada liaittft» 
llnnas, en respeetaMlea dnila de la On»» 
pa{jnie, l'État de Guatemala aura la facuHé 
d'introduire, dans le district de Santo-Tboniai, 
pour y être eoaupé par la CauHnnnautd et 
jouir des inénies pri\iléges que les colons , à 
la charge, par eux , de se conformer aux rè- 
glements de la Communauté, un nombre de 
naturels égal à celid dca Enropéeni introdoilt 
par la Compagnie. 

3° Que la Compagnie ct)n»it;niirâ à ce qvffU 
•oit nommé, par le gouvernement de Guat^ 
main , deux commissaires , l'un au siège de la 
t>ompaijuie à Bruxelles, l'autre auprès de la 
Gommunanté de lUaieii, pour r^vésenier lea 
intérêts du gouvernement dans rrxf^rinîon 
du contrat et des règlements organiques de la 
Gonmninauté; «es foniniisnires auront voix 
consultative dans les a^emblées ; en cas de dif- 
ficulté, ils s'entendront, au préalable, avec le 
président du comité des direoteors, à Bmxellee, 
ou avec le directeur de la Communauté à SanUH 
Thomas, et feront leur rapport direaan gon- 
rernement. 

4* Que la Goupasoie me de toute son in- 
fluence pour que tous les produits tiatnrels du 
Guatemala, exponés par la tompaguic pour 
éire expédiée en Belgique, jouiiient daaa le 
pays de tous les avantages réservés ou à râi^rr- 
vei'au commerce national, comme une juste 
réciprodté des prÏTiléges que le contrat ac- 
corde à la Coiri[ a ;iiic dans TÊiat de Guate- 
mala; afin d'établir eu bt Igique les droits des 
tiers, nous nous engageons à demander au 
gouvernement de Guatemala qu'un consul aoit 
ïiommé en Belgique, avec pouvoir d'enregis- 
trer toutes les ventes faites par la Compagnie 
dans les limites des lerritoirea cédés, et de per- 
cevoir les f(roi!« d'enrcBistremenf poiirrompte 
dU50Uvern€meMtdeGuateraala,qu£ les parties, 
aioid venduei et enregistréea raieront la pn>* 
priété excUisivedes acquéreurs, pour en jouir 
et disposer à leur convenance, sans que, par 
aucune cause quelconque, ta libie propriéH 
puiite leur en être eontcNée: 
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Enfla nooi MaroM idqiielaGoiBptsni» 

doit comprendre que les colons qu'dle intro- 
duira à Santo-Thomas doivent, aux termes de 
l'article 25, être catholiques, apostoliques et 
romains. 

M Obcrt, ensa qualité d'agent général, agis- 
sant au nom de la Compagnie, approuve, sauf 
radiMon éa eonseil , les propositioM Mtei 

par uou». 

Les présente*, sans aucun préjudice des 
droits du gouvernement de l'État libre et indé- 
fandtMtdB Guatemala, et soos réserve ex- 
pressedesa r:ififiratinn, qui, nous l'espéroos, 
De nous sera pas refusée, ont été signées eo 
triple i Ml, le 19 arril 1849. 

r 

Signé : JoRfiE, otiupo de 6an-i>alvador, 
Oniw. 



La présente conrention ayant été sonmîse au 
conseil général de la Compagnie belge de co- 
lonisation, en séance exti aordiriaire du 12 mai 
1843, à l'effet de recevoir Mgr de Vitery, 
érèque de San^vador, tes membret sous- 
signés déclarent , aui termes de l'art. 20 de» 
statuts, accepter et ratifier I4 susdite conven- 
tion , en exprimant ft Mgr de Vitery , ici pré- 
sent. leur reconnaissance pour les sentiments 
bienveillants et l'intâTêt qu'il porte à U Com- 
paguie. 

Ontttgné: 

Gomie as Hmvik*, dievaKw Saotaci, 

R. DB Pbtiw, L. dk Lapetrouse, a. Bott- 

TXRSDB BsAQFOaT, J. DB filIICKVH, J.-G. 

MRfimi», BB Pavmir. 
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Dnff et m 

PAR ACTES passés par-devantM« Édouard- 
Égide- Joseph ËVENEPOEL, notaire royal, 
i Amtdlc»: Pten, le cKm) iiovenibre mil huit 
CHit quarante-deux, pnrr;i^rr(^ le même 
jour; l'autre, le dix -neuf novembre mil huit 
cent quarante-deux, enregistré le raCme jour : 

M. Tfu'ophile- Antoine- Guillaume, comte 
de /7omp«4»cyï« propriétaire, domicilié à 8aint- 
JoMe-ten-Noode ; M. le comte Jean Jriiva- 
bene , proprif'taire , domicilié à Bruxelles; 
H. Beinx de Puydt, colonel du gi^nie, donii- 
dlîé à Schaerbéek; et M. François-Joseph 
de Poukon, agent de change, domicilié à 
Bruxelles , rue de Saint-Micfael, numéro trois; 
tous membres du comité des directeurs de la 
Société anonyme, dite Compagnie belge de 
colonisaliori , constituée par acte passé ilf^vnrit 
moi, notaire soussigné, en présence de té- 
moins, le dix-bttit septenibre mil huit cent 
quarante-un, enrenislré le vini;t-dcux du 
même mois, approuvé par arrêté royal du 
sept octobre suivant, et autorisés aux fins 
desdits actes , pat- les délibérations du con- 
seil •ijf'néral prises daus les séances ci-après 
rapp*;lée8, ont requis cedit notaire de passer 
acte authentique du règlement organique de 
la Communauté de rLIîiion, i«l qu'il a été 
adopté par le conseil général dans ses séances 
des pfànier et dlx-nenf nofembre mil huit 
cent quarante-deux , en yertu des pouvoirs 
qui lui sont conférés par l'article dnquanie- 
deux des «tainie modifiés par aete reçu par le 
notaire KTcnrpoel, 8ouKsii;n(<, en présence de 
témoins, le onze octobre deruier, enregistré 
le wrlendemaiD, approuvé par mMé royal 
donné , à Paris, le viogl-ciiiq dom0me mois, 
ctce, ainsi qu'il suit: 

Jkrwêâé wmyBâ. 

LÉOPOLD, roi des Belges, 

A tous présents et à venir, salut. 
Vu lea expéditions ci-annexées de deux 
actes publics, reçus, l'un le 3, et l'autre le 
19 novembre 1842, par E.-E.-J. Evene- 
poei, notaire résidant à Bruxelles , actes itn« 

lâ 



nauté de l'Union pour leqtif! I:î CnmpafTnie 
bel^e de colonisation demande notre ap|>io> 
batioa; 

Revu les statuts de la Compagnie, tels qu'ils 
ont été approuvés par notre arrêté du 7 oc- 
lobre 1841 , et modifiés par notre arrêté du 
23 octobre 1812; 

Vu les articles 29 et suivants du Code de 
commerce. 

Sur le rapport de notre ministre de l'inté- 
rieur. 

Nous avons arrtHé et arr(^fons ; 
An. 1*. — Le reniement organique delà 
Communauté de l'Union adopt(^ par résolu- 
tious du conseil général de la Coupai^nie 
belge de oolonitttion, en date du et du 
18 novciTibrf courant, est approuvé tel qu'il 
résulte des actes publics des 3 et 19 du même- 
mois, mentionné ci-dessus. 

Eu conséquence de quoi, sont annulés les 
anciens règlements pour la vente et i'expiot- 
tation des leries , et pour rcrgiaisalion du 
travail , approuvée par notfe arrêté du 7 oc- 
tobre 1841. 

Art. 2. — Sans préjudice des droits des 
tiers , la présente approbation , ainsi que les 
autoriHafions et approbations données par 
nos arreies des 7 octobre 1841 et 25 octobre 
lM2f seront retirées en cas de violation ou de 
non-exécutiou du rès^lement prérappelé- 
Art. 3. — Notre ministre de l'intérietur est 
diariié de Pexécutioa du présent arrêté. 
DoiuidàArdeiiDe, le 26 novembre 1842. 

Signé : LÉOPOLa 
Par le roi : 
Le miniitve de l'intérieur, 
Signé tf^^gmomm. 

Pour rxp('d!rînn confoniir ; 
Le secrétaire (;éiita'al <:lu imiiist. de l'iuténeur, 
Si^nC : SoiU)Ai:> ot iXiKûKfiwaaiH, 

CHAPITÏŒ PREMIER. 

£tU. — DisposUions préliminaires. — > 
OomimuuuUé, 

La Compagnie belge de cdloniiation ayant 
choisi le pende Saoto-Ihonni, qui W a M 
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concédé aiiMi qa'n est dH ait 13 de m sta- 
tuts, modifiés par Pacte précité, pour y fon- 
der son premier établissement do ronmiero*» , 
et désirant créer ses établissements ailomaux 
dans le district du même nom , qui lui a éga- 
lement été concédé; le conseil nénéral , dans 
sa séance du 1*''' novembre 1842, et en venu 
de Part. 20 des statuts de ladite GoBipagnte, 
considérant que celle concession exige des 
dispositioiis nouvelles pour son exploitatîoa, a 
Mdaré noii avenn Pacte reçu par M* fivene* 
poel, notaire à Bruxelles, en présence de 
témoins, le 2 «septembre 1811 , contenant les 
conditions pour la vente et l'exploitaiion des 
terres dans la Vera-Paz , et en conséquence 
ledit conseil à arrêté, le inênie jcnir, les rè- 
glements qui suivent, ayant pour objet i'exé- 
«ution des art 8 et 10 des statnto, («(quels 
établissent 0 II trr ladite Cximpagnie et 1rs nrTji]!^ 
reurs de terres une communauté d'iutéréu 
pour PexpMtatlon dn port et du district de 
Sanio-Tbomas, et ce, sous les conditions sui> 
TSntes, qui feront la loi des parties : 

Art. 1"". — La Compagnie belge de colo- 
nfMAloo dédn« fonder dans le dbtttet de 
Santo-Thomas une Communauté smis le litre 
de Communauté de l'Union. La Conipaouie 
hêgi de coUmlsatioa apporte â la Gommu- 
nauif' Ir port et le district de Sanlo-Thomas . 
d'une étendue de 401,(i66 Uectnrrs environ, 
avec les diargeset privilèges qui y sont alta- 
ebés, sans aucune exception ni réserve, et tel , 
an surplus, qu'il est décrit en l'acte de conces- 
SÎOII passé à Guatemala, le IG avril 1842, 
entre Ml. Antonio Colon et Manuel Arrivii- 
laga, au nom âu r^ourernement de Guate- 
mala, et M. le colonel de Puydt, délégué de 
lâ QMBpagnie, enregistrée BrnfeHes, sur Ml 
tradncmn de M. Hanssens, le novembre 
1842, toi. 47, fol. âO, W>,C'7, reçu 2 fr. 
lè e. addHkmnéls compris, 7 y, rôles, sans 
renvoi , le receveur, sijjné : Barré. — Ledit 
contrat ratifié , avec modification, à Guate- 
mala, le 4 mal suivant, par la législature 
dudit État, dMit la traduction raite par 
M. Hanssens, enregistrée à Bruxelles, le 
11 octobre 1»42,to1.49, fol. 42 R», G* 7, 
rtça 15 centimes, addHionneis omnprte, 6 Va 
rôles, 2 renvois, pour le receveur, le vérifica- 
teur signé : Jadot, est demeurée annexée à 
uA acte eottenailt des moditcatinns aux sta- 
tuts. — Reçu pai le même notaire Evenepoel , 
le 11 octobre 1842, enregistré le lendemain, 
et sous certaines réterreK, par la Compagnie 
belge de colonisation, à iiruxelles, le 12 août 
1832, ^insi qu'il conste d'un extrait du re- 
^ftttt des delti)ératioQs du coiueil ginâral, 
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signé par Ml. le fteerétaire de Lapeyrouse. 
enregistré k Bruxelles, le 3 novembre 1842, 
vol 47, fol. 50, R**, C* 2, reçu 2 fr. 15 c. 
addiiionnels œmpris, sans renvoi, le receveur, 
signé : Barré, restera annexé aux présentes. 
— Outre les rharj;p« ci dessus indiquées, la 
Communauté tiendra compte à la Compagnie 
do tons les Arais et déboursés que cdle^d a 
faits ou fera pour robtenttori de laCMKewiOQ 
et la création des élal>lissement8. 

Art. 3. — Le fonds de la Oaaununaulé m 
compose de l'apport stipulé 4 Pari. l*'etelt 
représenté : 

i° Par les actions de la Compagnie belge de 
colonisation ; 

2° Par des litres de communauté donnant 
droit chacun à une part proportionnelle dans 
tous les bénéflces de la GNnmunauté, oonuno 
cela est stipulé art. 55; plus, au partage des 
biens meubles et iiiuneubles de ladite Commu'» 
nauté , comme il est dit art. 80. 

Art. 3. — 8,600 lois, de 25 hectares chacun, 
sont offerts en souscription , par la Compa- 
gnie, au nom et pour compte de la Commu- 
nauté , aux prix stipulés diaprés. 

Tbacun de ces lots peut , sur la dctnandedn 
souscripteur, être divisé en cinq coupons. 

Le conseil général dispose de l'excédant des 
teires au pi ofît et pour le mieux des iniâréis 
de la Communauté. 

Art. 4. — Sur riiaque lot. cinq hectares 
Font partie de la Communauté. Les vinijt hec- 
tares restants peuvent être exploités par ie 
souscripteur, eu dehors de celle-ci. 

Art. 5. — Ije prix de la souscription est Axd 
à 20 fr. par hecfan' vni! ,>00 fr. par lot, pour 
tous les acquéreurii qui auront souscrit dans le 
courant des 30 jours pour la âel0iqne, el 
W jours potrr l'étranger, qui SUlTronl Pou- 
verlure de la souscription. 

Ce prix sera de 30 fr. par heet. , sntt 750 tr. 
par lot, pour les personnes dont la souscrip- 
tion aura lieu dans les trois mois qui suivront 
celte première période. 

Après cette époque , le prix de la souscrip- 
tion sera augmenté : cette augmentation sera 
fixée par décision ultérieure du conseil gé- 
néral. 

Art. 6. — Lp pdyem(>f)t dé lâ souscription 
s'effectue de la manière suivante : 
1« 25 p. c. ait ntoment déla souicriplionï 

2*^ 25 . le le^ niai 1843; 
9» 25 > le !«' juin suivant; 
4* » > lê 1«r Juillet suivant. 

100 

Art. 7. — Le souscripteur re^>oit, contre le 
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pranier fwwinent, deux titres provisoires : 
UD de oomniHIiauté, iiii de 20 hodan s de 
terres en d^Nire de celle-ci, pour en dis>ix>i>e(' 
<|ii«od et de la manière qa*il jugera convenable. 

ff'S lifi-f s provisoires «ont érhanf;(*s rentre 
des litres définitifs, au Jour du dernier verse- 
ment, époque à laquelle MSnAemoit li Gom- 
paniiif mettra les soiiseripeeuni eo poSMttlOD 
de 2U hectares de terres. 

Art. 8. — Tbut soascripleur qui ne ferait 
pas, dana le temps voulu, le second venemeot, 
ou Pun de» Kitivants, estdc'rhu, par ce seul 
fait , de tous les droi(.K que lui confèrent ses 
titres, et les versements effectué» par lui sont 
acquis la Cominunauli^, sans qu'il puî-sse 
exercer aucun recours contre la Compagnie 
ou la Communauté, qni , de leur cM, n'aitt 
alors aucune autre rr^( lamation ou pourvolCeà 
exercer contre ledit souscripteur. 

Néanmoins, le souscripteur en retarda un 
mois, ^ d iTi I (lu jour du versement, |H)iir 
réclamer auprès de radumiisiratioa de la 
Compagnie. Cette réclamation est sonmiie au 
Conseil général , qui a le droit de maintenir 
celle déchéance ou d'en relever. 

Art. 9. — Les souscripteurs ne sont jamais 
tenus à aucun autre versement que edni du 
montant du pr^x fixépourrhaqiiesouscription. 

Il ne peut jamais être exercé coude eux 
aucune réclamation de ce cbeF, même en 
restitution de part des Wnéfires ; du jour où 
cette part leur est comptée, elle leur est défi- 
nitiTemeni acquise. 

Art. 10. - Chaque titre est rlf^inrhé d'un 
registre à souche : œ titre {leul être échangé 
contre cinq coupons, fwmant autant de titres 
particuliers. 

Art. 11. — Les coupons séparés donnent 
droit à une part proportionnelle des avantages 
réservés au titre entier. 

Art. 12. Le tiansferl, au dos du titre, 
lie contere au cont essiunuaire, de druil» défi- 
diii^ qu'autant que ledit transfert a été imerit 
sur les reci^tres de la Compagnie. 

11 est payé à la Compagnie, au moment de 
Pimcription dn transfert, un fruic par lot ou 
par coupon de lot. 

CHAPITRE 11. 

SMTlOlf 1**. 

Jt0 la Oommanaitti. 

Art. 13. — La ConuDunauté de l'Union le 

compose : 

i<> De la Compagnie belge de colonisation. 
2* De loua lea porteurs de litres de oom- 
mimaiilé moitioBii^ eu Tart. 7. 



De plus, la Communauté admet au partage, 
dans le tiers lies divi'lfiifUs , ainsi qu'il est dit 
^ri. 6à, tuuies les |)criMuue.s qui, aux terme* 
de rarlicle ci-après, sont considérées comme 
travailleurs de la CominiinaïUf^ 

Art. 1-1. — Sont considérées cuinuie tra- 
vailleurs de la Omimunauté et joulssetti des 

privii(^j;es p( iinuuniilés altaehés à crlte qua- 
lité, louies les personues qui, en se confor- 
mant aux rèi$lements, ont, à quelque litre 
que ce soit, été enqiloyées par ladite Commu- 
nauté, |)endant une année entière au moins, 
et en Amérique. La jouinsaiice de ces privi- 
lèges n'A Heu qu'auati longtemps que durent 
leurs fonctions. 

Les employés ou ouvriers en Belgique 
pourront être admis h Jouir de fous les aran» 
tages attachés au litre de travailleurs de la 
Communauté, sur la praposilioo de l'ageut 
général. 

Art. 1.5. — La durée de la Couuuunauté est 
fixée à vingt années, qui commencent à courir 
de ce jour; après Texpiration de ce délai, elle 
peut , aux teriru s de l'art. 6t, être prolongée. 

IVi^anmoins, dans les ras imprévus et de 
force majeure , tilt; peut iHrc dissoute avant le 
•terme ci-deisus fixé, avec l'appi-obaiion du 

gOUVemeH!'''!' sm- In Hrmntiflc d'au moins 
la moitié des porteurs de tares de commu- 
nauté, possédant entre eux les 'yj de ces 

titrf s. 

Le siège de la Communauté est fixé à Bru- 
Telles. 

Art, 16. — La Communauté a pour objet: 
D'associer la propriété et le capital , et 
d'appeler le travail au partage des dividendes.. ; 

2" De créer des établissements agricoles, 
industriels et commerciaux dans le district de < 
Sauto-Thomas. 

9* D'établir des relations de oommeropeutre ' 
ce pays et la Beli^ique. 

Art. 17. ~ terres exploit par la 
Goramunauté, les constructions , tn étaWisse- 
rrii Tirs af;ricoIcs , commerciaux et autres, fon- . 
dtn m acquis par elle, les meubles , ustensiles 
et instruments nécenaires k l*expMtatiùn do 
ces (^lablisxenieiils , rorinent une prouriété In- 
divise jusqu'à l'époque de la liquidation. 

Art. 18. — Les divers établissements de la 
Communauté, à San(o-Tbomas,doi?Mtétft« • 
en tout temps . approvisionnés, par se» soins , 
de tous lei» objets uéce^ircs à l'entretien des 
travailleurs. 

Tous ces objets leur sont liDurwa comipa il 
est dit art. 19. 

Art. 19. — Aux tcmaa de Fart. 11 de» 
statuts de la Compagnie, il est créé par celle- 
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ci d<»s hon« au porteur jionr k rompte de la 
Comtnuuauté; toux les membres de la Com- 
nuiiauié en Amérique tout toiiit de les feee* 
Yoir en payement. Tous les objets de première 
nécessité pour l'usage des membres de la Com- 
munauté et de leur flmllle Mot 1 leur dlspo> 
sitioii dans les magasins de la direction ; ils 
les obtiennent en écban^ de ces bons, au 
prix de revient, plut tes frais et une oom- 
mimion , qui ne peut dépasser 5 pour cent 
pour les objet» manufacturés en Europe et à 
un prix taxé par le cousetl de la CommuMauié, 
d'iprèe le prix de l'erient pour les oljeis jm- 
venant de ladite Communauté. 

Ces prix sont aufimentés d'au moins 10 
pour cent quand on paye en espèces. 

Tes nit'^iiirs bnii.s sont rmis en payement 
dans les caisses de la Ck>mmuuauié. 

Tout travailleur, porteur de ces bons, qui le 
désire , reçoit , en échaiii;e de la direction, des 
traites à vue, sur la caisse générale delà Com- 
pagnie , à BruxèUes. 

Ces bons ne devant servir que de valeur re- 
présentative , il ne pourra jamais eu (^ti eémis 
pour une valeur supérieure aux deux tiers de 
ceUe des marchandliet existantes dans les ma^ 
gisins de la Ctommunauté et loi apparlenaitt. 

SBCTIOlf II, 

Devoirs et droits des travailleurs. 

Art. 20. — Hors des ateliers, magasins et 
bureaux de la Ommunauté, après avoir sa' 

tisfair aux conditions siipulées en l'art. 22, et 
en se conformaot aux règlements de la Com- 
munauté , chaque traraHlenr est libre de vivre 
1 sa convenance et de disposer du temps qui 
lui reste, ainsi que delà part du bén^f\cp lui re- 
venant. Il a le droit de posséder paruculiere- 
ment, à titre de propriété ou autre, toute es- 
pèce de biens , meubles et iromeiiMet. 

Art. 2t. — La cessation des fouciions d un 
truvailleor dans la Gommunanté , scrit par sa 

vnlnntf^, soit pnrsnitprlr rr'vnrritinn , cnrrnîne 
avec elle la perle de cette qualité et de tous les 
droits et privilèges qui y sont attachés. 

Art. 22 — L) s travailleurs èSauto-Tiiomas 
doivent à la Communauté : 

1<> Soit un travail journalier dont la durée, 
selon les saisons et i 'espèce de travail , est ré- 
glée par la direction et approuvée par le con- 
seil colonial, soiL l accomplissement d'une tâche 
à convenir. 

2° [^ur concours pour le maintien de l'ordre 
et le service de la garde de la Communauté. 

Art. 23. Pour être aduds dans la Commu- 
nauté^, ir travniiif'ur doit être muni despapiers 
swvaalSi en due forme: 



1° Un artp r?p naissance; 
H^lio certiiicat de l'autorité communale, 
ailestant sa moralité et sa bonne conduite. 

Art 21. — frais de pasjîage des travail- 
leurs leur sont , au besoin , avancés par la Com- 
munauté. 

Art. 25. — Dans chaque atelier il est ouvert 
individuellement à tous les travailleurs un 
compte courant, sur lequel sont portées , à leur 
débit, les avances des frais de traversée; leàrs 
part.s de bc'néfifc .«sont portées 5 leur crédit: ce 
conipte etil arrêté ei balancé tous les ans. 

Alt. 26. — Les frais de traversée sont rete- 
nus, en trois ans , sur les pai-fs de bénr^ftr es. 

Art. 27. — Tous les travailleurs de la Com- 
munauté, sans exception, sont soumis à des 
règlements d'ordre, rappelés sur les livrets cc 
acceptés par eux. 

L'application de ces rèstements est ffiile ptfr 
un jui y ou par un tribunal de prud'hommes 
choisis parmi les membres de la Communauté 
et constitués parle conseil général. 

Art. 28, — Les travailleurs ont, suivant 
leurs grades et leurs attributions , droit à des 
appointements ou à un salaire journalier. 

Art 29. — Outre leurs appointements ou 
leur svi1;ric, il sera partagé, entre îc*: travail- 
leurs de la Communauté, tm tiers des produits 
nets, au marc le franc, du montant des jour- 
nf'rs on du snlnire [f^gné par eux , pendant le 
courant de l'année , ainsi qu'il est stipulé arti- 
cle 55. 

Art. 30. — Les travailleurs ont droit emnre, 

et sans aucun frais personnel : 

1<* A l'usage des écoles fondées par la Com- 
munauté, oà leurs enfants reçoivent l'éduca- 
tion religieuse et morale et llnslmction pri- 
maire; 

2» Aux avantages delà création d'un service 

desantf* , pour snirurr, en cas de maladie, eux, 
leurs femmes et leurs enfants. Outre les soins 
du médecin et les médicaments qui leur sont 
fourni!! par la pharmacie, il sera pourvu, par 
les soins de la direction , et .suivant le<^ rèiçle- 
ments adoptés par le conseil général , aux be- 
soins de tous les travailleurs malades ou impl^ 
tents, aiiuti qu'S cput de leurs familles; 

3" Après avoir fait continuellement partie de 
la Communauté pendant vingt ans, les tm* 
vnillcurs qui ont atteint quarante -cinq ans 
ont droit à une retraite, qui leur est payée an- 
nuellenient jusqu'te moment de leur décès : 
crtti retraite équivaut à la moitié de ce que 
leur rappOTtaient annuellement leurs journées 
ou leurs appointements au moment de leur 
retraite ; 

4" La veuve d'un travailleur qui aura été 
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enplttfé par la Gomaumaaté pendant iroit 

ans rrtnsérutifs a dmif , fnnt qu'elle ne «e re- 
marie pas , à uoe petuion viagère et annucUe, 
équivalente, «oit an quart dca appointements 
ou du <;al3irr journalier de son mari au nio- 
lueot de son décès, soit à la moitié de sa re- 
traite; 

fi** Les enfants d'un travailleur décédé «ont 
élevés par les mm, mm la surveillance « et 
aux frais de la Gominunauié ; 

6° Tout traTaiUeur en retraite a droit , pour 
lui et sa fcTTunr , an pa^sajïe franc jusqu'à An- 
vers ou O&ieade, s'il désire revenir eu Eu- 
rope. La veuve d'un travailleur qui a droit 
à la retraite jœiit âv m'orne privilège : ces 
frais de pasaase sout 8up|)ortés par la Commu- 
nanlé; 

7" Tnnr f ravaillnir en relrairc , ntisa veuve, 
loucbe cette retraite, à son choix, soit à la di- 
rection de la Communntaê de l'Union, k 
Sanlo-Tboinax, soit au siège de la Coiu^iaguie, 
à Bruxelles Ces divers services «onlàlacbarss 
de la caisse de prévoyance. 

Art. 31.— Les nii.LK psehirrs colons tra- 
VAiLUirasde la Çominiinauté, arrivés à Santo- 
Tbomas, iodépeiidâinment de leur part de bé- 
néfices, reçoivent gratuitement des parcelles 
de tprre pour eu jouir iiiimédiatemcnt. 

Ces terres sont réparties de la manière sui- 
vante: 

1" A chafjiip traA'ail'fiir ''0 nrrs âc terri"' ; 

2*'Cbaque travailleur de la (Communauté, 
qui se marie) Saiito-Tbomas, acquiert, par 
ce fait , 50 ares de plus ; 

A la naissance de chaque enfant, isiu de 
inarid^e , 23 ares. 

La propri^ des tei-res accordées de cette 
manière ne sera défiuiiivemenl acquise aux 
travailleurs qu'après trois années conséculi* 
Tes de travail non inlerrompn dans la Gem- 
miinaiitf^ : 

1^ Après dix ans de travail cootiou, les parts 
ci-dessas stipulées sont dotiblées ; 

2** Elles sont triplées pour rnix qui otiî con- 
tinué leurs services, sans inicrrupiion , pen- 
Hant vingt ans. Ces terres , d'après décisioii 
4ii conseil général, penveot élre admises 
dans la Cx^mmunauté. 

Art. 32. — Les eufants des membres de la 
Connniinauié ont le droit d'en faire partie, i ti- 
tre de travailleurs, aussitôt qu'ils sont CD état 
de lui rendre des services. 

La Communauté réeompensaiit penonnd- 
leînrrit les services , le grade acquis par un 
travailleur ne constitue aucun droit et ne crée 
aucun privilège en fkveur de ses fils. 

in 39b.— Xom travaillenr de la Commit- 



nanlé qui a rempU an cnsageniciiU poil la 
quitter UmqoPtt te Juge cQSfenaUe. 

ncTiim lit. 
JDireUion ^rUuipate. 

Art 3f . — La Compagnie belge de coloni- 
sation a la haute direction des établissements 
de la Communauté, sur lesqudselle est diar- 
gée de veiller. 

Elle connaît la siinalion de la Conununanté 
par des rapports meii<^uHs 

Elle établit aunuelleineot la part reve- 
nant A diactto des membres dans les produe- 

tinns. 

Art. as. — Tous les intérêts de la Commu- 
nauté sont régis par le oonseil général de la 
Coiniiagnie , administrés par le comité des di- 
recteurs, et surveillés pr les commissaires 
du gonvemement. Ces derniers ont auprès de 
la Communauté les mêmes attributions qu'au- 
près delà Compagnie 

Art. 36. — Le conseil général fait les règle- 
menu d'ordre et d'administration de la Com- 
munauté; ampliaiion en est adressée an mi- 
nistre de l'intérieur. 

Art. 37. — Le conseil général peut déM^iuer 
à Santo-Thnmas un ou plusieurs cnnspi!lers 
oul'agent général, chargés de pouvoirs spé- 
ciaux près la direction. 

Art. 38. — L'agent général de la Compagnie 
est chargé de faire exécuter les décisions du 
conseil i^néral et du comité des firedam. 

Art. 30. — Les règles prescrites par le cha- 
pitre IV des statuts de la Compagnie , pour le 
oonseil général , le comité des directeurs et 
l'agent général , sont en tout applicables 
l'administration de la Communauté 

Art. 40. — Le premier établissement de la 
Commumoté est créé dans le port de Sairto- 
Thomas, où sera le dirpctcur. 

Art. 41. — Ladirecuou se compose: 
D^dhreeleur; 

2^ D'un srrrr^taire général; 

9P D'un conseil. 

Art. 43. — Le directeur cokmlai «firige seul 

la Communauté h Santo-Tbomas- En se con- 
formaut aux instructions et règlements éma- 
nant du conseil général, U n'est respousabie 

de ses actes quViprès dnoonseil ijénéral on de 

ses délégués. 

ArL 43. — Le directeur colonial peut être 
pris en dehors d^ membres de la Cêoipagnle 
belge de colonisation; ma\^, dnns re cas, il 
doit être propriétaire d'au motos vingt titres 
de communauté. Il en est de niénw du secré- 
taire gàiéral; l'on et l'antre sont uontmés il 
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réfoi^ diredenent par te comcil gàiéral , 

sur la présentation du comité dès directenn, 
ragent général enieudu. 

Art. 44. — Tous les actes tle la direction 
«ont Mgitf^s i>ar te directeur eteontreRignéspw 
le fccrélaire général. 

HCTion iw. 
Conseil eoUnûai. 
Art 45.-16 comeil colonial m oompoie 

des rhcPs des di verses braDdlM adini||iltrall?tt 
et de travail , savoir : 

!• Du direrteiir ecclésiastique; 

2" Du président des pradlmninea; 

3" DucbeFdc In iprdR cooiinuilftla; 

4" Du médecin en cbef ; 

5° Du directeur oominôrcial; 

fi** De rinfiénieur en chef; 

7** Du directeur industriel; 

8* Du directeur agricole. 

r.r conseil choisit son serrr'iaire parmi les 
agents comptables; il est présidé par le direc- 
teur cotooiaL 

Le conseil se réunit pour éclairer le direc- 
teur sur la mardie des opérations de la €oni« 
munauté. 

Le oonaeil entendu, le directeur seul décide 

et airétele» mr^urrs ^ prendre. 

Procès-verbal des «éances du conseil colo- 
nial et des arrêtés qui les suirént doit être 
exaciemeni tenu 

Le prooès-Terbal est signé, en double mi- 
nnle, par tons les membres présenu, contre- 
sif;né par le sscrétaifc^ et cnvoré an conaeil 
général. 

Art. 46. — Le conseil colonial , convoqué sur 
la demande de l'un de «es membres , peut, à 
l'unanimité et en présence de l'agent du gou- 
▼erneoient chargé de faire un rapport sur les 
fiits, suspendre le directeur dans les cas sui- 
vants : 

1" Dans le cas de malversation av<Miée; 

2" Dam le cas de TiolaHon de mandat; 

3" Dans le cas d'abus de pouvoirs. 

Dans ces divers cas, comme dans celui de 
décès, le vice-président prend la direction 
par intérim, jusqu'à la nomination danonrean 
directeur par le conseil général. 

Si cette suspension est le fait du conseil co- 
lonial, le nouveau direeleor ne peut être choM 
dans son sein 

Le conseil colonial est chargé, sur l'ordre du 
cotisé Hén^l , de fisire rseonnattre le tfree- 
teur par la Coin munauté, conmieansii de fWre 
exécuter sa déchéance. 

Ar^. 47. — Qn Qonieiller, ou Tagent général 
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délégué par le conseil général auprès de la 
Communauté, a le droit de contrôler tous les 
actes du direcieur colonial , le coiiveil coîmiial 
enleadu ; de le su8|)eiidre de ses îouciious, auit>i 
que le secrétaire général, et de nommer leur 
successeur par intérim, jusqu'à la décision dit 
conseil général. 11 eo est de même i l'égard 
de tous les membres de la Cbmmimauté. 

Art. 48. — Le vic e-président du conseil est 
choisi parmi ses membres et nommé parle di- 
recteur colonial. 

Art. 49. — Le conseil colonial se réunit au 
moins une fois par semaine au siège de la di- 
rection coloniale. 

Art. 50. — Le conseil colonial commence ses 
opérations aussiiôtque deux de ses membreo 
sont dans l'exercice de leurs fonctions. U se 
oimipiét«ra au Air et à mesure que les opéra- 
lions de la Communaulé permettront de nom- 
mer aux divers emplois emportant la qualité 
de mendwe du conseil. 

Bilan.— Dividende. — Caisse d épargne. 

Art. .51. ~ Au 31 juillet de chaque année, 
le bilan de la Communauté est établi par les 
soins dn conseil colonial , ou de telle autre 
manière que lecnn«cil n'^Tu rnl lf> in;^p conve- 
nable, et adressé luiuiedialeiucut au siège de 
la Compagnie. 

Art. 52. — Chaque année, !i la réception du 
bilan , le conseil général se réunit en perma- 
nence, i reflet de reconnaître les comptes èb 
la Communauté. 

Les comptes {généraux de la Communauté 
sont ari"été«au 31 juillet de chaque année , et 
le partage des bénéfices est réglé par le con- 
seil général, sous la surveillance des commis- 
saires du gouvernement, nommés en exécution 
de l'article 23 des statuts* 

Art. 53. — I>€s comptes SMit arrêtés par le 
cmuité des directeurs. 

Après approbation du conseil général, ta 
répartition du produit nef est faite entre lous^ 
les membres de la Commimauté, comme il est 
dit art. 65. 

Cette répartition a lien , à partir dn l^juil- 

let de chaque année , par les apjents comptables 
et sous la surveillance du c«)nseil colonial. La 
balance générale de la Communauté , indi- 
quanf b pari proportionnelle revenant à ses 
membres, est annuellement imprimée et affi- 
chée , quinze jours avant la répartition géné- 
rale, dans tous les ateliers et dans tonales bu- 
reaux de la Communauté. 
Arc.5i— Sur tes prodnitt neU résoltanl 
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ÛÊê esploilatioiu agricoles, iodusirielles el au- 
tres, créée» fiar la C!oroniunaiité, 11 est opéré 
ttOei'f tenue de ÎO pour cent pour fouder : 

!• Une caisse de prévoyance pour »ubrenîr 
mx fnà» dtl oilte catholique et deH écoles, 
pourvoir h Pentretieo dei orphelim et aniirer 
le service «aiûtaire; 

2° Une caisse de pensious de retraite; 

3^ Enfin , lorsque les divers «erricctionte»' 
surés, pour ^ire employj's aux travaux d'uti- 
lité générale, tels que coiuuiuiiicaiiuns, éla- 
btleieinenU anirioole» et indnrtriels proprai I 
fariiiter d^Pnchement et i amener rainéll»- 
ration de la propriété rurale. 

Aotsi longtemps que ta retenue ct-4ennt 
mentionnée ne sera pas suffisante pour assurer 
ces divers services , il y sera pourvu par la 
Gommunauté. 

Art. 55. — Celle retenue opérée, le restant 
des produits nets est partafyé , par les soins du 
couseiJ générai, delà mauière suivante : 

Un tiers appartient aux souscripteurs et est 
parr^f^é enrre totts les ptfflears de titres de 
Communal lié. 

Un tiers appertiefit & la Gompesnie, et est 
partagé entre t0ti<« actionnaires, comme il 
est dit à l'article 47 des statuts. 

Enfin , le dernier tiers , ainsi qull est dit ar- 
ticle 13, appartient aux tr.1^\1i!tfu^8de la Com- 
munauté, et est partagé entre eux. Ce partage 
se fsit su mare le franc des sommes touchées , 
dans le courant de l'année, par chaque tra- 
vailleur, pour rémunération de ses services & 
la Communauté : la part lui afférant esi portée 
^ son compte; sur œlte part, il est fait une 
retenue de Vio P<^ur être déposée h la caisse 
d'épargnes, fondée h cet effet. O'iie retenue 
cesse lOMies les fois que les «lommes déposées 

présentent un eiipifa! à quatre années 

de journées ou api>oiutenients des iravail- 
leors. 

Les ^ ; , rr<;faTitsleorsont payés le 1**' juillet 

de chaque anuée. 
Art. 56. — Les retenus sur la part de ré- 

parlition revenant aux travailleur^; snnr dé- 
posés à la caisse d'épargne, poriéii à leur 
compte, et produisent intérêt î 5 pour cent 
Le titulaire peut prélever sur ce dépôt: 
1" En cas de mariage , 20 pour cent ; 
2° A la naissance de diaque enfant , 10 pour 
cent; 

S*' Fri ras de malarlie, ,5 pour cent. 
Celui qui cesse de taire partie de la Commu- 
nauté a le droit de retirer les fonds qu*ll ails 

caisse d'cpanjDR ; le remboursemorMui en est 
fait dans les six mois qui suivent sa de- 
mande. 



11 en est de même à l'égard des héritiers d'un 
membre de la Goonnanauté. 

On reçoit, à cette caisse , tous les versements 
partiels qu'il plaît aux travailleurs d'y faire; 
ces dépôts portent un intérêt de ù pour cent ; 
les déposants peuvent les retirer, en tottt OUSQ 
partie , lorM|u'iis le jugeât convenable. 

ncTimt fi. 

Art. 57.— Chaque année, le premier lundi 

de mai, il est tenu une asv-Dii «e {^énécslesii 
si^e de la Compagnie, à Bruxelles. 

ONle assemblée se compose de tons tes mem- 
bres de la ('ommunaulé, inscrits un mois avant 
la réunion ordinaire ou extraordinaire de Tas* 
semblée. 

Art. 58. — L'assemblée générale entend dans 

sa réunion ordinaire le compte annuel qui 
lui est rendu par l'adiuinistration , des opéra- 
tions de la Communauté; eileexsmine le bilan 
qui loi e<!t soumis et la répartition étaMiS 
d'apreë le mode indiqué en l'art. 55. 

Art. 59.— Chaque année, le premier lundi 
de septembre, il sera élu un déléfjué par cha- 
que division de travailleurs. Cesdéléguésseroot 
chargés de preodreconnaimance des opérations 
de la Ck)romunauté , d'examiner ses comptes et 
sa si tuai ion , et de dresser procès-verbal du 
tout. Ce procès-verbal sera adressé itnuiédia- 
tement au siège de la Compagnie, à Bruxelles, 
pour éire soumis à ra."<senib!éf> (générale par un 
représentant nommé par lesdits délégués, au- 
près de cette assemblée. 

SECTION vu. 

Liquidation. 

Art. 60. — En cas de liquidation, à l'expi- 
nMon du terme de la Communauté ou pour 

toute nifpf rause, les ptnns des propriétés de 
la Couuuuaaulé seront dressés; inventaire 
sera fait des étabtisaements agricoles, ûidus- 
trielset commerciaux , bâtiments, wijies, na- 
vires, marchandises, etc. etc. 

Il sera fait reprise d'une contenance de 
terres éfjale 5 celles successivement acooidées 
par le conseil , à titre de réampense , et qui 
auront été réunies à celles de la Communauté. 

L'emplacement de ces terres sera choisi de 
la manière l:i plus convenable à l'intérêt d^ 
colons et a ra)ç^h)mcraiiun de la population. 

Le restant des terres rurales de la Commu- 
nauté sera divisé en deux {ïrands lots, pré?^en- 
tant le plus d'égalité possible ; ces deux lots, 
seront tirés an sort. 
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L'un de ces lots appartiendra aux porteun 
de titres de Communauté, et sera distribué 
cumme il est dit ci-après ; l'autre appartiea- 
dra à la CompieDie belge de colonisation. 

Le rira({e au sort aura lieu à Bruxelles , au 
tiige de la Compagnie, afin de fixer lequel des 
deuxiotaappnrticndra è la Compagnie . et quel 
acracpliii dffi porteur» de titre de Communauté. 

Après ce tirage, le lot appartenant à ces 
deux derniers sera divisé en autant de par- 
celles qu'il y aura de titres ét ComBnnauté ; 
chacun de ces Jots portera un numéro d'or- 
dre. Tous les uonis des porteurs de titres se- 
ront plaoAi dam une urne. Le pranier nom 
sortant sera propriétaire du lot portant le pre- 
mier numéro, s'il ne possède qu'un seul titre; 
dans le cas oA tt en poaaéderait plnrienra, H 
sera propriétaire d'autant de lots en suivant 
les numéros d'ordre, de manière que sa pro- 
priété ne forme qn*nn seul pourpris. 

Le même mode de partage sera suivi pour 
les propriétaires de coupons de litres de Co»n- 
munauté, dont le tirage se fera aussitôt après 
cehii des profNîétaires de titres entiers. 

partage des parcelles des terres accor- 
dées dans la Communauté , à titre de récom- 
pense, se fera de la même tnanière. Ces par- 
«elles sont divisées par Ints âp '25 rjrej; chaque 
nom sortant recevra un iïroupe composé d'au- 
tant de fois ^ €uvs qn*il loi en aura été 
accordé par le conseil général. Quant aux 
éiabliKwments agriroles, industriels rf <'om- 
nierciaux , aux bâtiments, usines, inachmes, 
meublea, nvriics et nardiaDdiaes de la Com- 



munauté , portés à l'ioTentaire, la Compagnie 
aura le droit , soit de les vendre pour le mieux 
des intérêt» de la Comn^unauté . soit de les 
cooaerver pour son compte, en tout eu CD 
partie , au pri^ de cet inventaire. 

Après avoir assuré le capital nécessaire pour 
desMTfir les pensions de rctraim, les fonds 
disponibles dans les caisses de préroyaoce se- 
ront compris dans la liquidation. 

La Compagnie aura dnq ans pour opérer 
certc liquidation et pour acquitter le prix de ce 
qu'elle aura conservé pour son compte, 

Elle vendra les lots de ceux qui ne voudront 
pas les conserver. Cette vente se fleraan mieux 
de leurs intérêts. 

Art. 61. — -A l'expiratiiA du terme fixé 
pour la Hqoklation de la Communauté, elle 
sera continuée , si la moitié au inoins des por- 
teurs de titres de Communauté, possédant 
entre enx an nurins les 3/4 de ces titres , le de- 
mandent. 

Art. 62. — Toutes les contestations entre les 
souscripteurs, les travailleurs et la Compa- 
gnie seront jugées , ainsi qu'il est dit art. SO 
et 5} fir^s statnu de ia Compagnie belge de oo- 

Ionisation. 

Art. 63. — Avant le départ de la première 

pxpf^rl'tfon , les attributions du directeur et de 
ses subordonnés, les règlementsdisciplinaires, 
ceux relatift â Pot^niiation communale , aux 
écoles , ainsi que ceux sur l'hygiène , seront 
déterminf^s et adoptés par le conseil {îénérni. 
Ampliaiion de ces règlement» sera adressée au 
mioiitrc de llnlérieor. 
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PowrlApHsê de pouttakm àt 90 htetam de Uem en dSeton dê la CommanmOi 
de f Union , et pour ies penoimet ful se tendrant à Uun frtd» à SmdxhTkomiiu 
pour culUvtr cet tenw. 



Art. — Les 20 hwtares de terres , en 
dehors de U Gommuiiauté , par chaque lot 
«oiMcrit, MTont iHiiéi : 

1* f e long de la Montacrua , à partir da dé- 
barcadère , qui tera étabii à l'extréinîté delà 
note de SaiHo-Tlioiiiai à cette rhrière , en ff- 
nwntant son cours jusqu'aux Eecuenlros; 

2<> Sur la partie située entre le chemin d'Y- 
sabal aux Encueniros , et la limite intérieure 
do icfritoire concédé. A cet effet , il sera formé 
dent CCS deux localités, par les soin» de la di- 
rectkm coloniale, des agglomérations de 3 
4400 iMelirctdeicmcattifaMesetelaiiée» 
par ordre numérique. 

Art 2.— Chaque souscripteur, ou son délé- 
gué , qui tercDdra «nr les lieux , pourra dioMr 
les terres auxquelles il a droit parmi celles 
classées comme il €«t dit ci-dcs-suni , h la rharpe 
de les cultiver. Cje choix se fera au iuv et à 
mesure de l'arrivée des souscripteurs, en sui- 
Tant l'ordre de Ipnr insrriptîon sur ICIlilTire 
«qui les conduira à ^nto-ThomaH. 

MS%» Om — loucsomcriptew, soneonocssion- 
nairc , ou le délégué de Vun d'eux , qui se 
rendrai Santo-Tbomas, devra s'engager à ne 
jamaii employer, sans y êm aotoràé par te 
conseil colonial , aucun de« travailleurs de la 
Communauté, et ce, «ous peine de perdre son 
titre , ainsi que sa part et ses avantaf^es dans 
la Communauté , et de payer à celle-ci , par 
chaque travailleur qu'il cmploirrait. 500 fr. , 
plus les dettes que ce dernier pourrait avoir 
contractées corers fdle. 

Art. 4. — Chaque personne qui se rendra à 
Saato-Tbomas pour cultiver des terres, Mit 
pour son compte, soit pour te compte d'antnil, 
devra : 

i'' Pnyer son passage et M munir de TîYre» 

pour la traversée ; 



2* Justifier de ses moyens d'existence, pour 
six mois au moins , à dater de l'arrirée sur les 
Hcmt; 

3° Avoir un trousseau* 
•âge d'uue année au moins. 

Chaque ftenilte devra ponéder, en outre , 
les instruments aratoires et de ménage néoet- 
sairesà l'exploitation de sa propriété, ainsi 
qu'un capital d'au moins 000 fr., pour cons- 
truire son habitation , acheter une Tache , ua 
cochon , de la volaille, etc. etc. 

Art. 5. — Aucun départ ue pourra aroir 
Heu avant l'avis que les premiers travaux 
d'installation à Santo Tlumias sont rfTerîn(<s. 

A partir de cette époque, la Compagnie 
devra être prévenue, par ses agents, des dé- 
parts qui aunMit lieu de l'étranger, au moins 
im mois h l'avance , afin qu'elle puisse pn don- 
nai avis à ià diiectioQ de la CointuuuauLé , 
pour préparer la réception des œlons ; cet avis 
dpvr^ lui parvenir les 10 Ci iâ de cha^ mois, 
au plus tard. 

Art. 6. —A Farrivée de diaqne expéditton I 
Snnto Thomas, 1p directeur de la Communauté 
mettra immédiatement les colons en posses- 
fimi des terrdas qtf ils cfaoiiiroiit , et loir don- 
nera tout l'appal pomlMe pour facOila' lenr 
installation. 

Art 7. — Toutes les persounes qui se ren- 
dront à leurs frais à Sanio-Thomas tronve- 
ront (f:in« les magasins de la Communauté les 
marcliaiidises et ustensiles qui leur seront ué- 
osssaires, an mtoes prix que les travaillem>s 
de la Communau?(^ 

Art. 8. — La Communauté choisira de pré- 
férence les travaineiin qid senmt nécemim 
parmi les personne:» qui se seront rcndocs «k 
leurs frais à iSanto-Thomas. 

Art. 9. — Chaque souscripteur allant à 
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Sanlo-TboiDM devra s'eDgaeer à se conformer ligion dominaate du CntHHMila et du dMrlcC 

auT rèr;lempn(« d'ordre ei de polirr (établit de Santo-Thomas. 

par la Coiniuuuauié. 11 sera tenu de faire le FAIT ET DÉLIBÉRÉ en conseil général de 
lerftoedelagardeeoloiiiale. laGoiafasitelwles de ooIooMm, te 20 no- 
Art tO.— La idisioii caltaoliqiiecit lare- ymàmiWL 
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INTRODUCTION 

▲ U GOUGCnON DIS TRAVAUX 

COMMISSION D'EXPLORATION (<). 



Les fondateurs «le la Compajjnie bolide de colonisation, dont le but ess(»n- 
tiel eit d'ouvrir de nouveaux déboucku^ aux produits de l'iiiduiitrie oatio* 
nale^ voulant asseoir leur entreprise lur des bases solides et durables, ont 
dû s'enquérir de la conlr^e qui, par sa position {féographiqne, son dinat 
et ses productions » réunirait le pins d^avantages , Afin d*y ciéer des établis^ 
sements eoloniaux et d*y établir avec sécurité ceux de leurs compatriotes 
qu'ils croiront propres à la direction des comptoirs, à la fonnation dca ate- 
liers et à 1 expluàtalion des terres. 

L'Amérique centrale , placée sur l'un des points les plus res.serré> du con- 
tinent américain , parait être appelée , aussitôt que des commumcaïions 
réffilièresx seront éiabUes, A devenir la vine qui reliera un jour l^océan 
Atlantique A la mer Pacifique : alors cette partie du nouveau moode serviea 



(1) Celle imrodttciion a été imprimée pour la première ftiii en t£te de la CoHediCM publUe 
Bruxelles en octobre t8i2. 
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de transit aux productioDs des régioiu occidentales de TAmérique da Sud 
que TEurope viendra cherclier dans ses ports, en y apportant les marcban' 
dises destinées à ces contrées. Terre vterg^e , presque ignorée, à peine exploi- 
tée, mal [;ié sa fécondité merveilleuse, d uoe inlluenct! tUuiatLriquo favo- 
rable aux protiuc lions végétales de toutes les espèces connues, rAmérique du 
Centre peut donc être considérée comme le point commercial qui présente 
le plus d*aY«iir aux opérations d'une colonie nouvelle. 

Les fondateurs de la Compagnie belge de colonisation ayant reçu des oP- 
fics de concession de terrains dans le département de la Yera-Paz et le dis- 
trict de Santo-ThomaS) État de Guatemala, république de FAmérique cen- 
trale, s empressèrent de les agréer, mais sous toutes réserves et toutes 
conditions que la prudence peut indiquer. 

Atin de surmonter les immenses difficultés que rencontrent tous ceux qui , 
agissant isolément et sans aucun lien d'intérêt avec leurs voisins, veulent 
former des exploitatioiis dans les contrées américaines, les fondateurs de la 
Compagnie, au contraire, voulant que la devise belge fot une vérité, ont 
réuni comme en un foiscean tous les intérêts de ceux qui doivent concourir k 
leur entreprise , en adoptant ce principe fondamental de toute colonisation : 
Association É^uiTAfiLE oc pkopriéïàike , oo càpitaustis et du TfiA- 

YÀILLEDR. 

Ën conséquence, par acte du 18 septembre 1841 , passé devant le notaire 
Evenepoel, la Compagnie belge de colonisation fot constituée sous le patro- 
nage du roi, et les statuts de cette Compagnie, consacrant le principe de 
rJssœiaffan du ùmcUl, du capital eidela propriété, forent sanctionnés 
par un arrêté royal en date du 7 octobre de la même année. 

Dès lors, une foule de personnes de toutes classes et de tous les états se 
présentèrent dans les bureaux de la Compagnie , dans le but de prendre part 
à ses opérations coloniales; mais avant de répondre à leurs demandes, les 
membras du conseil, dans la crainte de leur fiiire partager les mauvaises 
chances qu'ils ponrraieiit rencontrer, et voulant évHarcet écueil de toutes 
les entreprises de ce genre, déciderait: «que, les concessions de territoire 
«dans le Gnatennla qui avaient été proposées à la Compagnie n'ayant été ac- 
(iceptées par elle que sous la réserve expresse de les refuser si cette contrée 
«n'offrait pas toutes les garanties désirables de succès, la Compa^ynie enver- 
«rait sur les lieux une commission d'exploration cbargée de recounaitre la 



D£ Lk 0(HilllS$10« DEXPLORATiON. ♦ & 

«vérité des relations , rapports et documents qui lui avaient été remis sur le 
aGuatoTiiahi , vi dv ( (ni>(;iter d'une mamère précise et otticieile les avantages 
«que cette contrée présenterait, s 

Plus tard, et lofsque h commission était d^à partie pour remplir soa man- 
dat, IHen qae tes statuts autorisassent la Compagnie à percevoir sur chaque 
sooscription qui serait fiiite pour achat de terres, cinq pour cent du montant 
de cette souscription, les fondateurs réunirent par eux-mêmes , entre eux , les 
sommes nécessaires à la mise en œuvre de leur opération, afin que nul, excepté 
eux, ne fût passible des pertes qui pourraient résulter de sa non-exécution. 

li fat alors arrêté : — que, tout en admettant ies souscripteurs qui s*étaient 
présentés et ceux qui se présenteraient de nouveau, aucun appel de fonds 
n'aurait lien jusqu'au moment oik M. le colonel de Puydt, commissaire spécial 
dn gouvernement et chef de la commission d'exploration, alors dans TAmé- 
rique centrale, aurait envoyé son rapport définitif et officiel sur cette con- 
trée ; — que le nom de chaque souscripteur serait simplement inscrit sur les 
registres de la Compagnie; cette inscription ne constituant aucun engage- 
ment de la part du souscripteur , puisque sa demande serait regardée comme 
non avenue s'il ne la confirmait par on versement de vigt-cinq pour cent, 
opéré dans les trente jours qui, aux termes des statuts, doivent suivre le 
rapport officiel de M. le colonel de Puydt; — enfin que, quels que pussent 
être les documrnts reçus par la CouiiWiiiiie sur ce pays et le nombre des j^er- 
soimcs inscrites comme colons, nul ne serait envoyé sur les lieux avant Tar- 
rivée du rapport de M. de Puydt. 

La Compagnie, n'ayant foit aucun appel de fonds ni consenti an départ 
d'ancnn colon, a cru pouvoir s'abstenir jusqu'à ce jour de livrer à la publicité 
une seule des pièces relatives au Guatemala qu'elle a en sa possession ; mais 
aujourd'hui que M. le colonel de Puydt est de retour, elle reconnaît qu'il est 
de son devoir de soumettre au public tous les (lociiim nts qu elle a reçus jus- 
qtt*à présent , afin de donner à chacun les moyens de juger avec connaissanco- 
de cause du degré d'importance de ses opérations et des avantages que ceux 
qui y prendront part pourront en recueillir. 

La publication du rapport de M. le colonel de Puydt établira d'une manière 
définitive ce que I on doit attendre de l'entreprise an succès de laquelle la 
Compagnie s'est dévunée. 

En outre, la Compagnie, par Torgane de ses agents, offre à toutes les 



Digitized by Google 



6 INTRODUCTION A LA COLLECTION 0I£& TgAVAUX, BTa 

|MrN0M9 qui en feront b demande, dans le Imt d*étudier la qroestton , nue 

collection complète îles statuts, mémoires^ rapports, extraits, renseigne- 
ments, instructions et autres pièces qu'elle a fait paraître jusqu'à ce jour 
et qu'elle pulHiera ucessamineiit. 



octobre 1843. 



miGMS GËNÊMLËS 

A LA COMMISSION D EXPLOITATION. 



L'eiploiation projetée de rAmériqne ce&lrale, et notamment de U f^em- 
Paz , a un double objet : 

Éclairer le gouvernement belge sur le climat et les variations de la tem- 
pera turc : 

Éclairer la Compagnie de colonisation sur la nature et la valeur du sol, 
sur la statistique générale du commerce et de rindnstrie. 

Le premier point donnera lieu à im rapport presque inimidiat, quijM)urra 
être expédié d'Amérique au fjouvrrneraent et à la Compagnie, deux mois au 
plus tard après rarrivée de la commission sur les linix. 

Le second point, exigeaut des recherches plus étendues, embrassera toutes 
les opérations de l'exploration; le temps n'est pas rigoureusement déter- 
miné pour compléter ce travail^ il en sera fait un rapport général au retour 
de Texpédilion en Furope. 

D'après cela , con.sidcraii[ les travaux de l.i commission dans leur ensemble, 
ils se résument daas les trois quesiiou?» -juivautes : 
V Quelle est la nature du climat ? 
2° Quelle est la constitution géolu^^ique du pays? 
3® Quelles sont ses productions naturelles, ses ressources agricoles, 
industrielles et commerciales ? 

Ces questions principales sont plus ou moins complexes; de sorte que pour 
en donner la solution la plus satisfiiisante possible, il faut traiter avee déve- 
loppement toutes les questions aeeessoires qui s'y rattachent. 



OU CLIMAT. 

L^Amérique centrale ne connaît, disent les voyageurs, que deux saisons : 
La saison des ploies , ciui dure depuis le mois de juin jusqu'au mois d'oc- 
tobre inclusivement ; 
La saison sèche , d'octobre en mat 

Cette division de Tannée est-elle bien exacte? car les divers écrivains que 
noMs avons consultés différent d'opinion sur ce point. 

Il importe donc de fixer exactement la durée moyenne des pluies et les li- 
mites rigoureuses des saisons. 
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Les pluies oDt-eUes la même intensité à tontes les baatenrs? Cette question 
est importante. Depuis le pied des Cordilières jusqu'à la mer des Antilles « la 
pente absolue du terrain de la Vera-Paz est de plus de 3,000 mètres, sans 
compter Télévatiitt des montagnes proprement appelées pics, dont les clialnes 
principales et secondaires sont hérissées : cette pente étant rachetée par plu- 
sieurs grands plateaux, il est indispensable de déterminer les conditions at- 
mosphériques de chacun. 

Les pluies peuvent en efFet varier suivant les hauteurs; elles n'arrivent 
piobaMement pas partout aux mêmes heures et avec la même abondance; 
comme ces £aits doivent influer sur les productions de la terre , sur la manière 
de vivre et la santé des habitants, il sera bon de répéter les observations à 
toutes \c% hauteurs. 

«I^a température liabituelle d'un pays est modifiée par plusieurs circon- 
«stanccs du sol, telles que la surface aride ou aqueuse, nue ou boisée, son 
«élévation ou son abaissement au niveau de la mer, son exposition h tel ou tel 
«aspect du ciel, enfin et par-dessus font. Tr^p^re et la qualité des courants 
«de Tair, c'est-à-dire des venis qui p ir< nirnit ( elle surface, d'où il suit que 
aie sol devient un élémeni constituant de la leuipérature.n 

Ces observa ti( JUS sont dues à un homme qui a visité TAmérique, à Volney, 
elles doivent ôtrc mises à profit par ceux qui veulent faire de ce pays une 
étude raisonnée. 

Les vents jouent un {;iand rôle dans le climat des pays tropicaux; il est 
d'autant plus intéressant d'en observer la marche et les allures dans la Vera- 
Paz , qu'à cause de la baie de Honduras qui pénètre dans les terres , les vents 
de mer doivent avoir une action sur ceux de terre, de manière à contribuer 
aux modiflcaticms de la tmqiératttre. 

D*après Dampier, les vents rég^uliers des côtes, entre les 10* et 20* de- 
grés de kititnde nord, sont presque constamment d^ouest. 

«Les vents les plus irréBoliers et les plus duingeants sont ceux qni 
«soufflent entre le cap Gracias a Dias , au nord du pays des Mosquîtos, et 
«le cap Ut VéUi, presqu*ile de Maracalbo. Les plus ordinaires des vents de ces 
«parages des Antilles sont le nord-est h Vest: ils sonfiBent constamment 
«entre mars et novembre, excepté lorsqu^ib sont repoussés par les ouragans 
«de terre assez fréquents sur ces oôtes dans le cours des mois de mai. Juin, 
«Juillet et «rozJ/, surtout entre le Darien et Costa Biea. 

«Depuis octobre jusqu'en mars ^ il y a des vents ^ouest qui ne sont ni cer- 
« tains ni violents; ils régnent principalement au mois de décembre et de 
«janvier. 

«Lorsque le vent d'ouest souffle le plus longtemps et le plus fortement 
«sur la côte , le veut d'est ne règne pas moins en mer, comme dans tout 
«autre temps.» 
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0*1111 antre côté, Volner indique le vent d*est comme étant le plus 
oontinn dans U mer des Antilles ; c*est , selon lui , un çrand entassement d*air , 
provenant des vents alisés, qui viennent s*engoufErer dans les différents goKes 
formés par les échancrnres des deux Amériques. 

Il résulterait de là, que si ces vents continus sont néanmoins interrompus 
vers les côtes , pendant quelques mois de Tannée , à Tépoque des pluies, on 
peut en déduire une rè^le utile à la navigation des eûtes et à la pèche. 

Ces interruptions constituent des ouragans ; ils ont lieu ordinairement de 
juillet en septembre, cVst-fi-dirc au milieu de la saison des pluies. Le vont est 
alors rpfoulé pnr VHài atmosphérique du continent de l'Amérique «tiirale, 
cl ]) I r I I chaîne des Cordillères; ce refoulement se fait sentir plus ou moins 
loin en mer. 

Tout cela mérite d'être étudié et doit faire 1 objet de l'attention des explo- 
rateurs : toutes les fois qu'il leur sera possible de recueillir à cet égard des 
données, il faudra (lu'ils les consignent dans leurs rapports journaliers. 

Dans le golfe de Honduras, la marée s'élève, en temps tndinitire, de 3 à 4 
mètres, et il réj^ne depuis le cap Gracias a Dios un couraui presque con- 
stant, qui se porte dans la direction nord-ouest vers le cap Catoche à l'ex- 
trémité de la presqu'île d'Yucatan; en général les courants suivent la direc- 
tion des vents réguliers. 

Sans vouloir que la commission approfondisse scientifiquement les ques- 
tions relatives aux vents, aux marées et aux courants, on doit désirer oepen^ 
dant que ses membres puissent recueillir le plus de notions possible con- 
cernant Taction de la mer sur les phénomènes atmosphériques et terrestres, 
ou concernant ract ion de ces phénomènes sur Tétat de la mer. H parait, d'après 
ce qui a été observé jusqu'à présent, qu'il j a communauté et réciprocité 
d'influence, dans certaines limites, au ddà desquelles, d'une part, les vents 
et les courants du large n'obéissent plus qu'aux grandes causes primitives et 
constantes qui les dirigent, et d'autre part, les phénomènes terrestres ne sont 
plus troublés dans leur marche régulière. 

Cette action réciproque, ces limites, peuvent être déterminées plus on 
moins ^ car leurs lois intéressent les établissements à former sur les côtes et 
même à Pintérieur des terres. 

La température de rAm^ique centrale a été décrite par la plupart des 
voyageurs qui ont parcouru le pays depuis sa découverte, d'une manière 
vague et plutôt d'après les sensations individuelles qu en suite d'observations 
scientifiques; M. de Humboldt seul a donné sur le climat des anciennes pos- 
sessions espagnoles, des notions exactes et raiMinnées, et fait une remarque 
très-jH<Jç, c'est que la température ne doit pas ^( mt surer d'après la latitude 
géographique seule . flic est encore relative aux hauteurs du terrain au dessus 
de la mer, remarque semblable , quant au fond, à celle qu u iaite également 
Yolncy. 
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D mit de là que, pour se rendre eiactement compte de la teikpéntare des 
niions éqaîiKiiiales, il y aura eoGoreicl autant de séries d^observatîonsi 
faire quMl y a de plateani distincts sur le grand plan incliné dn terrain de- 
pois les Gordilières jusqu'à la mer, si Ton vent déterminer les variations du 
thermomètre d*one manière utile, et fiier convenablement les idées sur 
fétat atmosphérique. ^ 

Lf 5; observations doivent se faire le jour et la nuit, avec des thermomètres 
placés à lair libre, an «;oleil et à Tombre simultanément. 

Les membres de la commission, quoique chargés chacun de travaux diffé- 
rents, peuvent cependant tous s'occuper de Vétude du climat et des variations 
atmosphériques, dans les diverses localités où ils se trouveront. On arr^tem 
un modèle de tableau, ])onr que les observations y soient consijînéf ^: (f nnn 
manière uniforme. Les renseif^fuemenls recueillis seront ensuite ctwrdonucs 
par le chef de l'expédition et roncourront à la rédaction du rapport général . 
liCs instruments dont il sera fait u^age seront vérifiés à Tavance et mis en 
concordanee . afin d'éviter les anomalies. 

Le temps el les moyens matériels manqueront pour faire des profils {géné- 
raux du terrain; il reste donc la ressource de mesurer les principales hauteurs 
au baromètre; c'est pour ces opérations surtout qu'il importe de bien coor- 
donner les instruiiit iiî^. Ceux qu'on mettra à la disposition de la commissioa 
seront faits sur le nièin;' jnorU'le, d'après la méiliode de (iay-Lussac. S'il y a 
quelques légères \;t! i tti ns t un e eux, il sera nécessaire de s'en assurer par 
plusieurs épreuves t ld t ii lenu exactement compte dans les calculs. Il faudra 
également avoir soin de préparer pour les calculs et corrections, des tables 
unLft)rmes. Ces dispositions plai raient être prises pendant la traversée. 

L'influence des variations de la température sur la santé des habitants est 
le but des recherches qu'on a en vue. L'établissement d'Abbottsville, formé 
depuis S à 4 ans, servira efficacement à juger eette influence. Les notions à 
recneillir auront pour ofcget : 

Les maladies ordûiaires & chaque saison; 

Les précautions à prendre pour s*y soustraire ; 

Les moyens de traitement osit^. 

n est bon aussi de s'assurer dans quelles circonstances et à quelles époques 
de Tannée les Européens qui abordent dans ce pays sont plus exposés aux 
effets du clunat que les naturels. 

La géographie de TAmérique centrale n*étant pas absolument fixée, Von 
devra, pendant Fexploration, déterminer astnmomiquement la position des 
lieux ei-après : 

Santo-Thomas de GastUla; 
Ysabal ; 

L'embouchure du Polochic dans le lac d'Ysabal ; 
L'embouchure du G^bon dans le Polochic; 
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En général , la positkHi des principaux affluents de cette rivière; 
Abbottsville; 

Qiiniiqdi, sur le Polochic ; 

Enfin, difftrents |»obits da cours de la Montagna. 



BB LÀ CONSTITUTION GÉOLOGIQUE* 

Non> n'avons pas la prétention de hlre une étude géolo^que bien appro- 
fondie du Guatemala; il faudrait pour cela des travaux longs et eoftteux: 
nous pensons Seulement que des observations atteattres peuvent conduire à 
reconnaître, autant que de besoin, Técorce du terrain; ce ne sont pas des lois 
çéognostiques qu'il s'agit d'éUblir , mais des laits généraux qu'il fout consta- 
ter. 

Sans entrer dans l'examen des nombreuses classifications de (orrains ad- 
mises par pliisiciirs ff(^oîo{;nes, nous pensons qu'on peut se borner, pour le 
but que iion^ avons à atteindre, à trois gravides divisions, iôndées sur la na- 
ture du terrain, savoir : 

Terrain calcaire, terrain schisteux, terrain siliceux. 

Cette n iinericlature exclut nécessairement la reclierche des causes de for- 
mation; elle n'a rien de scientifique, elle ne se raltaclie à aucun système; elle 
est toute de pratique et ne se rapporte qu'aux laits. 

Ainsi, dans les terrains calcaires, on comprendra toutes les varitHés de 
roches, nCi le calcaire domine, et toutes bs iiia^'^es non stratifiées, qui ont la 
chaux pour base, comme les marnes, les dépôts coquilliers, etc., quand bien 
mOmc il s'y rencontrerait des parties de sable ou des arg^iles. 

Dans les terrains schisteux, on comprendra les roches schisteuses de toute 
nature; les amas ar(];ileux , même ceux qui seraient accompagnés de marne , 
de veines de sable , de houille , etc. 

Enfin les terrains silicieux ont la silice pour base; mais ils alternent fré- 
quemment avec d^autres natures, dans les lieax élevés; dans les régions 
basses, au contraire, les amas de sable sont plus bomo(;èues. 

Ces trois divisions suffiront, avec les observations de détail qu'on y join^ 
dra et les indications des mouvements du sol, pour foire bien juger l'aspect 
général du pays. 

Cependant, en classant de la sorte les contrées qu*on aura à parcourir, il 
faut bien remarquer les variétés qu'offrent les roches et ne pas négliger les 
caractères extérieurs visibles de leur stratification. Cest surtout dans les ra- 
vins, sur les berges des vallées, qu'on peut le mieux reconnaître la nature des 
roches, en suivre la direction et déterminer l'inclinaison des couches. Si l'on 
apporte dans le commencement une attention suivie à ces recherches, on ac- 
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quiert promptemeDt une grande habitude et Ton éj[»argne beanconp de temps 

et de peine. 

Pour compléter cette étude, il est nécessaire de décrire l'état de la végéta- 
tion suivant la nature du terrain, tant sous le rapport espèces d'arbres et 
de pinntes propres h chnque terrain, que sous ceux de leur vigueur de crois* 
sauce et de leur abondance. 

Ces observations seront utiles à la Compag^nie de diftérentes manières ; 
pour l'a^i^riculturc d'abord , parce que , selon la nature générale du sol , on a 
plus ou moins de chances à courir dans l expioitationde telle on teWv produc- 
tion; ensuite, jx)ur l'industrie et notamment pour les construtlious : il sera 
bon d'après cela d'indiquer les iotalités où Ton peut le plus facilement se 
procurer des pierres à bâtir, de la chaux, des ardoises, des terres à 
briques, etc. C'est \h le résultat pratique le plus intéressant de cette espèce 
d'étude {;( oluiiique coufu c aux membres de la commission d'exploi aiion. 

IjCS explorateurs r* in irqiicrout aussi les indices de ia présence des miné- 
raux dans les iocaiués qu ils traverseront, et devront les constater par tous 
nioyeus qu'otlVe une recherche superficielle, afin que dans la suite on puisse 
facilement retrouver lea iucalités et y faire au besoin des travaux de reconnais- 
sance. , 



Pour les questions qui précèdent, la coaunission d'eiploration n'a besoin 
que de ses propres observations; ses membres peuvent apprécier seuls, et 
- sans le concours des habitants se procurer la plupart des renseignements né- 
cessaires : il convient même qu*à certains égards ils sisolent entièrement , 
pour s'attacher uniquement à prendre la nature sur le fiiit. 

Mais ici la mission prend un antre caractère; il font nonrseulement voir 
quel parti les hommes du pays ont tiré jusqu'à présent du terrain qu'ils ha- 
bitent, mais encore ce qu'il sera possible d'obtenir par des perfèctionnements, 
par des applicatioas nouvelles , par des exploitations plus variées. 

Il y a donc deux choses à voir , sous le rapport de ragricnltore et de Tin- 
dustrie: 

Ge qui est fait : re qui peut être fait 

Examinons d'abord les moyens agricoles tels qn'ils sont et les produits ap» 
tuels du sol. 

Quoique la Vera-Paz puisse être considérée comme un pays vierge, elle 
renferme cependant les lieux habités où la culture a été plus ou moins déve- 
loppée ; les explorateurs , s'occupant des détails de l'agriculture, auront soin 
de porter leur attention sur les points suivants : 

Moyeus employés pour préparer la terrç, ensemencer et récolter; 
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Époqaes des ensemencements et des récoltes pour les différents produits; 
Frais que nécessitent ces diverses opérations, prix des journées, dorée du 
tnvaO. 

Y a-t-il des cas où Ton emploie des engrais, et de quelle nature sont-ils? 
Peut-on obtenir successiTement les mêmes produits d'une même terre, ou 
inen faut-il varier? 
Quelles sont les méthodes d'assolement? 

Chacun des explorateurs devra prendre des noies sur les dépenses de toutes 
natures, la valeur des produits, et faire des croquis de tous les instruments 
employés au travail de la terre, aux transports, etc. 

Il faut aussi recueillir le plus de uotiDiis possible sur les animaux domes- 
tiques, leur utilité, leur valeur, la manière de les élever. 

Enfui Ton décrira les bâtiments de tous genres à Tusage du cultivateur; 
on en dressera de> cnxiuis et des aperçus estimatifs. 

Sans vouloir exiger une histoire naturelle du Guatemala, on désire cepen- 
dant avoir la description des plantes et des arbres le phi^ en usage pour les be- 
soins di s tiabitants, avec quelques détails sur la mauiére de les cultiver et sur 
le parti qu'on en tire. 

La plupart des produits agricoles di TAmérique centrale sont des objets de 
commerce et servent à diverses industries ; il est donc intéressant pour la Com- 
pagnie de ( olonisaiiou, de bien t otinaîire Torigine de ces produits et la ma- 
méi c de les obtenir et de les améliorer. 

Cette étude conduira à découvrir les défauts des méthodes usitées, ainsi 
que les moyens de perfectionnement. C'est en voyant les procédés employés 
sur les lieux, qu'Ônest le plus frap|)r de leurs d«'fauts. 

11 ne sera donc pas inutile de coiL'^ii;ner dau.'s des rapports particuliers que 
l'ou fera sur chaque objet, les réflexions critiques auKiuelles on aurait été en- 
traîné , et d'indiquer la marche qui pourrait être suivie pour perfectionner. 

Il est évident, d'après toutes les relations des voyageurs, que l'agriculture 
est dans nn état d'enfimce dans tonte Fétendne des anciennes possessions es- 
^gnôles ; ce qui a été Mt sous oe rapport laisse par conséquent beaucoup à • 
désirer : les explorateurs auront soin d'examiner dans quelles circonstances di- 
Teiscs les perfectikuiiiements des arts mécaniques peuvent être introduits sans 
trop de firais , et sur quelles productions on peut d'abord opérer pour amé- 
liorer sans secousses et avec certitude de succès la condition de ragricul- 
turc. ' 

Ces observations à foiro sur ragrieulture sont inséparables de celles qui 
ont rapport à Tindastrle et an commerce; sur ce point , mie question domine 
toutes les autres, c'est celle des moyens de transports. C'est pour n'en avoir 
pas tenu compte sur le nouveau continent, que tant d'entreprises agricoles 
et industrielles, tentées par des Européens, ont édioué, en causant la rume 
des sociétés qui les avaient conçues. 
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Quand nous comparons les perfectionncnu'nîs dt's arts mét^ariiques en Fu- 
rope aux fyrossicrs j)roct'(k's dos Anu ricaiiis, nous t'iiibrassons, tout d'aboixi 
et fVuu seul coupd'œil, les imiiiensts avautap,es ;> retirer de rintroduclioii 
de nos machines parmi cu\; et. faisant all^llacliou de toute la série darné- 
lioration.s générales et intermédiaires par lesquelles il a fallu passer pour 
arriver au point ou iioil> rumines, nous venons à penser qu'on peut, sans 
danger, franchir cet intervalle de progrès successifs; il n'en est rien cepen- 
dant, et de funestes expériences ont prouve k danger d'une pareille idée. 

Pour développer rindujilrie d un pays, il iaul deux choses essentielles ; 
augmenter les moyens de production et agrandir le marché de la consom- 
mation; mais avec mesure et en combinant Taction d'une de ces choses sur 
rautre. Or , cela exige la création simultanée de moyens de commumcations, 
parce qu'il y a nécessité de transporter toujours de plus eu plus loin une susse 
sans cesse croissante de matières premières et de matières fabriquées» 

Cette question devra fixer Pattention des explorateurs dans ses moindres 
applications. 

Les seuls moyens de communication faciles aiyourd^hui sont le cabotage 
et la navigation de quelques rivières, dans la partie de leurs cours avoisi- 
nant lescAtes. Une fois à Tintérieur , tout cbange : il faut transborder, et Pon 
n^a plus akrs pour fidre les transports plus avant, que les bètes de somme; 
les routes sont mauvaises, mqntueuses; tes rivières n*ontpas de ponts, ce 
qui rend impossible le transport par Toîiure. 

En traversant les rivières ou en suivant teurs cours, il fondra sonder la 
profondeur du lit, reconnaître les guâ, Ja vitesse, la pente et lo produit 
d'eau. 

Il s*agit enfin de mettre ia Compagnie de colonisation à même d'apprécier 
les moyens de créer des communications plus faciles, non-seulement dans les 
localités où les établissements coloniaux se formeront, mais encore danstea 
localités voisines , avec lesquelles ces établissements sont destinés à ouvrir 
des relations commereialv s avec les rivières et avec les mers qui baignent les 
deux rives de TAmérique eenlrale. Quand on connaîtra ee qu'il est possible 
de faire p 'iir multiplier les^ moyens de transport, on pourra mieux prévoir 
les améliorations à apporter dans les j)roctdés agricoles et industriels. 

Les reeberehes de ceMe nature se lient entièrement à rrxanien de Pétat ac- 
tuel de Tindusirie en général; on y trouvera le secret de leur imperfection. 

Les explorateurs devront s'eiiquérir de ce que deviennent les productions 

4, 

naturelles et les matières premières de rindu^lric; ils visiteront les |i^ri- 
ques, les ateliers de tous {genres. 

Ils tiendront noie des moyens de travail, du prix des fabricants, recueil- 
leronl au besoin do irhantillons. 

Outre les produdiouh indigènes, le Guatemala consomme des denrées pro- 
venant de l'étranger; il a des cxportaiious^ des iiu^uriaiiuns, un tran&it. Ces 
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diffëreiiles phases du cuinnierce di'vruuL èlro classi^es mi iliDdiifihmcdi ; et 
dans ctiaque caléyorie, lc> explorateurs décriront les inai ehaïKiises, leurs 
pays de provenance ou de desiiiiatiou, les prût et ks quautilds, de manière 
^ pouvoir iÀ>uruir à la Gumpagiiie un relevé stati&Uque aussi complet que 
posâible. 

11 faut aussi connaître par quelles voies les inareliandises s iiUnKiniM Mt ou 
s'écoulent, le nombre et 1 espèce de navires qui servent aux Irau^poiL»; les 
prix du iret, les droits établis à i entrée, à la sortie, au transit. 



A£]NS£lGlX£]U£iXTS GÉi\£IUtX. 

Gependant, tout en s'occapant des questions spéciales qui toudieiit le plus 
immédiatemeut aux projets de colonisatîoa, la commission pourra compléter 
son travail par des mTesti0atioas sur la géographie, lliîstoire, Tétat poli- 
tique et l'administration du pays. 

Dans la description générale de la Vera-Paz , on fera entrer le plus de dé- 
tails possible sur les races d'hommes qui Thahitent , sur leur manière de vi- 
vre, leurs mœurs, etc. On fera connaitre les productions de tous genres , du 
règne animal, végétal ou minéral. 

Il existe pr^blment des archives an cheMieu du gouvernement et dans 
les principaux couvents ; on les consultera toutes les fois qu'on en trouvera 
Voccasion, relativement à Thistoire, aux antiquités et aux révolutions poli- 
tiques que le pays a snbies. 

Dans chaque localité un peuim]x)rtante, il faudra s'enquérir des monu- 
ments quels qu'ils soient , et recueillir les traditions existantes. 

Enfin on réunira tous les documents propres à éclairer sur la forme du 
gouvernement, les moyens d'administration et d'exécution des lois, Torga- 
nisation militaire et les institutions publiques de toute espèce. 

Les explorateurs devront avoir soin de se procurer toutes les cartes qu'ils 
pourront trouver, anciennes et nouvelles, ainsi que les plans particuliers de 
villes, éditiccs publics et projets de travaux de communications ou autres. 

Le travad dont la commission est char^jee n'a pas, comme on pourrait le 
croire, pour objet unique les intérêts de la Compagnie de colonisation: 
nous avons dit qu'il devait servira éclairer à la fois le gouvernement et la 
Compa}',nie , sur lulilité des relations à ouvrir avec l'Amérique renlrale. 
Ainsi duiM . si la commission se pénètre bien de l'importance d* > rliides aux- 
quelles elie va se livrer sous le rapport scientit-iipie autant que sous le rapport 
agricole et commercial, elle comprendra qu'il s'anii ili d'une œuvre natio- 
nale, et que, pour la rendre véritablement piufik.ljlc au pays, il faut que 
toutes ses recherches soient dirigées couscicucieuscmcut, les documeuts re* 
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cueillis avec disceruemeul el exacUiude, les calculs établis avec une rigueur 
mathématique. ' 

On ret oiimmnde aux explorateurs de ne jamais oublier que c'est iM>ur 
Belgique qu'ils travaillent. 



INSTRUCTIONS PARTICULIÈRES. 

Les marehes, reemmaissances de terrains, et généralement toutes les re- 
cherches que nécessite Texploratiou de la Yera-Paz , se fieront probablemeat 
h pied dans la plupart des localités. 

Chaque espioraleur devra être muni d'un approvisionnement d'effets 

d'habillement et de chaussure , propres à ce genre de vie, et suffisant pour 
n'avoir pas besoin de faire des achats sur les lieux. 11 devra prendre avec lui 
des armes de chasse et des armes défensives, ainsi que les munitions néces- 
saires pour une durée de six à huit mois de séjour à terre. 

On pense que le costume le plus convenable pour la marche, c'est la 
blouse, la veste, le panialon de toile, de forts souliers el un chajH au de 
paille. 11 est nécessaire aussi d'avoir un espèce de havrc-sar dan^ le f;( m e de 
la carnassière du chasseur, pour y mettre les instruments et les objets d'u- 
sage journalier. 

Un ou deux sapeurs mineurs devant accompag;ner l'explorateur isolé, ces 
hommes seront charj^és des objets de campement ; ils auront de plus une 
haciie et un sabre-poignard : les grands instruments pourront être portés par 
des honunes de peine pris sur les lieux. 

Les objets d'usage coastant sont : le refjistre -journal, pour y inscrire les 
observations de tous les instants; les croquis et les notes; de Fencre de Chine, 
des plumes métalliques, des crayons, des compas, un mètre pliant, une 
boussole de poche. 

Les instruments à usage commun seront distribués d'après la division du 
travail j à cet effet il seivmis à la disposition de la commission: 

Un théodolite répétiteur , 
Deux sextanls , 
Deux équerres d arpenteur, 
Un niveau à bulle d'air , 
Deux chronomètres, 
Six baromètres i siphon , 
Six thennomètres, 

Deux mires, deux chaînes métriques, 
Les fonmitares de hureaux. 



Digitized by Google 



INSTRUCTIONS GtNÉRALES. 17 

]>U PERSONNEL DE L'EXPLORATION. 

LVxploration de la Vcra-Paz étant à la fois scicnlifiquc et industriaUe, la 
distribution du travail doit avoir lieu comme ci-après : 

Pour la partie scientifique, il faut deux ingénieurs jeunes et acii^. qui, 
pendant six mois environ, resteront sur le terraia et le parcourront dans 
différentes directions; il faut aussi un médecin. 

L'un dr> iiijiLuicurs s'occupera des observations astronomiques, il consta- 
tera It's fails ielalii> a la tenipénitnrn et àTétat atmosphérique : il recueillera 
les notions propres à fixer les idées sur le climat ç( sur Jes phéiionihies ter- 
restres qui peuvent exercer le plus d'influence sur I » santé des liul)itants. Il 
s'occupera aussi de mesurer les hauteurs et de la r( ri)uiiais'>.auce détaillée des 
rivières, aiasi que de tout ce qui a rapport à leur navigabilité , de manière à 
pouvoir fixer les idées sur rhydrojjraphie du pays. 

L auire sera plus spécialement employé aux uiicialions géodésiques, au 
choix des terrains pour la colonisation : il aura particulièrement égard a la 
position des lieux relativement à la mer, aux rivières et aux communications 
existantes par terre. 11 prendra en considéiatioa les facilités qu'offre tel ou 
tel cantOD pour rétabliasement de communications meilleures. 

Il recueiUera les documents statistiques de tous genres dans les limites du 
terrain à parcourir. 

Ces deux personnes, quoique agissant séparément, resteront cqwndant en 
rapport Tune avec Taotre, et se communiqueront mutuellement les observa- 
tions ^nérales ou particulières qu'elles auraient Ikites, dans le sens de leurs 
attributions combinées. 

Le médecin constatera , immédiatement après le débarquement, Tétat hy- 
giénique des parties habitées du littoral. 

De là il se rendra à rétablissement anglate d'Abbottsville, où il prendra des 
renseignements parmi les colons. II poussera ensuite ses recherches aux en- 
virons, au milieu de la population inîdigène. 

Le rapport du médecin, sur cette partie du travail, pourra ètrefeit un 
mois au plus tard après l'arrivée de la commission en Amérique. 

Comme géologue, la personne dont il s'agit s'occupera, pendant trois à 
quatre mois , de Tétude du terrain dans l'étendue des cantons où l'on fera 
choix d'emplacements propres aux établissements coloniaux. 

La distribution du temps et Titinéraire à suivre, pour ces trois membres 
de la commission, seront déterminés par le chef de l'expédition après le dé- 
barquement. 

commission comprendra encore une quatrième personne, chargée 
d examiner le pays sous le rapport agronomique. 
La durée de ce travail est indéterminée. 

2' pu Ni*. 2 
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Le chef de rexpédition, quoique char[;é d'une, mission du gouvernement , 
consacrera cependant le premier mois de son st\jour dans le pays aux travaux 
de TexploratioD propremoit dite. Il présidera à la recherche des rensei^e- 
mentâ nécessaires ponr le rapports envoyer immédialement sur le climat et 
rétatdufDl. 

Ge rapport fait, Il distribuera le travail ultérieur entre tes différents mem- 
Inres , suivant leurs instructions particulières, et se rendra ensuite dans les 
chelï-lieux des différents États de TAmérique centrale,' pour s'y occuper de 
sa mission spéciale. 

Il sera accompagné d*une personne de confiance comme secrétaire d'abord, 
et ensuite pour travailler avec lui à la réunion des documents statistiques au 
moyen desqueb on établira la situation commerciale. 

Le dief de Texpédition ira, à diverses reprises , rejoindre les membres de 
la commission opérant dans la Tera-Paz, afin de s'assurer de la mardu; de 
leurs travaux respectils. 

SI, dans Tintervalle, on reçoit avis du prochain 'départ d'Europe d'une 
expédition de colons, le chef de l'expédition fera préparer le terrain choisi 
pour le premier aablisaement et y fera disposer les lo^^ements nécessaire 
aux colons. 

11 sera rédigé ultérieurement des instructions particulières pour chaque 
spéciaUté de travail : le dief de rexpédition s'occupera de ce soin pendant U 
traversée. 
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RAPPORT OFFICIEL 



M. D£ PUÏDT, 

MMielfla séale, efccf é& la C— Mit— I— d^exploraltoa. 



A MCSSIGURS LES MEMBRES DU CONSEIL GÉNÉRAL DE LA COMPAGNIE 

BELGE DR COLONISATION. 



Messieurs, 

Chargé pai- le ffouvernc/ncnt bcli^ , comme commissaire spé" 
cial , de piésenter aif ^>^)uvernemenl de Guatemala des leilres 
^introduction^ et de préparer les voies à des arrangemefUs 
commerciaux as^ee t Amérique centrale, foi rendu compte de 
cette mission au Roi et au Ministre des affaires étrangères. 

Char^ par vous de diriger en même temps les opérations de 
la commission d'exploration dans la f^era^Paz et le district de 
SantO'Thomas, je viens vous mettre sous les yeux ï exposé des 
observations que mon séjour dans le pays nia permis dty faire. 

La négociation relative à l'acquisition du dist/ict de SantO' 
Thomas ayant absorbé une partie de mon temps, j'éprouve le 
regret de ne pouvoirvous donner de plus amples renseignements: 
puisseni4ls, cependant, dans fétatoii je les offre, vous aider à 
eulrci'oirks ivsultats importants que peuvent pwcurer ï expiai" 
tation agricole de ce pays et les i^iations commerciales à ouvrir 
ayec son gouvernement. 

Le colonel 

B. DE PUYOT. 
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INTRODUCTION. 



Mmiiim de l'expl«Mift«ii* 

£n 1834, la compagnie anglaise connue sous la dénomination de Comp^x- 
ffnîe agricole et commerciale des côtes orientales de l'Jmérifjiie du Centre 
obtint du f^onvernement de Guatemala la concession d'un vaste territoire , i\ 
char{^e de le défricher et d y introduire des colons européens, destinés à de- 
venir citoyens de la république de Guatemala. 

lin 1841 , une compa finie l)elge, formée à Bruxelles dans un but de coloni- 
sation, sous-traitant avec la compagnie anglaise, accjuil à prix d arf^ent une 
partie du terrain concédé, et contracta l'oblif^ation de remplir la part des 
conditions delà concession, relative au terni onc (juellc achetait, tant pour 
elle que pour les colons qu'elle se proposait d'y transporter. 

Dès ce moment , le gouvernement belge a compris que le mouvement 
d'émigraiioii vers le continent américain, imprimé depuis plusieurs années aux 
populauons françaises, suisses, allemandes, irlandaises, etc., allait se propager 
jusqu'en Belgique; et quoique ces émigrants dussent renoncer, au moins tem- 
porairement, à leur patrie, il n'a pas voulu échapper au devoir d'éclairer et de 
prot^er km âéouirdies. 11 leur a ooûtinué sa solUcîtade jusqu'au dernier 
moment; e*est dans ce but qu'une exploration du pays, où nos compatriotes 
doivent s'établir , a été convenue aveo la Compagnie, et immédiatement en- 
treprise. 

LVibjet de Texploratton est évident, il s'agissait de reconnaître la position 
du terrain , d'en constater la fertilité , la salubrité , et de s'assurer des moyens 
d'en faire une échelle commerciale pour la Belgique, si la situation des lieux 
et r^at des communications pouvaient le permettre. 

Cette exploration préalable, d'une utilité incontestable pour les intérêts du 
pays en général, et pour ceux de la Compagnie en particulier, était d'autant plus 
nécessaire que les projets de colonisation avaient , dès le début , donné lieu à 
des attaques prématurées et irréfléchies de la part d'une partie de la presse. 
Prématurées, puisque la Compagnie, retenue par une prudence bien louable 
et pourtant méconnue, avait jugé convenable de ne commencer aucune opé- 
ration avant de s'être assurée de la possibilité et des moyens de le faire avec 
avantage pour les colons. Irréfléchie, puisque ceux qui se livraient le plus 
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ardemment i cette polémique , ne oonnansaient FÀmérique centrale qae iiar 
renseignement de nos Icoles; e'est*i4îre, à Tégarél iu pays dont il s*agit , 
inr un enseignement de géographie pire qn'une ignorance complète , car il ne 
donne que des notions inexactes ou mensongères, ainsi que nous avons pu 

nous en convaincre par un séjour de quelques mois dans le pays. 

L'Amérique centrale est la partie du nunvc^iu continent située au fond delà 
mer des Antilles, entre les 8' et lO*" degrés de latitude nord , et les 10' 
et 94** de longitude ouest de Greenwich. — Ce territoire , baigné par deux 
océans , d*iine longueur de 300 lieues, et d'une largeur moyenne de 100 lieues, 
forme une espèce d isfhnae prolongé entre ks deux Amériques du Mord et da 
Sud, coïiipren:iiit l'aucienne vice royauté deGuaiemala. 

L'An]éri(]ue centrale n'est que peu ou point connue en Europe: rien d exact 
n'a été publié, eu quelque pciyseï eu quelque langueque ce soit, sur Tbistoirc, 
la statistique et la géo|;raptiie de cette contrée (1). 

Or, pour les côtes marifiuies, dont le levé a été fait avec assez de soin par 
les marins espagnols et anglais, excepté les travaux {jéodésiques de J. IJlloa, 
publiés au milieu du siècle dernier, ceux de La Coridaniine et de Humboldt, 
qui, du reste, n oiit parlé de i Amérique centrale qu'avec une extrême ré- 
serve, sons le point de vue de la position de quelques montagnes, aucune 
donnée rigoureuse n*est venue jusqu'à nous ; aucune carte ne donne une idée 
vraie de Tintérieur du pays , et ne fiie d*une manière certaine rempkcemeat 
des lieux principaux. 

Par exemple , Ui ville de Guatemala la Nueva , oonstraite depuis 60 m sea- 
lement, n'a pas de position arrêtée, si Ton consulte les géographes: les nns 
la placent an pied des Andes, au midi de Guatemala ÀnHgua, tandis q«*elle 
se trouve à 8 lieues an N.-E.; d'autres ht supposent sur le bord de la mer Pa- 



(1) L'opinion que nous ém(;(r()risid, sur \c-<> inexactitudes dont fourmillent les ouvrages où il 
est question de l'Amérique centrale , est ( m [ ohorée par celle qu'eicprimait , au oODamenceineiit 
du XIX' siècle, le père Juarros, daoë tton lii«iou-e du Guatemala, iatiiulé : Compendio 
de ta hUloria de Ui dudad de Guatemala, On lit dans le chapitre premier le passage 
suivant. 

€ Pero vemos con la mayor admiracion , que despucs de très siplos de descubirrto este vasto 
coniîncntc , se euruanii an enel» rejoos y proviucias tan poco oonocidos , como si ahorase 
acabase de lua C4>nquuiiar. 

• Para quedar ooiiTeDcIdM de la verdad de eita proposition , no es menester n»as que abrir un 
libro de {jeogratîa : luego se encueutran omitidos los lugam inas famasos , y las provincias mas 
flnriHas : si y»» hallan noîado*; alfpinos- dp sms pupMos , ito «c dice de ellos . mas que e' nombre. 
Los pocos que se destTil)en cnii alguna cxlencion, es coa laoïas equivocaciones, y falsedades, 
que se qucdan mas ineoguiiob , de lo que estaban. Mas , como sera conocido este reyno , ntten* 
tras ao sa haga ma description poneuial y veridica de sus pcorincias? y oomo se haraesta, 
por los habitâmes del mundo anliguo, cou la exaclilud que se desea, cuando a nosotros , na- 
cidoK y ci iadosco (»uatemala» se nos difûi'oUa adçtuirir ooUcias de mucbos Ii^;aras de est» 
eomapca?» 
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€tfiqae,di)Bl<lltcitiiâ]iBMtéloi0&éede|M^ deMltentt; iTavtm, en 
déetlvaBt cet ém tîUm, les cmfbiidetit le ph» sonvent en attnbMOt i 
rime âes.MifioM, éN nstitnllMii» des vicissitades pelltiquee, ou des ca- 
taeCffO|ihes physiques , qui doifent être attribuée i l'autre. 

L'éteadue du pBf a, ka Hnitca dea itiu qu*tt renferme , ne aont pa» ICa- 
lilica d^na naiiière aniforme par tea vofageurs ou écrivaiiia qoi ont prAendu 
en ftire la deacriptiea : tantôt on y oomprend dea provinces qui font partie da 
Meiiqne ou de laGOhMibie; tantôt on incorpore dans ia république de Guate- 
mala la côie de Mosquitos, dont les peuplades aborigènes ont cependant 
échappé jusqu'ici an joug des Européens ; tantôt on diminue la surfoce de 
rAmériqoe centraU an profit de Tune ou de Tautre des Amériques dn Moid on 
du Sud. 

Il est des géographes qui font amler vers le golfe du M( xiqiu des fleuves 
dont Tembouchure est dans le {Traite de Honduras ou la mer des Antilles ; et ce 
qui est pins étrange encore , nous voyons , dans ct i t aines cartes , des cours 
d'eau prendre naissaïKe sur un versant delà Cordillère, et, sans égard pour 
des hauteurs de 2 à 3,000 mètres qui les en séparent, se diriger ensuite sur 
le versa rU opposé. 

Les renseigiieiiientssor les populations, sur l'agriculture, le commerce , et 
notamment sur 1 hisioirc naturelle de Guatemala, ne sont pas plus dignes de foi, 
du moins ctux consignés dans les dictionnaires et traités de géographie. Sou- 
vent on donne k un distria la population de tout nn département; on suppose 
des villes populeuses UoA 11 n'eilste qu*nn hameau et quelquefois même une 
simple ktidenda on ferme; on bien, on étend I rAm^ue centrale en en- 
tier dea phénomènes géognostiques qui n'appartiennént réellement qu'à des 
localiléa dont lea Kmitea naturelles servent de bornes à ces phénombies (1). 

Quant aux éclairdssenwnta fonrnia par les vojageurs , il est impossible de 
lea prendre pour iftgle. Anonn voyi^r n'a vu le pays en entier : la plupart 
D^ont traversé rapidement une partie du territoire que pour des motifis de 
cemmanïe, et se sont bornés à visiter une ou deux villes , sans porter leur at- 
tentioa sur les parties intermédiaires. Ceux qu'appelait dans ces contrées 
rameur delà aeîenoa a*attaflbaient<à une spécialité : c'est ainsi que des bota- 
nistes ont parcouru quelques provinces de l'Amérique centrale, s occupant des 
végétaux et négligeant les autres branches des sciences naturelles: {]ne les 
minéralogistes, cherchant, dans les rameaux secondaires des Ândes, à décou- 
vrir des mines d'or. d'ar^Tent , de cuivre ou aulres métaux, n'ont pas 
étudié la srrm ture du terrain , n'avant en vue , le plus souvent , qu'un intérêt 
de spéculation ; et que des ornithologistes uatemfiloyé tout leur temps à faire des 
collections d'oiseaux, sans s'attacher aucunement à l'étude du sol. 



(1) Nous aTonsjooattal^ éani BaD» plnmwt cnrcnn de la nature de oeUes «gie pom H^pa- 
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I! n'y a pas jusqu'aux journaux des États-Unis ou de France qui , rappor- 
tant des événements récemment arrivés dans TÂmériquedu centre, en éten- 
dent les limites, et fiDOt exercer rantoritédaos une répnblique par des goa- 
vernements et des commandants militaires d*ime antre république , lorsque 
toutes deux sont té|iarées Tune de Vautre par un troisième fitat ind^iendant. 

L'absence d*une exploration bien dirigée explique donc comment on a 
pu rester jusqu'à présent sans notions eertaines sur rAmériqne centrale ; mais 
ce qui ne s'explique pas aussi clairement , c*est qne dans les lî?res on traite lu 
matière dont il s*agit comme si elle avait été étudiée, et l'on y parie de 6uate> 
mala avec autant d'assurance que si Ton parlait de Paris ou de Londres. 

La partie de la presse hostile an ptqjet de la Compagnie a donc pu se 
tromper en consultant des ouvrages où se trouvent consignés tant de foits er- 
ronés, on le conçoit facilement; mais, en se livrant trop ouvertement à cet 
entraînement d'opposition, elle aurait pu égarer l*opinlon publique an lien 
de l'édairer, si heureusement, la Compagnie, plus sage et mieux conseillée 
par le sentiment d^intentions droites et pures, n'était parvenue à arrêter 
l'effet de ces attaques, en manifestant elle-même ses propres doutes, et en en- 
voyant sur les lieux une commission chargée de résoudre les questions soule- 
vées. Or, on a vu ici un fait sinjjulier et qui s'écarte de la marche ordinaire 
des spéculations industrielles : ça été, d une part , les fondateurs d'un établis- 
sement roîonial projeté, qui, loin de se préoccuper de la pensée d'un surets 
incontestable , loin de s'abandonner à l'engouement inséparable d'une en- 
treprise de celte liai are et de chercher à faire partager cet engouement à 
d'autres, ont mis toute espèce de ( iri onspeclion dans leurs démarches, et se 
sont avancés , pour ainsi dire , la sonde à la main , afin de reconnaître la voie qui 
mène à la vérité ; ça été, d'autre part , certains organes de ce qu'on est convenu 
d'appeler l'opinion publique , qui , se livrant sans mesure à des sentiments 
tout contraires , ont semé devant eux les ténèbres et l'erreur. 

x\iijourd hui, Texploralion est faite : la rTianière d'envisager les projets de 
la Compagnie doit éprouver nécessaire tiieiit des modifications; l'opinion se 
fondera sur des données au moins plus certaines, car ce que nous dirons du 
pays que nous avons parcoom , nous le dirons franchement , consciencieuse* 
ment , comme gens qui ont vu et entendu. 

De la comuiifeiMioii d'exploraSioii et de mem opéralioue. 

Avant de mettre sous les yeux de la Compagnie Texposé des observations 
resneililes sur les lieux, nous devons rappeler comment l'expédition était com* 
posée et indiquer la division des travaux. 

L'exploration de l'Amérique centrale devait se dire par deux commissions, 
agissant ensemble ou séparément, suivant les circonstances. 

Une commission du gouvernement, composée de MM. Petit, lieutenant de 
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TaiMM^ Dediaoge, médcciD, et TKint, employé do minislère de rin- 
lérûnr. 

Une coomiiMkMi de la Compagnie beige de colooiMlko, composée de 
MM. le ooloiiel R de Poydt, de Kiickom, membre du comité des directeon 
de ia Compagnie, le capitaine Devercy ,G* de Pnfdt, lieotenant d'artillerie, 
Guette, Uenlenant do gàiie, et R. Yan Lockhorst, attaché â la Coamission 
en qualité dedessinatewr. 

Le 6 janvier 1842 , l'expédition, embarquée à bord de la goë!ctte la Louise' 
Marie, arriva dans k bii^ de Santo-Thomas, an fond do golfe de Honduras. 

Dis le 7 , les reconnaissances du terrain commencèrent : des courses furent 
entreprises à l'intérieur du pays, suit en visitant les rivières qui débouchent 
dans la baie, soit en pénétrant dnns les forêts, soit en visitant, le long do h 
fôtede Honduras, les habitations et les plantations des Caraïbes. Ces recher- 
ches durèrent jusque vers le 20 du même mois. 

Du 20 janvier au 6 février, la Commission se transporta , par le Rio-Oulce , 
le lac d'Ysabal et le Polochic, à Abbotlsville ( Boca N'ueva ), colonie anj^laise 
delà Vera-Paz. Là , après un séjour d'une seaiaine, plusieurs membres se 
dispersèrent dans diverses directions. 

M. Petit, rebuté par quelques obstacles plus apparents que réeis, obstacles 
surmontés d'ailleurs par d'autres, renonça au voyage de Guatemala , pour le- 
quel des arraflyenicnts avaient été concertés avec le colonel (iel'uydt, et se 
décida à retourner à bord de ia lAvùse-Marie , sans avoir vu le pays, sans 
avoir inspecté les terrains, dont on devait faire choix pour remplacement de la 
colonie projetée. 

MM. G' de Puydt et Carette commencèrent leui*s excursions dans le pays, 
pour reconnaître les terraïub mis à nuire disposition par la compagnie an^ 
glaise. 

M. TKint, désirant mettre à profit le court séjour qu'il devait fàtt alors 
en Amérique, partit seal pour Guatemala , par la route de Salama. 

M. de Bindtum , voulant revoir les partie» du district de Santo-Tbomas 
qui envifomient la baie de ce nom, prit des dispositions pour y retourner 
avant le départ de la LoaUe^Mane, qui devait le ramener en Europe. 

Le 14 lévrier, le colonel de Puydt, accompagné du capitaine Devercy, 
apfte avoir laissé le reste de la Commission dans la Vera-Paz, pour y conti- 
nner les opérations commencées, quitta également AbbottsviUe, remonta le 
Polodûc, s^arrèta quelques jours à Takic, à San-Geronimo, et arriva, le 28 
février, à Guatemala, où il séjourna jusqn^au 11 mai suivant. 

Dans cet intervalle, M. Petit, accompagné du docteur Dechange, arriva à 
Tsabal et y renouvela la tentative de voyage à rinlérieur qu'il avait àban* 
donnée le 6 février i AbbottsviUe ; le 9 et le 10 il passa le Mico , contre-fort 
de la Cordillère, séparant la vallée du Polochic de celle de la Montagua ; le 
lendemain il atteignit Gualan , oft une indisposition du docteur Dechange les 
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obligea à s'arrêter : aprt-s qut'li|iif,s jours de iej>os, tous deux revinrent sur 
leurs pas. et !e commandant Petit fut attendre à bord de son navire le retour 
de M. '1 kiiil , qui, n'ayant été arrêté par aucuD obstacle , accomplit seul sa mis- 
sion , autant que la brièveté du temps a pu le lui peruieltt c , el se réunit à ses 
CuHégues , moins heureux , le 4 mars. 

Le OQk»el de Puydt , après un séjour de trois mois à Gaalcniala , en^yés à 
assurer à la Gonipu^nîe belge Tappui du goaYemement, se remit en route par 
la rive droite de la Mootagua , pour Ysabal , apitey avoir donné rendei-voas 
aux membres de la Commission restés dans la Vera-Paz. Enfin, le 30 mai ils 
s'embarquirent tous, a Texceptiott de M. Van Lodcborst fils, sur une petite goé- 
lette de commerce, pour Belise, afin de passer de là en Europe. 

Dans cet intervalle de 9 mois , dont $ de séjour en Amérique , la Gomroissioa 
a-t'elte pu traiter convenaUemeot tons les points à édaircir , a>t-elle pu re- 
cueillir assez de matériaux pour rectifier surtout les nombreuses erreurs géo- 
graphiques et statistiqui» répandues en Europe sur ta contrée qu'elle a par- 
courue et étudiée , autant que la position de chacun Ta permis ? Non, sans 
doute : elle est loin de prétendre avoir fait un travail complet; plusieurs cir- 
constances imprévues Pont mémeobligée à modifier en partie son programme. 
Mais la Commission a obtenu un immense résultat matériel par Tacquisition 
du district de Santo-Thomas : elle a, de pins, résolu grand nombre de ques- 
tions intéressantes. 

Ce résultat place la Compagnie belge de colonisation dans une position 
nouvelle et meilleure, et la met eu relation directe avec le gouvernement de 

Guatemala. 

D'un autre côté, l'explorât rui de la Vera-Paz , sous le rapport spécial de la 
convenance d'un étabiis^eiiii tit toionial dans ce département , ayant porté la 
Commission ;i conseiller i' tjfKirnement de tout projet de défrichement dans 
celte partie du pays, qui m pouvait oi d ii' toutes les chances de succès aussi 
complètement que le district de Sdulo-lhoiiias, ce sera principalement à 
ce district que s'appliqueront les observations à déduire de nos recherches. 

Si les travaux de la Commission ne sont pas directement de nature à pro- 
fiter à la science, s*ils ne sont, à proprement parler, qu'une ébaudie, ils au- 
ront au moins cet avantage , d'avoir ouvert la carrière à de curieuses et inté- 
ressantes investigations. Tout est à découvrir dans FAmérique centrale, et tes 
trois siicles écoulés depnis la conquête n^ont rien appris à FEurope de Tinté- 
rieor de ce pays, comme ils n*ont rien produit pour sa civilisation morale ou 
matérielle. Un compagnon d*Alvarado, qui se réveillerait aujourd'hui dans le 
sein de la ville de Guatemala, retrouverait la même physionomie à la popula- 
tion , les mêmes mœurs, hi même igoorance; il ne serait frappé d'ancun per- 
fectionnement agricole ou industriel; il se croirait encore au temps où, poar 
la première fois, les Espagoola ont étendu leur domiaatio» sur cas beUca 
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L*Europe alors apportaiUu nouveau continent des populations laborientet 
avec les peifeciionneinenla des arts et métiers ; si elle a négligé TAmérique du 
Centre, ou si ceux à qoi elle est tombée en partage n'ont pas so faire valoir les 
richesses qoe la nature à répandues avec profusion dans ce sol resté vierge , 
c*est à nous à réparer le temps perdu , à venir en aide aux populations indi- 
gènes; apprenons-leur Tart de travailler, et la récompense de nos efforts dé- 
passera , nous osons le dire, toutes les prévisions. 
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APERÇU 

L'AMÉRIQUE CENTRALE. 



CONSIDÉRATIONS HISTORIQUES SUR t»ABlÉRIQUE 

GEINTRALE EN GÉNÉRAL. 

i:j|io4ue ancienne y depuiii Juciqu'en t^09. 

Noos exposerons très-ftnGcinctement Fétat ancien et Tétat moderne da ter^ 
ritoire de l'Amérique centrale, sous les rapports historique et politique, avant 
de décrire ie pays géographiquement. 

L'ancien empire du Mexique , à Tépoque des conquêtes de Femand Gortcz, 
s'étendait jusque dans TAmérique centrale; mais on n> jamais bien connu les 
limites de cette domination , et rien ne prouve que les provinces au midi de 
Guatemala aient fidt partie de cet empi^. 

D'un autre cdté , tl est avéré que, même an nord de rAmâîque centrale , il 
existait des provinces indépendantes, telles que le territoire de Chiapa,que 
les Bfexicains n'ont jamais po soumettre ; le territoire de Quiché, qualifié de 
royaume 4>ns les anciennes chroniques, et dont la Vera-Paz semble avoir foit 
partie. 

11 paratt donc assez probable, d'apiis'ces faits, que le Yucatan d'une part, 
et le littoral de Tocéan Pacifique de Vautre, jusqu'aux limites de TÉtat de San- 
Salvador , étaient les seules dépendances de Mexico dans cette direction. 

Après la prise de Mexico, Cortez tourna sc^ re^i^ards vers ces contrées, et 
détacha son lieutenant Pedro Alvarafio , avec 300 fantassins et 100 cavaliers 
espagnols, auxquels se joignirent 4,001) auxiliaires de Tlascala. 

Cbiapa se rendit voloutairemeot, et fut immédiatement réuni à la vice- 
royauté de Mexico. 

La majeure partie des provinces de Guatemala. San-Saivador et flonduras, 
futcon(]uise par Alvarado dans les années 1521 et suivantes. I^e conquérant 
fonda la ville de Guatemala la Vieja, dont les vestiges existent encore au 
N.-O. de Guatemala Antigua. 

La province de Vera-Paz résisla longtemps aux armes des Espagnols, mats 
elle fut enfin subjuguée par les missionnaires, sous la conduite de Barthélémy 
de Las Casas, vers lô35. 



Digitized by Google 



30 GOMPAGINfli: mjRE DB 0OU>NISATION. 

Casta-Bica et Nicaraj;ua avaient élc envahis en Io22 par Gonzalès d^Avila, 
autre aventurier espagnol : elles se soumirent ensuite à Alvarado. 

Ces difFérentes provinces formèrent ta capitainerie générale de Guatemala , 
administrée depuis cette époque pour le compte de F^pagne. Elles n'éprou- 
vèrent que pett ou point de changements datai ie^r er^anlMlio» fntérieure , 
ju«|u^att moment de la révolution des cotonies espagnoles, au commeiicement 
da siide actael. 

Peikiant trois siècles , V Amérique cMCrale resta date ime sitaetton fbit pai- 
sible , mais sans faire aocun progrès industriel ; le gouvernement de Madrid 

n'attachait que peu de prix :\ un pays qui n'a pas de mines en exploitation, 
et dont la prospérité doit dépendre entièrement de la culture d'nn sol d'une 
fécondité cependant incontestable. Ce dédain du gouvernement , o^te espèce 

de mépris poui* des biens qu'on n'obtient qu'avec le travail et le commerce, 
élaif (\v}h passé en proverbe à l époque de la conquête, et Pierre Martyr, écri- 
vain du temps , disait en lôôô : Juri rabida sitis a aUtura UUpanos di' 

verfit. 

En 1808, rinvasion de TKspagne par les armées françaises Ht éclater i insur- 
rection dari"^ la Penuisuie. Des juntes et des gouvernements provisoires, éri- 
gés tumullueusf Html par le peuple, créant à leur tour des siiforités , les dis- 
posant capricieusement, méprisant à la fois les ordres et les renionirances du 
gouvernement de fait de Madrid et du gouvernement léj^itimisle de Cadix , 
donnèrent aux colonies un funeste exemple. Ces colouies y puisèrent un ensei- 
gnement qui ne devait pas être perdu pour elles. 

Les premiers soulèvements contre l'autorité de la métropole eurent lieu dans 
l'Amérique méridionale. Us s'étendirent de la Colombie au Chili, du Chili au 
Pérou. Le Mexique vint ensuite aggraver la position de l'Espagne. Enfin , l'A- 
mérique centrale, restée d^abord inactive au milieu de cette liermenutioa du 
nouveau continent, se décida à y prendre part. 

Cest sous radministration de don José Bustamente y Guerra, que les idées 
de liberté et d'indépendance commencèrent à se manifester. Ce nouveau capi- 
taine générsl venait d'être installé, et les cérémonies de son entrée dans la' 
capitale avaient été accompagnées de quelques acclamations trahissant les dis- 
positions du public Personne n^était pins propre que Bustamcnte à aider â 
leur développement : homme dur, inflexible, absolu, il contribua puissam- 
ment, par des mesures acerbes, à bâter k révolution. 

La province de San-Salvador donna le signal, dans le commencement de 
décendire 1811. La ville Léon de Nicaragua suivit cet exemple peu de jours 
après , et vers la fin du même mois, Grenade et toute la province de Nicaragua 
rejoignirent au mouvement. 
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Gq»eiidMt, les démirches de» insargés nanqnèreiiC d^FnMlllle «n €Oin- 
noencemeDt , comme cela arrive presque toujours en pareil cas, et, aok fnesfi^ 
rlenee, soit par Vtfki de Tambition déserdoimée de qoelqocs chcft, riiisor> 
rectkm fat étouffiée^ et se termioa après one MMe Ivtte, par la condamMtioo, 

à une détention plus ou moin^^ longue , des principaux menevfS. 
Toutefois, rimpulsion donnée, ses effets ne furent que sasqtendos; les 

mes d'indépendance se répandirent peu à peu dans toutes les classes, tant sous 
Tadministration despotique de Bustainente, que sous celle de son faible suc 
cesseur don Carlo^i Urrutia, qui prit les rênes de l'administrai ion en 1818. 

Enfin, lorsque !a constitution espa<înole, de nouveau proclamée dans la 
mire patrie en 1820, amena l:i liberic de la presse dans les colonies non en- 
core émancipées, plusieurs jo iriKnix s'éfabîirenf à Guatemala, et ItMTS la 
propagation d> s [x-incipes de lil>crié n éprouva plus d'obstacles. 

Peu après cette époque, don Gavino Gainza ayant succédé à Urrutia, vo- 
lontairement retiré des affaires, ce nouveau gouverneur se montra Favorable à 
Témancipaiion de l'fitat de (^ laK inal i; mais ses désirs ei ses efforts pour 
amener une .«éparaiioo >aus neousses furent paralysés par les événements. 

Deux partis sctaient formés et divisaient la population. 

1^8 uus voulaient l'indépendance laïuicdiaie et absolue, c'ciaiciU ks libéraux 
exaltés. 

Les autres, plus modérés, désiraient qu'on suivit fexemple du Mexique , où 
le colonel Iturbide venait de proclamer la convention connue sous le nom de 
plan d'Iguaia , et qu'on attendit le résoltat des efforts faits par les Mexictins 
, pour en amener Texécution. - 

Ce plan , publié le 24 février 1821, consacrait trois principes esicntîels pro- 
posés comme base d^un traité avec TEspagne : 

L^indépendance du Mexique sous une monarchie modérée; 

La conservation de la religion catholique comme religion de Vtwt ; 

L*onion intime des Américains et des Européens, sous les rapports politi- 
ques et commerciaux. 

Dans ce débat, le parti exalté remporta , et le 1& septembre 1821 , an mi- 
lieu des délibérations d*uoe assemblée nationale improvisée « l'indépendance 
de l'Amérique centrale fut proclamée ; on convoqua on congrès pour le V* 
mars 1824, et, jusqu'à sa réunion, don Gavino Gainza resta gooverneor sous 
la surveillance d'une junte ccmsultative, composée des rrpréacataots des di- 
verses provinces. 

Ce congrès n^eut pas le trmps de se réunir : les événements devancèrent les 
prévisions; dès le 5 janvier 1822, la réunion au Mexique fut résolue en de- 
hors de l'action du pouvoir , et , malgré la dissidmce de plusieurs provinces, 
entre rufrcs, (elle de San-Sah idor , et paille des Klats de IJonduras et de 
Nicaragua, l'Aniéiicpie cenlrnle ; bdiqna son ind.pendance absolue po ur se 
soumettre voloniairemeot à ia monarchie improvisée d'iturbide, qui, le id mai 
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de cette même année, $*était ftit proclamer empereur dn Blexique , tous le 
nom d*Ang08tiii l*'. 

La dissidence des provinces qne nous avons désignées avait ftàt éclater une 
guerre civile; une division de troupes meiicaines, sous le commandement dn 
général Filisola, vint au secours de Guatemala, dont les fioroes avaient été 
repoussées, et entra dans cette ville en juin 1822, pois se porta immédiate- 
ment contre San-Salvador. — On s'attendait à une lutte prolongée, parce que 
les patriotes les plus fervents s^étaient réfugié dans cette province ; mais heu- 
reusement la conduite prudente du gâiéral mexicain amena la oooventiAn dn 
10 septembre, par laquelle San-Salvador consentit à se réunir i Guatemala , 
mofennant quelques conditions; et quand Iturbide désapprouva plus tard 
cette convention, Filisola s*empara de vive force de San-Salvador, désarmé 
par suite de la convention, et réonit cette province i Tempire. 

La chute dlturbide , survenue peu après, apporta de nouveaux changements 
dans le sort de TAmérique centrale. Le général Filisola, comprenant Timpos- 
sibilité de maintenir la réunion au Mexique, dont la position politique était 
d'ailleurs entièrement changée, provoqua lui-même «n congrès général, où les 
bases de rorgauisalion des États fussent discutées et arrêtées définitivement. 

Ce congrès commença ses travaux en janvier 1823, et le premier juillet 
suivant , un décret constitutif institua la république des États-Unis de l A- 
mérique centrale , composée des Éiats de Guatemala, San-Salvador, Hon- 
duras, Nicaragua et Costa-Rica : le décret contient ces mots : 

« Oue las pi ovincias de que se componia el rey no de Guatemala enin 
a lil>i't:s , Independientes de la antigiia Espana, de Mejico, y de cual- 
« quiera où a potentia asi del antiguo como del nuevo mundo; y que 
a no eran ni debian ser el patrimonio de persona ni faniilia aJguna. » 

La république ainsi constituée se maintinf. jusqu*en 1839, époque où la fé- 
dération des cinq États fut dissoute , de sorte que chacun se gouverne sépa* 
rément sans pouvoir central. 

Ce que nous venons de dire en quelques mots sur la position politique du 
pays s'applique à Tensemble des provinces composant FÂmérique centrale : 
nous nous proposons d'y rarenir en ce qui concerne Guatemala en particulier, 
quand nous aurons décrit le pays sous le rapport physique, et quand nous 
aurons lait connaître les renseignements statistiques qui doivent servir \ éclai- 
rer i'cxécuUon des projets de la Compagnie Mge de oolomsaUaa, 
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I 

FORME GÉINÉUAJLE DU PAYS. 



Pour bien saisir h forme générale du terrain de l'Araérique ctinlrale , aiusl 
que ses divisions topographîqaes, il faut commencer par se rendre compte de 
la structuré des montugncs, ou, pour mieux dire, de Fossature de cette 
eontrée« 

La cbatae de's Andes est ici, comme dans les denx^Amériquea du Nord et dn 
Snd, f arête principale à laqoelle se raltacbent tous les rameaux seoondairea. 
Celte chatoe, dont la marcbe est régulière depuis le cercle polaire arctique 
jusque vers le cap Horn, prend la dénomination de Cordillère de Guatemala, 
en entrant dans TAmérique centrale, par Tisthme de Tebuantepec, pour en 
sortir par l*isthine de Panama. A cbacun de ces deux étraufiflements du con- 
tinent, la diatoe est continue, élevée à peu près uniformément; mais entre ces 
deux points extrêmes et sur toute Tétendue du terrain intermédiaire, elle 
slnterrompt, varie dans sa hauteur, se divise en projetant plusieurs rameaux, 
courant tous dans des directions appartenant au seul versant de TOcéan atlan- 
tique, et embrassant dans leur marche et leurs développements, tantôt des 
plateaux vastes et élevés, tantôt des vallées profondes, d'une pente plus ou 
moins rapide. 

A partir de l isthme de Tehuantepec, la chaîne des Andes court au sud est, 
jusque vers le 15* degré de latitude nord , et de là , une branche s'étend vers 
le nord et va s abaisser entre les deux rivières Utsumasinta et Tabasoo, près 
la baie de C iiiip<V'he. 

Du même point, qui forme une espèce de nœud, on va r diverger deux 
autres li^ifiies : Tune se porte par le N.-E. sur la presqu'île de Yucatan, en don- 
nant naissance sur sa route à une branche qui enveloppe par le nord le lac 
d'Ysabal et loij|je les côtes du ^olle de llonduras tt de Ja mer des Caraïbes. 
A cette ligne appartiennent les monts Ghicé et Ghàma, deux pointb eulmmants 
de la Vera-Paz. L'autre se dirige par l*ouest, entre le Polochic et le Rio- 
Grande ou Montagua jusqu'à Santo-Thomas, au sud du golfe de Honduras. 

Cette dernière branche, et celle qui longe la côte du golfe de Honduras, 
paraissent avoir formé d*abord une seule masse de montagnes, servant de 
bassin au golfe Dulce ( lac dTsabal) , qui , dans cette hypothèse fort probable^ 
nniait été un v^table lac, saUs communication avec la mer. En effet, le canal 
de sortie des eaux, appelé Angustnra, est un passage étroit, dont les berges 
perpendiculaires et très-rapprochées sur plusieurs points, représentent par- 
faitement une de ces déchirures du terrain si fréquentes dans les moniagnea 
de ^Amérique. La surface des eaux du lac étant alors plus étendue, l'évapora- 
Itoa seule pouvait suffire pour absorber le produit des afflaenis qui 1 ali» 

^ partie, 3 
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mentent ; le courant de l'An'^ustura , eUrêmement fiîble, oompsré aa courant 
du Pulochic, quoique oeKii-ciMrit âieauoiiup plut lapige, prouve que, dans 
rétat actuel des duKes , l'évaporalionest encore très-grande. 

Entre !« 14 et 15* dijrt» de toUtedi at à k itigH^ëe du lac dYaabal^nne 
autre branche se porte par la rive droite du HUhGrande ou Moniagua, vers 
la c6te de bûndaraa, et <e tennine au riv^ par le pic ap{>elé SMtttafne 
d'Omoa. 

Depuis Guatemala, la chatne principale prend une direction à Te»!, sur 
une distance de pris de 160 lieues, perpendiculairement A la côte des Blos- 
j|uitos, d*où elle se dirige ensuite vers te sud, parallèlement à cette oAte; et, 
passant i travers la province de Costa-BUsa^ se prolonge dans TistlMie de 
l'anaroa. 

Vers le 87*" degré de longitude (Greenwich), on voit no second nœud, 
par lequel se rattacheni à la grande Cordillère : 

P Plusieurs branches secondaires qui divergent vers différents points 
des côtes de Honduras et des Mosquitos, suivant des directions variant entre 

IcN. et le N-.E. 

2*^ Drux branches plus méridionales, dont la bifurcation enveloppe lelacde 
Nicara[^ua, pour rejoindre la li}',nc principale, au sud du iac. 

Telle est la dis|)ositioD d'enseinh'e de ces niontajynes, composant le système 
particulier de la Cordillère de Giiait Nous nvons traversé ce système sur 
deux points, et quelque rapides ju aient vu- nus observations, elles nous ont 
laissé Hf bi«'n \ ivcs impiissioiis; elles ont éveillé en nous le désir de vmr le 
pays plus en détail. Du reste, rien n'est beau, rien n'est f;raiid roniine rasprrt (pie 
présentent les nœuds ou points de départ de plusieurs braociies. quand on 
est placé sur un piion élevé et qu'on porte ses regards au loin. 11 semble 
d'abord qiif loiu .soil désordre dans la position des nioiita{ifnes, et que, jetées 
çàct là par une main toule-puissante, elles soient retotubéeis au hasard, uiais 
avec un peu d attention, la confusion appart uie disparaît, on peut suivre et 
apercevoir la marche de chaque chaîne séparée, et ce nVst pas sans admira- 
tion qu on saisit enfin la disposition harmonieuse des diverses crêtes et des 
vallées qu*eUes dominent. 

Ces ehatoes forment la charpente de TAmérique centrale; la manière dont 
elles sont liées entre elles, par les terrains de recouvrement, varie selon les 
'phénomènes qui ont opéré les superpositions les plus récentes. 1/étude de ces ' 
phénomènes, curieux à oltserver, aurait eugé un long s^our du» le pap; 
nous ne pouvons en parler que par aperçu. 

Il y a plusieurs observations à faire sur la combinaison des lignes de It 
Cordillère de Guatemala : 

D abord, le grand tronc du système ne donne naissance k aucune bran^ 
cbe secondaire sur le versant de Tocéan Pacifique : nous Tavons déjà Ê|ît 
marquer. Depuis fistha^e de Tebuantepec, jvcqo'i celui de Panan»» ccUc 



Digitized by Google 



SAPPoirr DB M. Di puvfyr. ai 

chatne longe seule U côte du grand Océan coioffle 4ia mur continu desliné à 
kii «ervir de barrière, ta bi^eation ^ui cooiounie le Uc de Nicar«(|^ua 
pourrait être comidérée eomme une anonaUe , «ato â liât «toettre , d iprès 
la miisre dtt choies , ^ue la ^taWe diredio» de ta CMilière cat par le 
Qovdéu lae, tandis qa'aw wdice n*eat paa tmt €lialDe«8iitfMie,«iaja«e 
aérîe de 9«ct iaolét, dattt la pl«|»art ioM^eii «ohunt fornéa far mAèvtÊKta/U 

En secood lieQ,c*esl que tous les ramrani du versant de Tocéan Atlanti- 
que ont une élévation moyenne pour le moins éi^ale i celle du tronc principal, 
et que plusieurs se lenninent, sur les divers rivagies qu*ils vont atteindre, 
par des pics très^prédominants. 

Enfin, une autre observation non moins d^gne'd'atteitfîon , c'est que tous 
les volcans de TAn^rique du Centre appartieonent à la grande Cordillère , et 
qu'il ne s'en trouve aucun dans les rameaux du versant atlantique, tandisque 
les plus iniportants sont sur les bords de la mer du Sud. Aussi le versant 
atlantique a-t-il toujours été préservé des catastrophes causées par les volcans; 
et si l'on y a ressenti quelquefois des M cnnsscs faibles et éloig^néCS, CC n'cst 
que par communic;iiion vt sans annin bouleversement dp ffrr;iin, 

î,es volcans répandus sur toiitcrif indue de l'Amérique centrale sont au 
nombre de 25 au moins, dont 4 seuienienten activité : 

Dans TÉtat de Guatemala, 9 | 

Dans l'État de San -Salvador, 6 | 25 

Dans TÉtat de I^icaragua et Costa-Rica, U ) 

On voit, d'après cela, que, dans l'État de Honduras, dont le terKtoifS aa 

trouve en entier sur le versant atlantique, il n'y a pas de volcans (l). 

La Cordilière de Guatemala a généralefflent une-baulear 4a ^/MM nWeai 
mesurée à la partie moyenne des crêtes. 

Les poitits élevés no défiassent {juère ^i,800 mètres , et les volcans principaui 
comme points tout à fait culminants, s'élèvent à 3,000 et 3,500 mètres. 



(i) Gntume on a beancoup parlé des dangers d'habiter un pays où il existe des volcans , nous 
devons faire reniarquer que le districl de Santo-ltomas n'est pas sur le terrain volcanique; 
il appamcilt m terasM adantique , enifiniiieiit % l'Abri , ttar $» conMf tUrioD géog^noslique , dM 
•ecousses de tremblements de terre. 

D m autre côté, les volcans aujourd'hui en artivitd? stjr l'autre vcrsunt drs landes causent 
inliiiîineut inoios de ravages que ne le rapportent les relations de ces at cidenui, tou]oar« em- 
preintes (hm ismoà «prit d'cngendion, et foittft par des Vo} ageurs européâliK. 

Praions un exemple fort remarquatile; Oiittcillkala et sm catartrophes stloonsircs. 

Guatemala-Vieja fut foiiJéern 1527, etruinFPcn 151! parime inondation provenant d'un 
lac existant ahns dans le cratère d'un volcan apj)elé l'Jgua. tJn trouve imprimé partout que 
c'est une éruption du volcan qui a détruit la ville; tandis qu'il n'y a eu ni tremblement, nî 
én^don volcaiiiqiie iiropraiMiit dite , et line la mpliire acddentclle detdigiMÉ naloreliee de cé 
lac n'aarait produit aucun effet désastreux, h l'on n'avait pa«ca llmprudcooe de placer la 
Tille dans une gor^e de ia nioniaf^ne, smi8 les eaux mêmes du lac. 

fiiuleoialaf rétablie à une lieue piu« loin , fut exposée, peadaut prè» de deux siècles, â plue de 
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Les chaînes secondaires ont, la plupart, la même élévaiion que !a Cordî- 
lière, sauf que Ton j rencontre des cols plus abaissés* servaot à rendre le 
passage des montagnes plus facile. 

Pour mieux caractériser ces faits, nous indiquerons Htinératre que nous 
a?0D8 suivi delà côte du nord ii la i^laîne de Guatemala, par la vallée du Pc- 
locbic, et de la même plaine au lac d Yâabal, par la vallée de Montagua. 



Pour arriverde Bofca-Nuevn h Taltic, on franchit la ligne de montagnes 
(]ui contourne le lac dTsabal par ie nord, ea passant up col d'une bauteur 
bu moins de 1,200 mètres. 

De Taltic à Palal et Santa-Rosa , on traverse un contrefort de la chaîne qui 
passe au midi dulacd'Ysabal, par des hauteurs de 1,600 à 1,700 mètres. 

De Santa-Rosaà Salama,oa b'éiève de nouveau à des hauteurs qui atleignenC 
environ 2,000 mètres. 

De Salama au Rio-Grande, on traverse la partie principale de la cbatae, aa 
midi du lac d'Ysabal, à de^ iiauu ur.s de 1,800 mètres. 

Enfin, du Rio-Giande à Guatemala, ou passe la Gurdâlière., qui [a en- 
viron 2,000 mètres. 

Par la route du lac , on traverse cette cordilière sur un autre point , à une 
taintear an moins égale ; et, après avoir passé la vallée de la Montagua , on a 
de nouveau , devant soi, la ehafne méridionale du lac dTsabal , qui porte en 
eet endroit le nom deMico; sa hauteur est de 1,000 à 1,200 mètres. 



viD^ttremblemeott de terre , dont le dernier, otlni de 1773, occasionna de nouveau M inna- 
lation dans la plaine où elle ett aujourd'hui. 

Kon-senliflieiit «esttcniliteiMiilidelMfecaiiaiait peude mages, naii mtaw odni de 1773 
m'a été qu'on prétexte dont on e*eit servi ponr dbaoger l'entplaocfliient de la ville. 

La véritable cause de cette translation, c'est une question dlndemoittfetd'inttfrétspécu- 
uiaires, sur laquelle il est inutile de s'expliquer ici. 

Le docteur Juarros, dans son jSTù/oire de GucUemala, se ptaiot aussi de l'exagéralioades 
rMieipi'oiia Mts de cette calaitropbe, et cHo une multilude de faUs: 

€ Los antores de estas reiacionee ee cmpenaroii en piceentanioe una pintnra de la refleridn 
ruina, tan realsada y abullada , que no es pu&ibic conosoamo^ \yov ella su prolotipo. > 

Pour donn<>r , du reste, une iAét de l'exaR^raliuii des efteis de cette catastroplie, il suffit de 
rappeler que, sur uue popuiaiiuude 40,000 iiaiiitâiiUi, il n'a péri queciuq ou six persouuat. 



Bocca-Nueva, 

Plaine de Taltic (Vera-Paz), 
Plaine de Patal et Santa-Rosa, 
Plaine de Salama et San-Geronimo, 
Plaine de Guatemala, 



Hauteur au-dessus de la mer. 
25 mètres., 



1,000 » 

1,200 » 

1,600 » 

1,400 » 
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C^MMl de JKic»riisuii« — JH. de HuinlHiidi* 

Pour lerminer ce que nous avons à dire sur la structure du pays, nous 
eiamîoeroAs, avee toute la réserve possible , les doutes émis par M. de 
Homboldt reUtivement ft un point de la Gorditiëre de Gnatemala. 

«Cette GorIlUière, dit-il, que Ton suppose réunifies Andes du Pérou ans 
t montagnes do Mexique, a-t-elle sa ehatne centrale à Touestou à Test du 
«lac de Nicaragua? LMsthme de Papagayo offre-t-il un terrain montneox, ou 
«no simple seuil, une simple arête? Voilà des problèmes dont la solution in- 
«téresse autant Thomme d*£iat que le physicien^éographe. Eiiste-t-il une 
•dntne de montagnes non interrompue dans les provinces de Fentgim et 

Ce problème peut s'interpréter et se résoudre de deux manières : 

Si Ton entend, par interruption d'une chaîne, la solution de continuité qui 
serait due à ce que les parties séparées prendraient des directions diver{;entes 
pour ne plus se réunir, nous dirons que la chaîne des Andes, dans TAmé» 
rique rentmle, n'est p;is interrompue; 

Si Ion entciid par là un .ibaissemenf siilnt, un col, une f;or[^e. pénétrnnt 
jusqu'à ia base des montagnes, nous résoudrons la question aftirmativemeiil. 

Vers le lac de Nicaragua, la chaine centrale de la Cordillère passe, 
comme on Fa dit, entre locéan Allanti(|ue et le lac, mais avec une interrup- 
tion causée par la vallée du rio San-Juan. qui sert de décharf^^e aux eaux de 
celui-ci. Quaiid on considère la hauteur de la chaîne, qui n'est pas de moins 
de 2,000 mètres, et l'abaissement du lac par rapport à la criitedes montagnes 
(sa hauteur au-dessus de la mer n'étant que de 39"' 01 ), on peut se fi^yurer 
quelle proFonde coupure les eaux ont dû se faire dans cette immense barrière ^ 
pour s'ouvrir un passaj^e; ou plutôt, il est plus naturel de croire que cette 
coupure est due à une autre cause que Taction seule des eaux, puisque, du 
côté opposé , elles pouvaient se frayer, vers Tocéan Pacifique, un chemin plus 
ftcile et pins court. En effet, dans cette langue de terre étroite, qui sépare le 
lac du grand Océan (35,936 mètres }, le terrain est tellement abaissé, que son 
point cnlmînant au-dessus de la mer n*est que de 187" 76 

Mais ici, Ton peut raisonnablement supposer encore une de ces catastrophes 
que la présence de grand nombre de volcans rend fort probable : depuis Rea- 



(t) Le eaud des deox menloléfeHe trop te oominerce dn uiMide eoUer, pour qneiieQia>n 
tfÀiM pas quelques mots. 

Ce projet date de la conquête du Mexique par les Espagnols. Fernand Cortez !p premier 
qui s'en m\\ occupé: il s'agissait alors de s'assurer de ia possibilité d'opérer la jouctioQpar 
l'iklbnie de Tebuantepec. 

Oepuis lors. Ici idées se MOtarrltéeinrl'IiUiiiM de JPanMBi,ietc^«tsdaéralNMBioe der 
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au nord-ourst du lac de Nicaragua, jusqu'à Garta^o,au sud-est, dans 
l'État de Costa-Rica, il y a huit volcans, j compris ceux de l*ttc de M ider.is 
an milieu du lac. Non-seulement ces puissants agents de boaieversements, dont 
cette contrée ofFre tant de traces, ont pu occasionner une rapture dans la li^;ne 
de monta^jnes et donner naissance au rio San-Juan, mais peut-être aussi le 
|ac lui-même nVst il qu'un résultat de ce travail ? On abandonne volontiers 
ces coanidérations à Tappréciation des géologues; ici^ nousn'avoosà constater 
que des faits, sans en chercher la caus>-. 

L iclcrruption de la chaîne des Andes exisle donc sur les deux branches de 
la Cordillère enveloppiuit le lac de N-caraîT^a. La principale, qui, par exception, 
se rapproche pîiis de Porran Atlantique que fie Tocéan Pacifique, est cou- 
pée par le lit du no Sau-Juan; Tautre branche est presque effacée sur ioute 
la lonj^jueur de la langue de terre qui longe le lac; on ne peut pas compter 
comme ciiaîne les trois voleans isolés qui se trouvent dans cette distance , quoi- 
qu'il y en ait un élevé de plus de 3,000 mètres au-dessus de la mer. 



nier projet que beauwup de persoune* cousidereul comme le plus rr'alL&ablc , parce que la dus- 
UDce» d'une mer à l'autre , y est moindre que partout ailleurs, le trajet en liane droite ii*ëtaiit 
i|ue de 30 lieues environ. 

Malt les difâcuUés ne sont pas dans laionsneor du trajet è parcourir, b forme seule du ter- 
rain est le principal obstade. Ni l'isthme de Panama , ni Tisthme de Tehuanlepec , ne mm favo- 
labl^ au iraçé d un pareil canal , à cause de la hauteur de» points cMituiuauus. D'un côté , iJ 
itoidnit percer la montagoe ui oMyen d'un «nilerriin, de Tauire, la série des nombreuses 
éeloses monuntes et descendantes rendrait la oonstructton très-coàtcttse; et l'aUnwotalioa de 
la navijpfinn srrnît trt"?- précaire. 

I^pri it tqin réunit te pliisdecbanoes desuooèsestosluîde M. l'invéneur Baily» parlelac 
de Nicaragua. 

' UdistaBn&parooarireitde60Ueue8miron;elleeomprciidtnttsseciion»: 

Le rio San Jaan , 35 lieiies. 

\p hc de INîrarnfyua . • 15 » 

L ûibme entre ce lac et te grand Océan , 5 • 

La pente totale du riaSan-Jnan est de 3»-<,01» oe qui ^t 0°',22 par liilQaièlie:or,ooMat 
la Nmile maximum de la navigation k voile sur les rlvièrea m 0" ,26 par mHle mètres, oeila 
navigation est possible sur le rio San-Juan, moyennant (]uelqiies corrections à SOn lit 
Le tac e^t éfjalemetit navigabie pour des navires de 40U à âOO tonneaux. 
Du lac â l'océan Pacifique, la différence de niveau est, comme on Ta dit, de39'',01 ; mais, 
sur le terrain intermédIaiK, sa trauv» un point cnImiMac de 14r^,74.an-'desona dn lac, «a 
I87"',75 au^sus de la mer. Il y a par conséquent lieu à fairenn canal H deux versants, dont 
la montée serait , d'après le nivellement, d'environ 61 nièfrrv et I ? dpsceute 100 mètres, ce 
qui ii(^(-«'<isiterait la construction de cinquante écluses au moins pour racheter une peirte 
toiâàede Ibi ujt-ir&ë. 

Tontes les puissances maritimes et commerganles de PBurope, PAn^elem eiosplét, OMt 

intérêt à la réalisation de cette entreprise; las itats-Unis et le Mexique y ont également un 
avantage direct et Immédiat. Qui donc en a empêché ju«(qu'à présent Texécuiionï' Il v a là- 
dessus des opinions opposiies: en Amérique, on attribue tous les obsiactes à ceux qui, en lut- 
rope, passent au cou traire pour les plus empressés à faire to caoal. 
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Il est difficile dp comprendre, du reste, comment qd aussi judicieux observa- 
teur que M. de Hiimboidi a pu émettre des doutes sur un feit dont l'exacti- 
tudp semblait depuis loof^temps suffisamment justifiée. D'une p^rt, le rio 
^an .lîîan, comme cina! déroulement du lac à la mer des Antilles, lui était 
coriiiii : (je l'autre, la lauj^uede terre «'«ire le lac et l'océan Pacifique avait été 
vtsirrt' par flifrérrrits v()v:i;'f'ijr.s, qui en ont p ublié des descriptions; on ne peut 
exfilujner cette réscrvr i\nv [Kir un excès de scrupule. M. de îîumboldt est trop 
véndiijiu» ptur n'être pas tu garde contre dei> récits, lorsqu'il avait si biea 
conu acle l"hat)ilu(le de vfiir p-ir lui-niéine. 

Quoi qu'il en soit des opuiions r» pandues, il existe actuellement des docu- 
ments authentiques .suFri.sants jwmr fixer irrévofihlcnient les idées sur cet objet, 
autrement que par de simples relations de N nx agf's. 

M. Btiily, infîénit ur iiiij^iais, résidant à Guatemala, a consacré plusieurs an- 
nées de sa vie et une partie de sa fortune à étudier le projet de canal naviga- 
ble entre lesdeui mers, par le lac de iNicaragua. Son travail , consciencieuse- 
ment dont il nous a donné communication, est déposé aux archives de 
Goalemala. Il établit, par un nivellement détaillé, les hauteurs diverses du ter- 
nio, ft eowtale ptr des plans lopographiques, d\ine manière incontestable, la 
pflMiMirétIledcaljefn. 



DES PLATEAUX ET 0E$ YALLÉES. 

On voit par la disposition des montagnes et Ton cooclut de la marcbe ééW 
diatae principale de 1â Gordilière, que TAmérique céotrale est dtvikéè par ûéte. 
chaîne en deni versants tré8*inégaax. . < 

Le versent dePocéan PacUlqiie forme une bande étroite, dont la plos grande 
lai^ear ne dépasse pas 90 Keaes. 

Le versant de Pocéaft Atlantique, beauconp plus élargi, prfeente parfois un 
développement de plus de âO Kenes, de la chaîne principale à la mer. 

Le premier versant est presque entièrement composé de plateanï. La; plaine 
où est assise la ville de Guatemala-Nueva n'est qu'une partie, circouscrite par 
quelques montai^nes peu élevées, d'une plaine plus vaste, traversant l'Amé^ 
riqoe centrale dans sa région moyenne, sur un développement de 100 iieaes 
environ ; plus ou moins large, suivant que la chaîne des Andes se rapproche OU 
.s'éloigne de la mer. Ce pUtmiÊ général, élevé de 14,à lôOO mètres, a plusieurs 
subdivisions de niveaux différents, depuis ce maximum {jusqu'à là plage de la 
côte du sud. 

Ces immenses fjr:idins, descendant du pied des Co 'dilières, sont coupes par 
grand nombre de petites rivières, dont les vallées ont cela de remar ^uable, 
comparées aux vallées du versant 0[)[)(>s('', 'H ciles se présentent roniiuc de 
larges crevasses, au lieu d élre t-oi^mées, suivant^la disposition commune, par 
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des lignes de montagnes. Il résulte!de ià que, près de la mer, beaucoup de ces 
rivières sont très-encaissées dans des berges [iresque perpendiculaires. 

Dans i élargissement de la Cordillère et sur les points de jonction ou de dé- 
part des branches divergentes , il y a aussi de vastes bassins ou (»lateaux en- 
tourés de tous culés par des montagnes , jcoustituant les points culminants du 
système. 

Sur le versant de Tocéan Atlantique et i partir de ces plateaui inierané- 
diaires, on voit se développer, entre toutes les branches secondaires de la Gor- 
dilière^d'inmenses vallées descendant par toutes les directions possibles, ta 
golfe dn Metique , à la mer de Hondoras et à la mer des Antilles. 



RIVIERES. 

D'après la division générale du terrajn indiquée ci-dessus, on voit que les 
rivières affluant à Tocéan Pacifique sont fort bornées dans leur cours, et qu'elles 
devraient avoir une pente d'autant plus rapide qu'elles ont moins de déve- 
loppement ; cependant, nous ferons observer que le plan des sources de ces 
cours d'eau est beaucoup moins élevé que celui des rivières affluant à l'autre 
océan; il y a donc moins de disproportion dans la pente relative des unes et 
des autres. 

La disposition particulière des vallées transversales contribue beaucoup à 
rendre U s affiuents de la mer Pacifique impropres à la navigation ; car, indé- 
pendamment des berges esairpt-es contre lesquelles le courant vient souvent 
heurter, ce qui met obstacle à un hallage régulier, elles ont en outre Pincon- 
vénientde charrier beaucoup do parties détachées d'un terrain firiable de sa 
nature , et que les eaux entraiiient sans efforts : aussi les embouchures sont- 
elles toutes barrées, et exposées à un ressac très-incommode aux embarcations lé- 
gères , les seules dont on puisse faire usage pour les franchir. 

Le nombre de ees rivières est très-grand, â eomme U n^entre pas dans nos 
vues actuelles de nous en occuper, il est inutile de les mentionner. 

ITersaiit de r^cëan Atlaiitique. 

Les bassins des grandes rivières dn versant atlantique ont un antre earac- 
ttre : ils prennent naissance dans la Cordillère aux points les plus élevés, et 
suivant les directions des chaînes de montagnes qui ienr servent de berges. 

Ces bassins se subdivisent, dans leur profil longitudinal, à peu près unifinr- 
nénent en trois régions : 
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. l"" Au poiot supérieur, ud plateau, dans lequel le t/ialiveg de h rivière 

prcnl pente par le creusement du lit, souvent à une t^^^^-.'7r;l^de profon- 
deur et avec des escarpements de berges presque verticaux; cette di&po&itioa 
a de Tanalof^ie avec le réfç'me des vallées opposées, déjà décrites: 

2° A la partie intermédiaire, un plan incline de tout le terrain, où les mon- 
tagnes et la v.illée suivent le :iiôuie inuuvement ; 

3" Enfin ;i la partie inferiejrc, le fond de la vallée s'abaisse seul, laissant 
les ber^^es lies deux rives la dominer davantage, à mesure que le courant des- 
cend il la uier. 

Les rivières principales, sont : ia rivière de la Passion ou Utsumasinta, dé- 
bouchant dans le j^polfe du Mexique ; 

La l ivière de Belise, le Polochic et la Montagua, débouchaut dans ia mer 
des Antilles, au nord de la côte de Honduras. 

La rivière de Ségovie et la rivière Saint-Jean, déboucbanl à la côte des 
RIosquitos. 

Toutes soDt conmies poar être navigables dans leur état natorel, et suscep- 
tibles de perfectionnements qui en augmenteront la navigabilité. 

Ces rivières ont également des barres à leur embouchure ; mais cnmme elles 
penvent devenir dans la suite d^une grande utilité comme moyen de commu- 
nication intérieure, à mesure que le pays se peuplera, que Tagricttlture et Tin* 
dustrie,p1us développées, exigeront de plus grands et de plus prompts moyens 
de transport , il faudra alors recourir à des moyens d'art pour neutraliser les 
effets de ces barres d*embouchures. En ce qui concerne quelques-unes de ces 
rîTlère», nous avons examiné cette question, et nous en parlerons plus ample- 
ment en décrivant le cours de la Montagna, qui va nons occuper spécialement, 
comme artère principale dn système de communlcationjdu district de Santo- 
Thomas. 



BE LA NATURE DES TfinRAirVS. 

Les plateaux compris dans les élargissements de la Cordillère et ceux du 
versant deTocéan Pacifique constituent des terrains volcaniques; ce sont des 
amas de produits d^éruptioris qui ont rempli les intervalles des montagnes. 
Cette Formation est facile à reconnaître dans les énormes crevasses que Ton 
trouve dans toutes les plaines, depuis le 14 jusqu'au 16* defçré de latitude, et 
que limitent la mer Pacifique et la Cordilière : les déchirures dont il s'a{;it 
semblent descdidre jusqu'à la surface du terrain primitif, et doivent avoir été 
entretenues lors des dépô's successifs de matières volcaniq\ies, par les cours 
d'eau qui en occupent le fond; leurs parois donnent la couoe jvéolojîiqtîe du 
terrain, et Ton y voit, par bandes faorizontales, les couches de différentes es- 
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pères de !a< e dont ces b tss tih ont été remplis à des baHteuTO qui variCDt entre 
100 et 5(10 mètres, suivant les localités. 

Le plateau de Guatemala la Nueva, situé h environ 1400 mètres an-dessns 
de la mer, et celui de Goatemala-Anl i^^ua, iio peu moins élevé, sont évidemment 
com(H>&és de pareils terrains. Aussi, aux environs rit Gnalemala-Ntieva, les 
cours d'eau sont-ils placés de beaucoup au-dessous du niveau de la plaine ; de 
sorte que, pour alimenter la ville, on a eu besoin d'aller chercher à df m et 
trois lieues dans les niontaf^nes environnantes, des sources assez abondantes 
pour en conduire le produii dans la ville par des aqueducs. Les montaj^nes 
<loi borneuL le.s plaines ne présentent plus à l'œil que leur p;iriie supérieure» 
le peste ayant été recouvert par des superpositions volcaniijues. 

La ffTiadt quantité de volcans existants dans la Cordillère de Guatemala, 
sur tout son développement, permet de supposer que cette formation a été 
opérée assez pri>iiiptement;aos«i le terrain a-t-il,à peu près partout, d'après 
les coupes doot nous avons parlé, une contexture uniforme. 
*i te» boulemacmenis aoxqeels ce pays a dft être exposé pendant ce grand 
trayail delà nature sont cause i|ae Ton n'a guère de eltances de trouver des 
miBeaBétailiqoeR aillcars que dans les montagnes primitives; au«ai les recher- 
ches paraiasent-elles n'avoir abouti, jusqu'à présent, qu*à ftire rencoiitrer des 
anus isolés dans qoelqQes-ons de cea conbiements de fallées. 

Les terrains du versant de TAtlantiqne sont d'une toute autre nature. Le» 
grandes vallées de la Muntagna, du Polochic, de la rivière de la Passion, de la 
rivière de Delise, renfermées dans des lignes de OHmtagnes, tantôt f;raniti- 
ques, tantôt osleaires ou de formations variées, sont composées de couches al- 
luvionnairea, recouvertes de forts amas de détritus de véi^étaux. Beaucoup de 
ces montagnes secondidres contiennent, dans leurs cavités, des dépôts ar,?»- 
leux à de très-grandes profondeurs : ces dépôts , lavés par les pluies pério- 
diques , contribuent à exhausser insensiblement les parties inférieures des 
vallées. 

Ces montagnes renferment ntis«;! des minéraux , tels que plomb fer et cuivre, 
dont les tilons se manifestent quelquefois a la surface ; jusqu à présent on n'a 
tiré dans le |)ays aucun parti de ces mines, dont les naturels ne semblent 
faire aucun cas. 

IMem Serres basoea* 

Dans les parties du pays que nous avons parcourues, nous n'avons pas ren- 
contré de terrains qu'on puisse considérer comme marécap,eiix , eu ce sens qu'il 
serait difficile ou impo.ssible de les dessécher. Le piiys, en général, est trop 
accidenté, trop coupé de rivières et de lacs, pour qu'il n'y ait pas pat tout des 
moyens naturels d'écoulement pour les eaux. 

Cependant il existe des terres basses dans la partie infi^rieuce des valléen 
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du Poloohie et dé la Mostagua, ainsi que sur quelques points delà oMé$ niittis 
ce De sont pas, à proprement parler, des marécages. 

La fend de ceeterraioB est nbkMiDeox, fréquefiMnent lavé par les immdalieas 
de la saison pluvieuse, et il ne a*eii exhale aucwi miasme nuisible. Dans tooir 
ka cas, ces parties du terrain offirent peu de surface, sont rares, eC quand on 
voudra les utiliser, les oeenper, k des époques où Ton sora défiielié et peuplée 
lea r é fll ona pins élevées ou mieni situées, on pourra le faire avec des travam 
pen eoàieux et en employant, pour exh tusser In sol, tes rivières mêmes qui 
TiMndent 

CLIMAT. 

Le cluiiat de l'Ainëriqne centrale est loin d'être aussi uniforme qu'on le pré- 
tend généralement. 

Ou compte habilueïlemfnt dt iix saisons : la saison .sèche e! lu s.n^oii des 
frfaie», ou lelé et l'hiver; et l'on suppose ces deux saisons d êf;ale durée. 

Cela n'est pas rif^oureusement exact. Il y a d'abord, entre la séctieresse ab- 
solue et les pluies les plus fortes et les phis continues, des époqties de transi- 
tion, qui sont de deux à trois mois environ, fiour pa.sser u un cUL à i autre. En 
outre, ces variations de température ne commencent pas aux mêmes époques, 
et tt*ont pas la même durée, dans toutes les parties de T Amérique centrale. 

On distii^ue trois régions, où les modifteatîons ae«l assex Ueii tranebéea 
pour être apparentes et auxquelles se rapportent des observaiioos Mtes par 
quelques personnes instruites du pays : nous y joindrons nos propres obser- 
valiona, tantes ffmHm$ qu'elle» soient Ces régions soBt la côie dn nord, la 
cMe du sud et intérieur du paya. 

La c6le du nord, s'entend généralement du terrain baigné par Pocéan At- 
laoti^; . 

LHalérienr dn pagrs , e*cirt In partie de I» contrée qui s*élève an iwins à fiM^ 

mètres au-dessus de la mer; 

La c6tc du sud est le terrain an-dcssons da cette bantenr, sur le versant de 
la mer Pacifique. 

Pour bien se rendre compte d;' ces régions, il faudrait tracer, sur une carte 
lopograpbique, des courbes horizontales fixant les limite*; d'if)fli»ence atmos- 
piirriqup dont i! s';t<|it : il en r«'"-u Itérait, en ce qui concerne ia côte du nord, 
par eiemple, que la courbe pénétrant dans. le fwys par iv lac dTsabal et le 
Polochic, ainsi que parla vallée de la Montajfua, comprendrait, dans si pre- 
mière réfi^ion, une grande partie du tercaio du (iiatricide Santo- ihoiiias et 
de la V era-Paz. 

Cette même courbe, k la côte du sud, embrasserait dans son tracé toutes les 
vallées et quebradas ou coupures du terrain , descendant de la Gordili^re^ 
juâqu a la iiauieur de 600 mitres. « 
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Ces deoi téffùûê voSéiwatet représeiiteot ânes biea oe que les lodins ap r 
pelleat Uerras caUentes, 
La réf^ioD supérieure k ce plui peut être considérée comme reofèrmanC la 

partie du pays appelée août par les Indiens tierras fiias. 

M. de Humboldc reconnaît au Mexique trois régions qiialiâées d'une manière 
caractéristique par les Indiens. Auk deux qup nous veaons de désigner , il 
ajoute une région IrueruiédîairesoiisladénomiMatioa dt Uerras templeadas. 

Dans cet ordre de choses propre au Mexique , la iierra fria est beaucoup 

pins élevée: elle se compose des sommets de montaf^nes et des plateaux supé- 
rtriirs à l.'SOO mètres; mais nous n'avons p^s trouvé les méines divisions dans 
le Guatemala, où les Indiens les rédiiisent à deux. 

Ces distinctions exercent une influence sur les habitudes des peuplades 
aborigènes et servent de rèf;le a leur culture; nous y reviendrons plus tard, 
lorsque nous nous occuperons de Pagriculture et des productions du pays. 

La saivSon sèche, ou saison ti été, est censée commencer sur les i êtes en dé- 
cembre et finir en juin, et 1 autre partie de l'année constituerait la saison de.s 
pluies , ou l'hiver. 

La sai&ou àèche u a réellement que trois mois de dui ce ; février, mars et - 
avril. 

La caisoa des pluies, trois autres mois : juillet août et septembre. 

Entre ces deux époques, les pluies sont intermittentes; elles alternent avec 
des jours de beau temps. 

Les deux saisons, ainsi déterminées*, sont donc précédées et suivies d*on 
temps passable, dont le caractère, au commencement et à la fin de ces pé- 
riodes de transition, se rapproche plus ou moins des périodes fixes. Entre le 
nord et le sud , il y a néanmoins quelques légères variations dans la dorée 
de ces intermittences. ^ 

Dans la partie dn pays intermédiaire , et i partir de la banteor en iTt^nf - 
mam de 500 mètres, les pluies commencent régulièrement an milieu du mois 
de mai : elles restent intermittentes pendant cinq à six semaines, deviennent 
intenses après cette période pour une durée de près de trois mois; ensuite, 
par des variations nouvelles, l'atmosphère se prépare à une saison sèche. 

I/)rsque les pluies sont les plus continues, il fait cependant assez beau le 
matin , jusque vers onze heures ; alors Teau tombe sans discontinuer jusque 
vers le milieu de la nuit. 

A Tune et l'aurrc côte, les nuits amènent de la rosée, de sorte que la vé- 
fpétatfon est îoujours belle. Il n'en est pas de même sur les plateaux de l'in- 
rieur, et surtout à 1000 ou 1200 mètres an-dessus de la mer; la terre 
est alors aride et brûlée; pendant tout ce laps de temps, les nuits sont aussi 
sèches que les jours , et Pair ne conserve pas la moindre humidité. 

Toutes ces pluies sont beaucoup plus fortes qu'en Kurope, snrtout celles 
qui, pt-adaul les époques de tratisiliou, louibeut par ialervalles : l'ondée, du* 
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raat quelques heures, est souvent tellemeot abondante, qu'en un instant la 
terre est cooferte d^eau, comme ai Ton était dans le Ut d*ua ruisseau : mais 
ausai , en moins d'une demi*beure après que fondée a cessé, te ciel reprend 
sa sérénité', le soleil absorbe l*bumidité de Tair , et la (erre devient en un ius* 
tant aussi sècbe que s*ll n*était pas tombé une goutte d'eau. G*est à cette époque 
qae la végétation est la plus belle, la plus vigoureuse. G*e$t aussi Tépoqoc 
des promenades et des parties de plaisir pour la population des villes et des 
bourgades. 

• Pendant la durée des ploies continues , rabotidance des eaux qu*eUes ver- 
sent dans un instant donné est moins grande, il y a moins d*absorp(lon et 
d'évaporation : c'est l'époque des crues des rivières et des inondations pério- 
diques des terres basses. 

En général , les pluies sont chaudes, elles ne refroidissent presque pas Tal- 
mosphère et n'incommodent pas comme les pluies d'Furope. Quand les naturels 
du pays sont surpris par une ondée à la campa<;^ne . en route, et partout où il 
est difficile de se mettre à iabri, ils ont pour hat iiude de se défuniiller de 
leurs vêtements pour les préserver du contact de Teau; ils reçoivent l averse 
à nu , et , au retour du beau temps , ils s'essuient et se recouvrent de leurs 
vêtements secs. 

A ces époques diverses de Tannée , la chaleur varie peu , et jamais une heure 
ou un jour de pluie ne bouleverse la température; jamais on ne [»asse brus- 
quement du chaud au froid, du sec à l'huraide, variations si dangereuses de 
nos climats, et qui sont cause d'une foule de maladies inconnues .sous les tro- 
piques. 

Voici le tableau des jours de pluies et des jours de sécheresse pendant une 
année , diaprés les renseignements qui nous ont été fournie sur les lieux : 







joÙbs 




LOGAI.ITKS. 


SB 


M 




- 




nimi oonnon» 


• 


DOBâlITIWtllAiniT. 




Côte du nord. 


105 


110 


30 


120 


Côte dn snd. 




125 


40 


110 


;I Intérieur. 


m 


130 ' 


45 


90 



Le temps variable est la période pendant laquelle il pleut quelques heures 
de nuit et de jour, avec des intervalles de beau temps; c'est la saison la plus 
agréable de l'année; on peut y ajouter les chiffres de la T colonne, parée 
que les jours qu'ils désignent sont intercalés dans le temps variable. 
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Le cberiDoiDètre, à la €6te du aofd et êur le pbteN de Cutaili, « 
éprouvé , drnmi notre s^ioiir en Amérique, lei variations ci-epi^ ; 





6 à 'J heures 


1 à 3 heuret 


2 heures 




du malin. 


afirès midL 


de la nuit. 






23 


lâî/a 


Février : du l*' au 15. . « . 










22 

» 


26 


18 


PLATIAU DS GUATEMALA. 




Février: du 20 au 28.... 


H 


20 


12 








12 




14 


21 


12 Va 




14 


28 


12 y, 




BELISE 








» 1 .S8 1 20 



La chaleur la plus forLc que nous ayons-en Belf^ique, dans Ifs années moyen- 
iies, en exceptant les saisons extraoi (itnaires, comme lété de 184*2, cort'tispond 
assez à la chaleuf continue de rAïuti M{ue du Centre, aux rotes du nord et du 
md pendant les époques de sécheresse, i^s v riatioiis du ihc; niouièlre . dans • 
ce cas de chaleur continue, sont peu sensibles pour rbomme , soit que le iber- 
momètre s'élève, en maiimum , à 20 , 23 ou 26 degrés (Réaumur). 

t)to le matin, à 6 henrea , oti commence à ressentir la cbalenr , mais sans 
iDoommodîté aocune. L*air calnie alors s*en impr^oe un peu à la fois. Vers 8 
ou 9 bettre«, la ehaleur devient sensihirmn* pins forte > et finirait par être in* 
su|)portalDile; mais benraneement, la brise s'élève à la e^e du Mord et à ceik 
du Sud , et« jusqu'au soir , elle tempère rardeitr dn soleiL 

Sur le plateau de Guatemala et {généralement dans toute la région intermé» 
diaire aux côtes, la chaleur moyenne est de 17 degr^, pendent Tété. Le vent 
est presque toujours au nord; de sorte que ce clim&t, compuré à celui des 
côtes, oA la chaleur moyenne est de 23 degrés « ;est presque Mi, andendes 
habitants du pays. 

Oo peut très-bien s'accoutumer i ces tempéristnres : seulement il font agir 
avec prudence dans le comm e nc e ment d'un premier séjour ; ne pas se livrer à 
un travail ncessif, et, sans précisément craindre le soleil, ne pas trop s'y ex- 
poser sans se couvrir la tète : con)biner son travail avec un régime alimentaire 
convenable , se véiir légèrement, enfin i'aocUnatcr par dcyrés* 
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Les Indiens ne s mt vèlus au milieu du jour que d'un caleçon en niîon très- 
court ; (II) ont le haut du corps , les cuisses et les jambes nus, le tour de ia lôte 
euyeloppé d un mouchoir vn lurijau, recouvert d'un chapeau de paille. Ils 
marchent au soleil, et transpirent peu, surtout dans les plaines élevées, comme 
celles de Tallic , Salama , Guatemala. 

Les liabîtanU aisés de la ville de Giiatentla soBt presque toiiûoiirt vHm 
d*un paQUlon en drap léger d'étoffes blancbes ei de couleurs , awe ime veste 
analogue : Us ne poneat ipresque ianais de cravates et neitent par dswo 
leurs vêtements , pour sortir et sortont pour narober aa soleil» on grand mm- 
teao de drap. 

Cependant ils ont rbabitode de rester chei eni an miMen âm jour, et «M 

généralement sédentaires et indolents. 

Les Indiens voyagent |^ les pins fortes dislcors, en portant ée tièS* 
grands fardeaux : dans leurs voyages, ils se reposent toujours à Tair, mangent 
et boivent peu, donnent snr une natte <|o*îls étendent à tené, envetoppéa 

dans une couverture de iaine très-légère. 

Cette haltitude, de braver la chaleur et même l'ardeur du soleil, est très- 
salutaire qu;i! d ou est depuis quelque temps dans le pays; elle vous aide k 
vivre sans épiouver d'incommodités sous un ciel brftlanf. Nous en avons fait 
Tcxpérience avec succès en voyageant (oiîjoiirs dans ic inilit u du jour, quand 
le soleil était au zénith; on éprouve alors de fiirîps iranspiralions, mais sans 
accidents possioles, parce qu il n'y a pas de jirusques variations dans la tem- 
poral ure , coniUiC en tiui ope. 

Il est une autre circonstance qui contribue ^nnbi à rendre les grandes cha- 
Icuri» du jour plus .supportables sous les tropiques que celle de certains de nos 
étés sous des latitudes plus septentrionales : c'est la dil^^ence de longueur des 
jours. 

En Belgique, les Jours les plus longs de Tannée asnt, 

à la latitude de Bruxelles, de: 16 hemws S7 mim 

Lfs nuits les plus courtes, de : 7 bénies 33 min. 

A la latitude de Guatamela, les jours les plus longs.de Tan- 

née sont de : 12 beores ^9 nriM. 

Lies nuits les plus courtes , de : tl beures S min. 

Le soleil reste donc snr lliorism de Bruietles 3 heures et 3 minutes de 
plus pendant les jours du soktiœ d'été qu'à Guitemala; et c*est précisément 
dans ces Jours que le soleil est plus près de notre zénith; tandis que, dans les 
jours les plus longs de Guatemala , le soleil a dépassé le léoitli. 

Ces observations peuvent paraître futiles; mais, si Ton considère rinfluenoe 
des î*ayons soKures , on devra bien admettre que trois heures et demie de leur 
présence sur l'horizon doivent contribuer à rendre la chaleur plus active et 
par cons4k]uent plus insupportable ; l éf^aiité presque constante entre les jours 

a ks Attiis des tropi^es miiilme, anconlraire, à modérer oum/bimêSfcu, 
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BES MALADIES ET DE C>1 F.LQUES INCOJNVÉTflENTS 

DU PAYS* 

Si les instructions donnt'cs à la commission dVxploiation ne prescrivaient 
pas lobligation de recnnllir des rensei|;neiiients sur la nature e! l'influence 
des maladies auxquell* > on peut être exposé par le séjour dans l'Amérique 
centrale, nous nous serions bien fr^i'dés d'nborder celle matière, qui exige 
non-seulement des connaissances spéciales, variées, approtbndies, mais en- 
core une expérience qui nous manque complètement. Les instructions sont 
positives; nous nous efforcerons de nous y conformer en exfwsant de simples 
faits , en rapportant di^ opinions eupriraées sur les lieux par les hommes de 
l'art que nous avons été à portée de pouvoir consulter. 

Lorsque Too mentionne en Europe les maladies les plas ordinaires et quel- 
4|oefoi« les pins inoffensives de dimau éloignés et très-difiîéreiits du nôtre , on 
a pour habitude d*en concevoir de ftcheusea impresaions; et le mal réel, 
grandissaot par TefEet du mal de la pear et de la distance , on se figure des 
populations entières constamment frappées par des fiâiQX destructeurs ; 
tandis que te plus souvent ces mêmes maladies régnent autour de nous, ne 
nous causent ancone impression, et ii*empèchent pas la population européoine 
de s'aecroltre toujours. 

Une autre singularité de notre nature sociale , c*est que tout récit de voya- 
geur qui a pour objet de fiiire connaître les merveilles d*un pays lointain 
est ordinairement taxé de mensonge : on ne vent pas admettre ce qui serait 
mieua que le bien dont on jouit ; mais s*agit-it des inconvénients d*nn antre 
climat , des dangers quMI présente et auxquels on s'expose en voyageant sur 
un autre hémisphère, oh ! alors , on admet tout comme vrai, et ia crédulité 
passe à Tétat d'exagération le plus prononcé. 

C'est ainsi qu'on a accueilli avec une sorte d'avidité tout ce qu'on a débité 
contre la fK)ssibilité de former des établissements coloniaux dans l'Amérique 
centrale, et que lesdanfjers à résnlipr de certaines maladies, vraies ou sii[)- 
posêes, ont été exagérés à un tel point, qu'on aurait pu en conclure qu un 
semblable pays devait èire au moins aussi dépeuplé que le désert de Sahara. 
Mais heureuseiueiil que ces terreurs sont aussi faciles à dissiper qu elles ont 
élé promptes à naître dans quelques esprits : il sufBra, pour cela, de dépeindre 
ce qui est, c'est-à-dire, ce que lout le monde sait depuis la découverte de 
I Amérique : bien entendu que nous excluons de tout le monde ceux qui ont 
dtb opinions toutes faites à l'avance. 

Kous nous sommes mis en {;arde contre cette tendance accusée pins haut, 
et, voulant juger sans prévention, nous nous sommes défiés de nos propres 
sensations pour n'admettre que ce qui serait par trop évident, et pour sou- 
mettre tous nos doutes aux gens éclairés du pays que nous avions à explorer: 
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nuus avons ceprndnnl [xm vu, le temps nous ayant manqué pour .ippro* 
fbndir nos obsi i v h muis, et c'est pour cela que nous nous bornerousà citer les 
faits qui nous oni ( n u le moins contestables. 

nombre de aialaciies qui affligfeut l'huiuauité est infioimeat moins grand 
dans l'Amérique centrale que dans beaucoup de contrées européennes ; quelle 
qu'en soit la cause , c'est un fait constaté et avoué par les médecins espagnols. 
En général , toutes les affections qui sont occasionoées par des suppressioua de 
transpiration y sont à peu près incooniies. Aux cfttes da nord et du midi, on 
transpire beaucoup , au moindre mouvement que Ton se donne, et même dans 
certaines heures du jour en restant immobile dans son hamac ; cependant on 
n*est point. exposé à des accidents; Tair ne se refiroidit pas sensiblement, et tes 
variations atmosphériques ne sont même pas très-grandes du jour à la nuit. 

Les Indiens, qui portent en voyage de fortes charges, ont pour habitode, 
dans leurs marches, de se reposer dans des lieux très-frais, d Tombredea 
arbres et des rochers, sur le bord des ruisseaux, et quand ils arrivent là , ils 
sont ordinairement plus ou moins échauffés , et se couchent ou sur les pierres 
de la rive , ou sur llierbe ; mais que Ton soit à l'ombre, que Ton soit dans unliea 
frais. Il rè^e toujours dans Tair une chaleur pénétrante , dont 1 effet, dans ces 
cas, est d*empécher la répercussiou de la transpiration. Aussi les Indiens sont- 
ils rarement affectés de rhumes , de pleurésies ou autres maladies de poitrine. 

Les maladies les plus communes sont celles de Pestomac ; ce n'est pas chez 
les Indiens qu'on les trouve, mais dans les {jrands centres de population, à 
Guatemala, San-Salvador , etc.: les gens du pays ont, pour combattre ees 
affections, une médecine domestique à l'usage de tout le monde et qui s'appli- 
que sans rintervenlion des médecins. Malf;ré ces tinhiiudes et rusaj^e immo- 
déré des épiées dans la cuisine espagnole, les maladies dont il s"aj!;it passent 
rarement à l'éiat ctironique ; du moins on nous a assuré, à Guatemala, que, par 
des remèdes familiers, on en obtenait facilement la prompte guérisoo. On 
pourrait conclure de là qu'elles sont peu danj;i'reuses. 

'On nous a déclaré également que les apoplexies étaient extrêmement rares 
dans tout le pays. ï 

La fièvre jaune, qui, pendant un certain temps, a exercé périodiquement 
des ravages aux Étals-Unis, après avoir quille quelques p^irages où elle avait 
paru (raburd , séviL encore tous tes ans à la Havane, i la Nouvelle Orléau.s , ùl 
Gharle.stuu , et sur plusieurs points de la côte orientale du Mexique. On sait 
quels dangers présente cette maladie pour les Européens qui viennent pour la 
première fois sous les tropiques , et Ton s'est beaucoup préoccupé de la ques- 
tion de savoir si les eûtes de FAnérique centrale étrient exposées I eeflâni. 

Cette question est déeldée par un simple renseignement, parce que c'est 
one question de fait. Depuis que la lièvre jaune est connue en Amérique, elle 
ne s^est jamais montrée sur les c6tes et dans Tiniérieur de l'Amérique cen- 
trale : le détroit , entre le cap Antonîode Cuba et te cap Gatocbe dn YucaHan , 

2" pwfte. ' 4 
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semble èlpe la limite à laquelle cette maladie » arrête. A Belise, lieu réputé 
très-malsain , où iirègae parfois des fièvres intenuiiteutes qui auaqut ui de 
préférence les non?eaux venu^, on n'a jamais vu la moindre trace de fièvre 
jauœ. GepcDdant Belise est ea oonmiiiictCiQa coosiaote avec la Havane , et , 
à 1 époque 06 le flfevre jaime rtgoe dans cette dernière ville , cet eoiuiaaîca- 
tH»s ne aoBt pas iaterraiiipiMs; im ne prend aucune des précaiitiODs usitées 
en EuDOpe : il n^y t pas de visite des navires, pas de quaraaiaiues; enfin on 
s'alundonnc pour ainsi dke sana délènse an fléau. 

Mous ^jouicrons à ees oltservalions qn*att mois de juin dernier noua noua 
sooNBCseBlMn|uésà Belise, pour passer à New-York, sur un navire qui venait 
de la ttavane , oft il avait pris une partie de son cfaar^eaMnty qu^ii était venu 
compldlcrà Belise. Cependant la maladie exerçait en ce moment même sea 
ravages à la Havane , et les habitants de Belise ne semblaient pas sluqoiéter 
le moins du monde de la présence de ce navire sur leur rade. 

A Ysabal , port du Guatemala par lequel arrivent toutea les Biarcbandises 
de Belise , il n'y a jamais eu de fièvre jaune, et Ton n^y preud pas plus de pré- 
cautions qu'ailleurs pour empêcher l'invasion de la maladie. 

Mais si TAmérique centrale est exposée à moins de maladies que certaîna 
autres pays, elle n'en est pas exempte d une manière coniplèle; et, à part les af- 
fections dont nous ^if^nalous, ou l'absence, ou la béuigniié, il en reste encore assez 
dans le catalogue des maux de riiumaniié, pour qu'on doive , là comme ail- 
leurs, soumettre sa manière de vivre à des précautions et des fègles qu'on ne 
viole jamais impunément. 

De loules ces maladies, commuues à i'Am^ique centrale et à notre pays, 
nous n'en citerons qu une , parce que c'est celle à laquelle les colons peuvent 
être le ()Ilis imiiudiaiement exposés: c'est la tievie intermittente, connue en 
lielgiquc sous le uuui de jièi'rc des polders. 

Cette fièvre atteint parfois ks Européens sur les rivages d'Amérique. Ce- 
pendant, il est une remarque à faire, c'est qu'en Belgique cettç maladie est 
épidémique , tandis que dans le Ooatemala die est purement aeiMentelle : le 
pays étant entièrement couvert de bois, on ne s'établit jamais sur un point 
gtieleonqur sans être obligé de faire un défrichement ^ et dès le moment qu'on 
commence de semblables travaui , non-^ukment en Amérique , mais en Ei^ 
rope, mais dans le monde entier, il est connu qo'ib fbot presque totyourt 
édaier dca £êvres întermiitentes parmi les travailleufs. 

Ce n'est donc pas lè un mal Inbérent an pays ob l'on vent se fixer, mais u 
mal inséparable des premières opératioos sur le terraio. JNons ne dirons doqc 
pasqn'fl y a des fièvres întermiitentes daua l'Amérique coiiinle, mais qu'il y 
n des fièvres iDicrmiUentca dans leadéfrichfjnen^S» soitqpm vm les opérieieii 
finrope ou en AiDériqne. 

11 faut ajouter , pour la sécurité de ceux que cela peut intéresser , qu'une fois 
le défHcbement fidt inrune aisca grande éicndue, l'Miicnce morbide a'tf' 
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faiblit pendant ta coptinoalion du travail, et la Qèvre finit par disparaître 
bient^ tout à fiilt. 

Oei ol^servationa ae rapportent autant à la cAte du sud qo*à celle du nord ; 
mais, comme à la côte du sud il y a plus de terrains en culture, des défricbe^ 
nienls plus anciens, plus étendus, c'est précisément par suite des l^its con- 
statés dans ces travaui,à diverses époques, qu*on a pn se convaincre de la 
prompte diminution du mal opéré par les défrichements, aU»rs qnlls ont ac- 
quis on certain développement; et il serait peut-être possibte, en pous.<tant 
Teiamen de ces faits plus loin, de déterminer les limites précises oà la fièvre 
disparaît et cesse d'accompagner les défrichements ultérieurs. 

Du reste, cela paraît pouvoir être très-facilement soumis au raisonnement: 
si la fièvre est déterminée par l'effet des miasmes renfermés, ou tenus en sus- 
pens, dans une profonde utasse de forêts impénétrables à Tair ambiant, si ces 
miasmes, mis en mouvement ,agi>.s<'nt sur Ks travailleurs, on compi eud , dès 
lors , qu'une fois les furëls iraverMCS par des percées, divisées par des défri- 
chenienfs. les partit^N qui en restent étant environnées de courants atmosphé- 
riques sans cesse reiiuuv<*!és . les miasmes sont di'^pn .<és par ces coiir>i[;ts , 
point que les mêmt^ travaux, dans les parties de Inns amsi isolées , cessent 
d'être une cause du développement de la maladie; ou peut alors donner une 
orande extenBioo à 1 exploitation , sans avoir à redouter les effets presque iné- 
vitabU s de sou début. 

Le caractère de ces fièvres n"a riea de periiieieux : on les {juérit proiupte- 
ment par des moyens simples. En Âiiiérique comme en Europe, il y a des pré- 
cautions hygiéniques à prendre qui miribuent i entretenir la santé ou qui 
atténuent YdSel des maladies qu'on peut aecidentellement contracter. Cest A 
ceux qui dirigent des travaux à se cfaarg'T de ces soins ; c'est par le mo} en 
d'une discipline salutaire et par l'empire d'une volonté ferme, à laquelle les 
traYalllenra doivent se plier , qu'on les préservera de ces maux, moins à 
craindre , du reste , en Amérique , que dans les terres basses des Flandres. 

En définitive , Il paraîtrait démontré, d'après cette manière d'envisager les 
fièvres des dé^ric/tements , que c'est dorant la première période de lenr in- 
vasion qtt'fl fimdrait chercber à les prévenir on | les combattre activement , 
jusqu'à ce qu'on ait atteint la seconde période , pendant laquelle la cause di- 
minue pour disparaître ensuite tout à fiut. 

Nous ne croyons pas nécessaire de nous occuper des antres maladies du 
pays : il n'y t o a aucune qui nesoit propre à l'Europe; il n'y en a pas surtout qni 
présentent en Amériqne un caractère plus dangereux qu'ailleurs. Nous diroas 
pl oa loin comment nous entendons l'organisation des travaux coloniaux, et 
par quelles di.«po$itions d ordre noua pouvons en assnrer le succès et en éear* 
ter les dang^ers de maladies. 

Les populations du pays sont [;énrraieDient bien constituées, et dans totis 
les lieu» que noua «voiiS viaiiés, nous avons remarqué que les babitanla avaient 
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Hiameor fort gaie et présentaient lous les caractères extérieurs d^ane bonne 
santé habituelle. 

Enfin k nonibre des médecins y est tris-petit, relalivement à la popu- 
lation. 



DES ANIMAUX ET mSi^C lES MALFAISAINTS. 

Si Ton n'avnit pas présenié l'existence de certains animauv particuliers à 
l'Amérique (oniiut unob^lacle ù rétablissement de colonies beljjts fiiins cette 
coût ne- , DOu> nous serions abstenus d'en parler, nous aurions abandonné à la 
raison et à la réflexion le soin de Paire justice de ces terreurs puériles ; mais 
nous avons entrepris la tache dv prendre tout au sérieux. 

Quoique les espèces d'animaux sauvages soient moins nombreuses, moins 
variées , sur le nouveau , que sur Tancien continent , les forêts du Guatemala , 
comme celles de beaucoup d'autres parties de l'Amérique, en renferment un 
^nd nombre. Partout oft la population est rare et dispersée, les animaux 
sauvages abondent. L*liomme étant leur plus fçrand ennemi , ils diminuent en 
nombre ou disparaissent tout à fait , quand la population augmente. Il n'est 
donc pas étonnant que , sur les points inbabités, les animaux se multiplieni; * 
rien ne gène leurs allures ;41s ont nn grand espace libre, et le gibier ne leur 
manque pas. 

Çiitf^nip^^. Les animaux de Tespèce féline, dans TAmérique cen- 
trale , sont le Gougooard, espèce de petit lion sans crinière; la pantbère, l*os- 
celet, te cbat-tigreet le cbat sauvage. On les voit rarement auprès desbabitationt», 
et c'est toujours dans les parties les plus reculées de la montagne qo*il feut 
les aller chercber, quand on veut se livrer à cette chasse. Lorsqu^on cou- 
goiiard on une pantbère Tiennent rôder autour d'une ferme, ponr gnetterun 
veau on m mouton, on est toii^oors averti de leur présence ou par leurs pro- 
pres rugissements, ou par les cris des chiens; les tentatives de vol sont alors 
punies par la mort de l'agresseur. Du reste, il suffit d'un homme pour les 
faire fuir et leur ôter de longtemps l'envie de se montrer. 1-e gibier est très- 
abondant : ce n'est pas la faim qui attire ces 'uiunauï près des lieux habités, 
c'est le hasard; et , loin qu'on paraisse les craindre , leur apparition est une oc * 
casion de réjouissance par la chasse qu'on leur donne. Les Indiens sont trés- 
iidroits à ce {;enre de poursuite, dont ils font leur profit : la peau de l'animal 
se vend une piastre ou deux, suivani l espf re; ils (t>at des spécifiques contre les 
blessures avec la graisse, et mangent ladiair. 

Parmi les autres animaux qui ont attiré l'attention, il ^n'y a que le sanglier 
et le danta ou tapir , dont on ait paru craindre le voisinage. 
, I.e sanglier de TÂmérique centrale est plus petit que celui d Europe , dont 
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il ii*cflt qu'une variâé, connue aoos le nom de pécari ou cochon sauvage : oet 
aninial est herbivore et vit dans les bois , sur les lieux élevés. Les pécaris vont 
toiyours par troupes, et loin d*étre considérés comme dangiereuxt on aime A 
les savoir dans le voisinage, parce quils détruisent les serpents , les lourds et 
lc$ crapauds. La chair du pécari est bonne à manger, ressemble beaucoup A 
celle du cochon , sauf qu'elle est moins chargée de lard. 

Le danla ou tapir est le plus grand des animaui sauvages de rAmérique. 
n est à peu près de la taille d*une génisse d*un an. Cet anima! est également 
herbivore, et sa chair eftt assez bonne à man|i^er : aussi les Indiens lai don- 
nent-Ils lâchasse dés qu'il approche d'un lieu habité , ce qui est extrêmement 
rare ; et quand on soupçonne la présence d'un danta dans une partie de la fo- 
rêt, il faut user fie beaucoup de précautions pour faire une enceinte, car il 
est irès-tirnidr et s'éloifyrîe au moindre bruit. On a dit que la peau du danla 
était impéneii :iblf' à la balle: c'est une erreur, les habitants de l'Amérique 
centrale qui ont eu le hasard d'en voir et d'eu tuer les ont tou(iour& abattus 
avec des chevrotines. 

Ces difféi t rites espèces de quadrupèdes sont les seules qu'on ait signalées 
à Tatlention publique comme dangereuses, tant pour l'homnic qup pour le 
bétail : on comprend que les animaux herbivores ne sont pas [grandement ili 
craindre. Quant aux animaux carnassiers dont nous venons de parler, ils cau- 
sent si peu de dommage, que , sur la côte du nord, où cepi ndaat il existe 
beaucoiip iic bétail, il ne se perd pas, dans touic une année, un veau ou un 
moulo.i dont ou puisse aUi ii)uer la mort aux cougouardsou aux panlhères. 

Reptiles. — Les serpents tiennneat, sans contredit, le premier rang 
parmi les reptiles dont le voisinage peut être à redouter, et dans les forêts de 
rAmériqne centrale (Is se trouvent en grand nombre et d'espèces très-variées. 
Cependant, ni à Guatemala, ni & la cAle du nord , ni dans la contrée inter- 
médiaire, que nous avons parcourue par deux directions, on n'a pu noua 
dter un seul cas de blessures Faites par les serpents, qui ait causé la mort d'un 
homme. Il faut donc, on que les blessures de ce genre soient très-rares, ou 
qu'elles soient, en définitive, moins dangereuses qu*on ne le prétend en Eu- 
rope. Cette dernière opinion nous semble la plus probable. 

Le docteur Drivon, médecin très-instruit , et propriétaire d'une grande ha- 
dOMto à la c6te du sud , nous a assuré avoir eu , depuis 13 A 15 ans qu'il est 
dans le paya, plusieurs ouvriers blessés par des serpents réputés très-veni- 
meux, entre autres, les serpents A sonnettes; et il a guéri ses ouvriers en 
moins de deux h trois jours, par des moyens extrêmement simples, tels que l'ap- 
plication de i'aicali volatil, ou d'un acide quelconque; il pense aussi qu'on attri- 
bue à la morsure des serpents en général des effets exagérés. 

Les Indiens pvétendent non-seulement guérir les morsures de serpents, 
mais même en prévenir les effets fâcheux par des infusions d'une plante qu'ils 
appellent giioco. 
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Quoi qu'il en soit de ces nioyens, fon joiips est-il que la présence des serpents 
n'est pas considérée, par les indij^tncs, comme un inconvénient bien redou- 
table : ces reptiles n';iltaquent pas riiumine, ils le crai'jnent et le fuient; 
mais, si par hasard on leur marche sur le corps , ils se redressent alors et mor- 
dent leur adversaire. Cependant les indi{;ènes voya^^ent toujours à pieds nos 
et parcourent ainsi les bois et les montagnes, sans 8*inqm*éter en ancnne ma- 
nière des serpents; et quand ils en rencontrent, ce sont éoi an contraire qui les 
attaquent; il suffit alors d*nn l^r coup de bagu( uc pour les tuer. 

Ckîmme tous les animaux qui ont Vhomme pour principal ennemi , les ser- 
pents se retirent devant les défrichements et s*éloÎ£^ent des lieux habités. A 
la èôte du nord , Ils sont plus nombreux qu*à celle du sud, où il y a moins de 
bois et plus de population. Sur le plateau de Guatemala, on les trouve plus 
rarement eùcore, et, à mesure que la civilisation se développera, on les verra 
reculer jusque dans les retraites inaccessibles des montagnes. 

Lézards et crapauds , efe, — Les lémrds sont très^nombrenx , surtout 
dans les terrains pierreux, au bord des ruisseaux et dans les parties escarpées 
des montagnes; mais les lézards sont inoffeosifset incapables de fàire aucune 
piqûre. 

Les crapauds de TAmérique centrale sont généralement pins f^ros que ceux 
d'Europe; ils ont des mouvements plus agiles. On en voit peu , du reste, et on 

les considère comme utiles, parce qu'ils détruisent beaucoup d'insectes. Cet 
animal n'est pas plus dangereux pour Thomme dans le Guatemala qu'en Bel- 
gique. 

On trouve, dans ce pays , une partie des espèces d'arai^^iiées du nôfre . et 
quelques-unes aussi qui nous sont inconnues. Nous avons reinarqm', entre 
autres, une araif^jnée vaj;abonde, très-grande, qui se plaît dans les maisons; 
elle n'inspire aux habitants ni crainte m horreur: ils s'étonnaient même de 
nous voir mettre un certain empressemeiu a les détruire. Il n'y a pas d arai- 
griiV's \ t riimeuses. 

Mosquitos. — Zanculos. — Les mosquitos, ou moustiques, sont de petites 
mouches habitant de préférence les lieux bas et les côtes de la mer : ils se 
trouvent en abondance dans les plantations de mangliers. Dans les terrains 
défridiés, il n'y en a pas, et sur les lieux élevés, dtfrichés ou non, ils sont 
très-rares. 

Les mosquitos sont tris-incommodes ; leurs morsurea occasionnent des am-^ 
poules, légères il est vrai, maïs accompagnées de démangeaisons qét en 
rendent ta guérison plus lente. Ils auaquent de préférence les nouveaux dé- 
barqués. 

Les zancnlos, espèce de cousins très-agiles, Mat surtout génantspendant la 
nuit. 

i^ar se présenter de ces insectes, les Indiens enfùment leurs habilatitohs 
pendant le jour , et couchent sous un numUquaire. Le premier tirooédé est 
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plas'incomiode que ranimai même, et dans tous les cas fort iiuiCil0| car le jour 
les Indiens vont , viennent , et ne restent jamais dans leurs cases. 

I.cs roosquitos se retireront de la côte quand on aura formé les établisse- 
ments coloniaux. Pendant les premiers fetups du spjoiir des Eiirofiécns, il sera 
nécessaire de chercher sVn garantir , vi^ pour cela , l'emploi du mousti- 
quaire est ce qu'il y a de mteui; car tant que Ton est en moufemeDt, ils sont 
peu à r pduuter. 

Caïmans, — l>es rivières de la côie du nord de Guatemala sont habitées, 
vers leur embouchure, par des caïmans, espèce de crocodiles. 

C'est à lort <|ii on a considéré cet animal comme redoutable, ao moins dans 
les parajîes de 1 Amérique centrale. Us sont extrêmement peureux, s'éloifinent 
au moindre bruit, au plus lé^jer mouvement que l'on imprime à Tcau. Ces 
caïmans .sont généralement petits; les habitants de la côte disent n'en avoir 
jimsifl Ya qui aient pins d'une vare et demie de tongnenr ( lm,27 ). 

Ces animanx ne remontent pas les rivières ao delà du point oA oommence la 
pente do lit. 11$ se plaiacnt dans les eaux Taieuaea; aussi n*en voit-on pas dans 
les affloeutt et ft l'intérieur dn pays. 



DB hJL FERTILITÉ DU SOL. 

Le terrain de TAmériqiMseeniraie présente deux divisions organiques, afant 
chacnne des qualités affricoles dépendantes de leur constitution géosiim- 
tiqne. 

Le versant de la Cordillère, h mer du Sud, ei les pl-iîeatîx supérieurs, 
compris dans les éiargisseaienls de la ctiaine centrale, cousUtueut des ter- 
rains volcaniques. 

lie versaut opposé, et tnuttîs ces {Tpandes vallées qui, du tiaut de la ehiniie 
centrale, se proion^ïent dans la direction de Tocéaii Atlantique, conslituent 
un terrain composé du détritus des roches supérieures et des terres déposées 
dans ces roches : c'est une turmation de transport ou d'alluvion. 

Ces deux espèces de terrains sont d'une fertilité extrême, et quoique de 
natures différentes, ils présentent une grande analogie dans les productions 
vraies , parce que cette difflSrence de nature n'est que dans la baie de ft)r> 
mation, tandis que l'éeorœ des terrains est exactement la même pour chacun; 
€*e8t-à-idire une couche plus ou moins épaisse de matières végétales déoom«> 
posées^ dont les dépôts soccessifo se modifient sous rinfluenee du sol inférienr. 

Les plateaux à base volcanique ont été plus anciennement cultivés | e*tst là 
que s*est agglomérée la population blanche, non-seulement dans TAmérique 
eentrale^ maiseneore sur toute Téteudae de l'Amérique méridionale. Le Tcr- 
isnt do la mer Pacifique ayant été le premier ooeupé , la eniture, dirigée par 
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des mains européennes, y est plus intelligente, plus variée; et, quoique de- 
puis troî«î siècles on ne cesse de fatiguer celte terre par un travail toujours 
renouvelé, elle est encore h Tétat virr[;e. puisqu'il n'est pas oécessaire de 
recourir à des moyens artificiels pour en activer la proriiict ion. 

Sur le versant atlantique , l.i fertilité n'est pas moins letuarquable : l'immus 
proprement dit a une épaisseur très-considérable, lant dans les forêts que 
dans les savanes inondables. Dans les forêts, il y a accumnkiliun continuelle 
de végétaux en décomposition; les arbres même, tombant de vieillesse , pour- 
rissent Jsur place, et contribuent à augmenter la masse du terreau. La puis- 
sance de celte couche déterre végétale nous semble avoir produit un effèt 
assez extraordinaire sur les habitudes de la croissance des arbres; on en volt 
très-peu dont les racines s'enfoncent dans le terrain ; la facilité avec laquelle 
celles-ci trouvent leur substance nutritive dans la couche supérieure du «ol 
les dispose à se diriger presque horizontalement dans tous les sens j-de maaièfe 
que les plus grands arbres sont plutôt appuyés sur la surfoce delà terre, que 
plantés dans son sein. Cette disposition contribue à rendre la circulation tris- 
difficile dans Vintérieor des forêts, oft la multitude déracines de tontes es- 
pèoes d*arl»res, qui s*entrelacent les unes dans les antres, oppose un obstacle 
eontinuèl à la marche. 

Cette partie du pays est beaucoup moins cultivée que Fantre. Presque en- 
tièrement babitée par les tribus de la nation indienne, elle ne présente pas 
d'aoïsi grandes agglomérations de population, ni nne culture aussi variée, 
aussi perfectionnée que la terre liabitée par les créoles; mais toutes les ex- 
ploitations agricoles des indiens sont disposées et conduites avec nue simpli- 
cité de moyens qui est la marque caractéristique de la puissance productive 
du so!. 

' Les habitants des campagnes n^ont point de charrue , point de herse , pas 
même une bêche pour ouvrir ou travailler la terre : c'est qu'ils n'en ont pas 
besoin, les terres produisant sans secours étrangers. Le seul instrument dont 
on fasse usrî[|e est une espèce de sabre appelé en espagnol machete : la lame 
est large, assez semhlrtble du briquet de nos soldats, et le manche est comme 
celui d'un couteau de cuisine. Cet instrument sert à toutes espèces d Us igts : 
pour couper les broussailles, les arbrisseaux, des arbres même d'une certaine 
grosseur, et tracer des laies dans les bois : il sert à nettoyer la terre des plan; 
tes parasites, ii en remuer la surface pour la disposer à recevoir la graine 
qu'on veut lui confier. Avec \n machete , on moissonne, on coupe le riz, le 
mais, les cannes; on arrache à la terre les racines qu'elle a produites. Va ma- 
chete sert à tuer le bétail, à le dépecer : elle sert à tous les usages de cuisine, 
en menuiserie, en charpente; enfin elle est Tarmedes Indiens, qui marchent 
rarement sans la porter attachée à la ceinture, on sans la tenir en maiff. 

L'aspect d'un établissement agricole dans le Guatemala ne ressemble en 
lien ce que nous connaissons. Le bétail, très-abondant partout, jouit d'une 
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complète liberté, et va pittre dans lea bok jmqii'à une gramie distance de 
Thabitation du propriétaire : qoel<|ues-ui]a de ceux-ci ont des enclos ponr le 
reteair la nuit, mais cea enclos ae «ont pas couverts. Poiot d'écuries pour les 
dievaux, ni d'établea pour les vaches: pas de fumier, aucun enflerais, puisqu'on 
ifenfait aucun usage. Les roolssona, consistant en mais ou autres produits , 
«^accumulent sous des hanf^ars ; maïs ces sortes d'approvisionnements ne 
sont jamais considérables, la récolte se faisant h des lerme^^ prn éloijifnps. La 
volaille est Pf^nlem^nt libre ; elle vafçue autour des habitations pendant le jour, 
et niche dans les arbres qui l'environnent. 

Au reste, sans entrer dans l'i'xamen des dispositions particnlières du sol, 
son extrême fertilité se ninnifeste la vue, de la manière la plus évidente, 
par le prodij;ieiix rieveloppcfiieiu d'une véfpétation très-variée, l^a grandeur 
des arbies, la beanié du feuillat^e, le nombre infini d'espèces, tout cela 
forme un de ees spectncles qui frappent toujours d'élonnenient les Européens 
abordant pour \îi [Ji emière fois sur les rivages des pays tropuaux ; et la pen- 
sée se reportant ra(iuiement de l'effet à la cause, il n'y a personne qui n'ait, 
au premier instant, reconnu là un indice certain de la richesse du sol. 

Nous n'avons pu suivre la marche de la culture dans le pays avec beaucoup 
de oootiOuité ; mais pendant un séjour de quatre à cinq mois, les productions 
de la terre se diversifient assez pour permettre d^asseoir un jugement sur ce 
qui ae fait le plus communément : il suffit, d'ailleurs, de visiter quelques éta* 
bliflsements agricoles nn peu importants poor acquérir des notions essen- 
tielles sur les procédés en nsage. 

La culture présente des caractères diffiérents, dirigée par les Indiens, on 
dirigée par les créoles, ou par les Européens. 

Les Indiens habitent rarement la r%ion appelée Herra caUenie, et ai 
Ton Y trouve quelques villages ou des cabanes isolées, ce n*est cependant 
jamaia sur les côtes, ils cultivent les différentes espèces de légumes du pays, 
le mais, la banane, le piatano, et généralement tous les fruits II est rare que 
dea Indiens se livrent à une industrie agricole quelconque, si ce n'est pour 
leur usage particulier on pour avoir des moyens d'échange. 

La cniture dirigée par les créoles est plus importante. Geux-d établissent 
de grandes fermes appelées fiaciendas, où Ton réunit différents genres d'ex- 
ploitations : la culture du maïs et du platano pour la subsistance de la famille 
d'abord, et pour la vente; puis la fabrication du sucre, de Teau-de-vie. Mais 
l'objet principal de ces établissements, c'est presque toujours l'élève du bétail : 
•il suffit pour cela d'avoir un domaine un peu étendu pour laisser paitre le bé- 
tail, et quelques gardes intelligents qui le surveillent et savent toi^ours re- 
trouver les hè!es dans leurs excursions même les plus éloif^nées. 

Fia culture de 1 j eoeheriillp, de l'indigo, de la vanille, du cacao, du café, fait 
l'objet de travaux spéciaux, en ce sens que les produits soient destinés au 
commerce ; car, dans beaucoup d'haciendas et de cultures particulières, on 
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ïïMitt dù eaft oa da eaeao pour les betiàm peraoniitAs : €• n*cst alora. qu'on 

accessoire. 

Dans rénamération solmte des production^; du sol , nom feroi» entrer 
MtanC qne fM>s.sibIe les moyens empkiyés poor les obtenir , el le parti qui\»n en 
tire^ commereialement. 



PRODUCTIONS D0 PAYS, 
liéyiimes 9t trwÊkUh 

Noos mentionnrrons d'abord les productions le;; pl us oécessaires à la vie, et 
qui sont le fondpmcnt de la nourriture dos babitanls. 

Hfaïs. — Il faut placer en pi priuèi r îij^ne, le mais ou blé iiifi eii. Ou le trouve 
dans toutes les parties de T Amérique, et surtout daus les ditterentes r^ioos 

du Guatemala. 

Le niais est d'une culture facile ; il exi^e peu de soins , entraîne peu de 
frais. 

La terre n*a besoin d'antres préparations que d'être débarrassée des brooa- 
aaillea :oa mat la graine dans on petit trou, que l'on lait arec le preoiier foi-* 
trament vetiu : en trois ou qoaire mois, le firait est mftr, et l'on peut le récol- 
ter. Le enllivateur s'arrange poor avoir do mais ft reeneilUr eontinoeUement , 
en plantant snccessivement de mois en mois. Ce procédé ne souffre aucnne 
diffloulcé soos un cfimat ehaud, où la f«rdare est sans cesse renoafelée. 

Le mais est la base de la Donrritnre des liabi tants, et principalement des 
Indiens. On en feit des galettes appelées torUlUu, après ravoir simplement 
écrasé sur one pierre plate, an moyen d'un rouleau élément en pierre. La 
fdwieatien te t^rUUas est r^ervée eidnaîTcmcnt ani femmes. On fiiit éga- 
lement de la bouillie de mais que les Indiens appellent alolê; il y a plosieura 
espèces d'uftifer^ suirant les ingrédients qu'on y mêle. 

Le mais se mange aussi en épis rôtis, ou cuits à Tean) on le réduit en farine, 
de manière I en faire du pain et de la pâtisserie. 

Par le moyen d'ooe k^ère fermentation, on fait avec le mais différentes 
liqueurs^ dont la plus commune, appelée c/ùcha, est irès-eatiaDée des habitants 
du pays. 

Le maïs est un objet dVchanj^^e pour le commerce intérieur. 

Knfin , le niais sert i\ nourrir les chevaux, les ninles, les bestiaux, la vo- 
laille, les cochons, l a lionne ou in iuvaise récolte de maïs exerce une influence 
très-grande sur [jnsque toutes les denrées néces«,iires à la vie. 

Platana. — Le [)l;iUno, on plantain, ou b^iiauier, est un de ces végétaux 
précieux auxquels la nature s est [)Ui ;i accorder mille qualités utiles, pour en 
faire un moyen de satistaire grand nombre des besoins derhommci il en est 
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peàt m «M, ttMles lÉoies ^tes» pmdirfBeiit astant àt mtolMi im< 

triiive. * 

Le ptatano èst ot irlif iaseaii de 3 1 4 mètres 4e haut tout au pins. Ptoor 
fioiriBarMBepIdntatton de ces arbrisseaux, on plante les drageons oa rc^etona, 

provenant de la racine : en 18 mois, l'arbrisseau a acquis toote lacroissanoe; 
mais à 10 mois, et avant d*ètre entièrement dé?eloppé, il commence à donner 
des fruits. Quand un champ de platano {ptatanartn espafjnol) est formé , W 
se renouvelle de îui-mArae par les rejetons de racines; il suffit, pour l'entre- 
tenir réfyulièrement, d'avoir soin de couper les tifyes dont les t-niils ont été 
cueillis, et de choisir, dans les rejetons, le plus vi)';oureux et le inu ux [ilacé, 
ponr remplacer la ti{;e qui a produit: ce rgetoo donne ordioairemeot du uit 
deux mois après celle-ci. 

Un cultivateur qui a établi son platanar et ensemence son champ de maïs 
a assuré la subsistance de sa famille; il est considéré comme riche et peut va- 
quer sans inquiétude aux soins divers d'une txploMaiion plus étendue; les 
travaux de Tcntretien peuvent alors être confiés aux femmes. 

Le fruit du platano est allongé, de 20 à *i5 centimètres; il se ft»rme par 
grappes appeléei régimes : chaque régime contient de fiOi lOOfrmts., liiivaot 
la ftrtiKté du terrain , pesatft de M 1 40 Ihrrea. 

Ge fruit se mange cuit sous ta cendre ou ad ftmr , bcMilU dam Vcattf avec 
d^Ktres I^jmtiès. Quand il est rdti , il sert de pain $ en le laissant sécher i Tair , 
il se conserve eomœe les flgttes. On peut ainsi en eitraira de la ftrine en le 
pnmt a|Jtts rafoir séché. 

BarUtrtler, — La banane proprement dite est nne variété dn phitano; le 
fmît en est pltta petit; on le laisse mnrir davantage sur Taibre, pour le man- 
ger cm : il est très-savoureux , d'an godt sncré et agréable. 

IL«8 fi»lantatiOiis de ces deux espèces d'arbrisseaux s'établissent de manière 
à laisser un espace libre, de 3 mètres environ, entre des touffes composées de 
4 à 5 tiges, provenant de la même racine. Ces touffes produisent moyenne- 
ment , par an, un réf^ime par fi;;e. F"n supposant cinqiKmtp fmiFfrs sur une 
surface de 20 mètres carrés, on ynr;iit fju)veni;rnipnt 6,750 livres de bananes 
ou platano. sur la vinf^t-cinquiènie partie d'un lieetare, et de quoi subvenir à 
la nourriture de tmitc une famille. 

Manioc. — On cultive dans le Guatemala, le long des côtes er diins les ré- 
gions basses et chaudes, le jnca ou manioc, arbrisseau de médiocre gi andeur. 
Là racine de cevéf^étaî, convertie en farine, sert à faire de grandes galettes 
fort minces , qu on appelle pa*n de cassave. Pour obtenir cette farine . on r.1pe 
la racine ; on soumet ensuite le résidu à une pression qui a pour but d'en faire 
écotiler le suc, réputé dttisIMe. 

U jiiea aë phnfte ptt hdiitnres, ei deminde être débarrtiaé dn voisinage 
des herbes paraêitea : H Ihot avoir aohi de remuer périodiqoomeiÉt k terre an-» 
tonr des racines , pour les recouvrir , ainsi cpie cela te pratique en Europe ponr 
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les pommes de terre, il faut 8 mois de culture pour que la racine puiate^èlre' 

arrachée. 

Nous ii avons trouvé celte culture que sur les côtes , et près des habitations 
Caraïbes, qui paraissent l'avoir introduite : daus aucune exploitation in- 
dienne de l'intérieur, on no cultive le manioc. 

Pommes de terre. — Les pimimes de terre portent en Amérique le nom 
de papas : on les cultive dans la tu nafria. Elles n'ont pas les mêmes qua- 
lités qu'en Europe et ne sont pas farineuses, mais plus aqueuses et plus sucrées. 
Leur culture exige, en général, peu de soins; car elles vieunent fort bica au 
milieu d'un gra[id nombre de plantes parasites. 

Igname, — LMgname est aussi une plante dont la racine sert de nourriture 
conune la pomme de terre. Sa culture est très-simple. La racine acquiert en 
peu de moà un très-grand volume 

Camote. ^ Les camotes on IntaCes^ plantes à racine Manche et janne, de 
la femiUe du convottnilas. 

Quand on a planté ou semé des bâtâtes dans un terrain , il n'y a plus de soins 
à en prendre , i moins que ce ne soit pour limiter la culture , ear elle s^étend 
partout. 

La racine a quelque peu le goût de l*articliaod ; on la mange cuite ft Tean , 
ou rMie au four et sons la cendre. 

Tomate, — Cette pbnte connue en Europe, et dont le fruit est employé 
pour faire des sauces , sert aux mêmes usages dans le Guatemala. 

Piment, — Les différentes espèces de piments sont tris-communes; on en 
trouve dans toutes les plantations* auprès de chaque cabane : le piment, d'un 
usage général chez les Indiens, leur sert à faire une préparation nommée chUé, 
qoHIs emploient comme assaisonnement indispensable de tous les mets. 

Haricots. — Dans cette nomenclature des denrées servant à la subsistance 
des habitants , nous ne devons pas oublier les haricots ou frîjoles : l'usap^e qu'on 
en fait est f^énéral , et Ton peut les considérer comme une des plus grandes 
ressourrfs de l'Amérîqne centrale. 

l,es haricots se distinguent en deux espèce^ : les blancs elles noirs. Ces der- 
niers sont les plus communs: ils se trouvfnf partoiTt . d;>ns les régions hautes 
et basses du pays. Un plat de haricots noirs est un met obligé sur toute table 
créole. Il constitue , avec le mais et le platano, le fondement de la cuisine de 
l'Indien. 

Lentilles. — l*es lentilles viennent également très-bien partout : elles sont, 
en général, plus petites que les lentilles d'Europe; mais elles n'en ont pas 
moins bon goût. 

Ces deux légumes forment robjei d'un commerce intérieur fort important, 
parce qu'ils entrent dans les approvisionnements de quelque durée, et font 
toi^ours partie du bagage des voyageurs, des arrierosou muletiers^ et des 
Indiens, qui circulent d*une province i Taulre. 
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Riz. — [iC riz qu'on cultive le plus coriimunénieni dans le Guatemala est 
le riz de montagne; il vient sur la pente des terrains médiocrement élevés, et 
n'exige pas autant de travaux que le riz que l'on cultivt d:nis le midi de TEu- 
rope. On le récolte dans les deux saisons, mais celui qui se récolte après la 
saison des pluies est plus abondant que celui de la saison sèche. Il y a lieu de 
croire que si Von apportait quelques soins i irrig;uer le terrain , on pourrait 
améliorer !• seconde récolte du riz et la rendre égale à la première. 

FrametU et autres céréales dEurope, ^ U est reconnu que les céréales 
d'Europe viennent tris-bien dans les parties du Guatemala qui s*élèvent de 
1500 à 3,000 mètres au-dessus de la mer, comme les plateaux du Qoezalte- 
nango, par exemple. Mais au-dessous de cette élévation, la plante pousse vigou- 
reusement et ne donne que peu ou point de graine : elle ne peut alors servir 
qa*à nourrir les bestiaux. Mais comme ceux-ci ont une abondante nourriture 
dans les bois et dans tous les terrains non défirîchés, la culture des céréales 
d'Europe se borne à on petit nombre de localités. 

Fruits* — On trouve dans les régions élevées du Guatemala plusieurs fruits 
d'Europe; mais, en général, ils ont la cbair plus dure, plus fibreuse, et leur 
noût est altéré. On prétend dans le pays qu'à la côte du nord , où la tempé- 
rature est plus chaude, ces fruits ne réussiraient pas; mai<;, comme l'expc- 
rience n'en a pas été faite, îl est impossible d'avoir à cet égard une opinion 
positive. 

Les fruits du pays sont variés , abondants . et généralement très-bons. 

L'ananas y est infiniment plus gros que celui que Ton cultive dans nos 
serres : il ne demande aucune ( ulture. Il suffit d'en réunir un certain nombre 
de plantes dans un défrichement , pour avoir constamment des fruits pendant 
toute l'année; cela a exii;c aucun soin et pousse au milieu des broussailles, ^ 

Les oranges y sont très-belles ; les arbres donnent également des fruits pen- 
dant toute l'année, et l'on voit toujours sur le même pied des boutons, des 
fienrs et des fruits mûrs. 

Les cocos, les diverses espèces de sapotes, les grenaeUUes, les bananes , 
les limons, k» dirons, \e$ avocates, tous fruits savoureux et recherchés, 
abondent de toute part, etn^exigent d*autre ^eine que celle de les coeillir; 
car, jusqu'à présent, nous n*avotts pas vu qu'on apportât aucun soin à Ten- 
tretîen des arbres fruitiers. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette nomenclature, n'ayant pas Hnten- 
tion d'aborider rhistoire naturelie du pays , et nous allons passer en revue 
qnelqaeSHines des productions véS^tales qni servent au commerce. 
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Les forèu renferment une grande ▼«riété de tvw , utîlu<i en mstrucCl^â 
et poipr dîver» usages. Non» les diatingueromt en plusieiirs cl^isci , fuîvppt lenra 
«iqalilés essentielles et remploi qu*on en fait. 

Mora. Culorc en jaune, susceptible de poli et brunissant avec le temps. 
Madré de cacao , ou madera negia. Ce bois est brun, très-peçant. Le 
cacaotier croît ù l abri de cet arbre, ce qui lui a tajt donner son nom, 
Qaebrac/io. Bois d\\n brun foncé ; il se coaserve longtemps stius terrie* 

Guillis;uiste. Assez semblable au précédent. 

AUnendi o. Très-beau bois, par rélaocemeot 4e c^a tronc. Oa s en pour 

les |i0nts en charpente. 
Falador. Arbre éi^alement très haut et très -droit. 

Ces six espèces se distinguent par leurs dimeiibions, qui permettent d'en ti- 
rer des pomres de 0'",40 à 0"',50 d'équarrissage , et de li> à 16 mètres de lon- 
gueur. Us sont éminemment propres â 1a charpente. 

Chapulastapa, Bois brun, veiné de blanc , à fibre longue et droite : il est 
réputé le plus bel arbre du pays. 

Chapemo. Bois très-dur. 

Culebro, Très-bel arbre, grand et droit : bois blanc et dur. 
Paio Colorado, Bois de couleur row, quand il n*est pas vieux, mais |>ft1ia- 
sant avec le temps. 
Cortes Ùanco, Bois d*un blanc sale. 

Ces cinq espèces sont très-bonnes pour la charpente, qooiqu*A un degré 
moins élevé que les précédents. 

A maie. Grand arbre, le plus commun des forêts de la côte : bojs 

fibre courte. 

Conacaste. Grand arbre : bois bon pour foire des planches. On s'cn sert 
aussi pour piro,f;ufs, jaîHes de roues. 
Il y en a deux espèces , blanc et ronfle. 
Caoba. Acajou du [lays : assez commun. 

E xcellf nt bijis pniH les charpentes l(^gères, la menuiserie, les roues de ma- . 
chines , les pirogues ; ba couleur e«>l rou^^e. 
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Cèdre. Variété du caoba : sert aux mêmes usages que )e préoMeat. 

Bonzon. Imiiatiuu du palissandre : très-éla$ti<^ue. 

Fnnero. Bois brun à raies violettes : très-éia>tiqae. 

GrenadîUo. Joli i)ois , brun, nuancé de ronge. 

Meloncillo. Bois jaune foncé. 

Pie de cabre. Buis jaune, veiné de noir. 



Quila Calesones. Variété du cèdre : bois purgatif par sa graine. 

IVacascolofe. Bois de fer : il sert à faire des dents d' enj^ccnaf^es |M)ur les 
roues de machines, des ckeviUes , etc. ; le firuk 4e cet arbre est eui|»loyé pour 
faire de l'encre. 

On trouve, dans beaucoup de ^èéu», des chênes, des pins et sapins, mais 
un ne s eu sert pas. 

L'éeorce mente Uu cbéue n'e>t pas employée eu tannerie, elle têt riepplacée 
par l étoicedu uianglier rouge. 

Tous les bois de charpenie que nous a>ous nommés ont iie.s qualités su- 
périeures, beaucoup d'élasticité, une grande résistance, et spnt longtemps 
inaltérables à Tair. Il eu est plusieurs qui seraient éminemoient propres anx 
consiructions navales ; mais, ooranie ii n*a jamajis existé de chaoUen dans li» 
colonies espagnoles de l*Amérli}ue da Centre, U n*est pas passible de citer 
des foits à l'appui de cette opinion. Cependant elle se fonde snr desobiervir 
tions que chacun pent apprécier. Ces tuois sont de (rès-grandc dimen^n, 
durs, élastiques, ce qui dénote une féMsiaoce absolne trfes-fiorle : ils secoo- 
servent bien en terre et dans i'ean, et Toa pent se procarer abundanunciit 
toutes espèces de courbes daos les enfinircliiires 4es ^pmics branches dflsnt - 
les arbres sont couronné. Ces qualités jpass |i9i|rais^ être celles qui cov- 
vienneot aux bois de marine. 

Beaucoup de ces bois peuvent être considérés comme obs^ets de oommeree; 
tels sont le caota et le cèdre; le bois de marqueterie, ronzon, funero, 
grenadilloj etc., ainsi que le nacascolote , qu'on enipluieraii avec avi^ri^e 
partout , pour certaines parties des machines à l'usage de l'industrie. 

Les tui èis d'Amérique étant, pour la plupart, à l'état de forèis viergpjç, la 
culture dis arbres n'est pas soignée: on n'y fait pas (ie coupes, de manière 
que les viei x arbres, tombant d'eux-mêmes, bdriseni souvent les arbres VD sins, 
et les géreni par i actun ulation du bois pourri. Avec des soins et de l'intel- 
ligence dans l'âménagemeut de ces forêts, on obtiendrait des produits infi- 
niment meilleurs encore que ceux dont la naiure est déjà si prodi^ae. 
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XLLTURE liXDUSTRIELLE ET COMMERCIALE. 

Indiga.^Vinéiffi^yiMinîUgofera en boUnique, est une plante biani- 
nnelie, qni «crtà faire la teinture bleue appelée indigo. 

Cette plante se cultive avec Iwaaconp de succëa dans l'Âmérique centrale, 
àla cOte du sud principalement. Quelques rares établissements ont été ftinnés 
sur plusieurs points do venant atlantique , dans la région de la tierra 
caUenie. 

L*indigotier se sèmei plusieurs époques de Tannée : quatre mois après, 
lorsque la floraison commence , on coupe la plante. Lindigo 8*obtient par l'in- 
fiision h froid de la feuille, sèche ou verte, et par divers procédés rdatifo à ces 
deoiétats de la [matière première. 

Llndigotier donne jusqu'à trois ou quatre coupes par an; mais il faut aToir 
soin, quand on fut la récolte , de couper la ti^e à quelques centimètres de la 
terre, pour que les rejetons puissent repousser plus librement. 

L'indigo de Guatemala est le plus estimé dans le commerce , et ce n'est que 
depuis peu de temps que d'autres contrées rivalisent avec lA'mérique centrale, 
pour fournir des indigos de qualité supérieure sur les marchés d'Europe : c'est 
là un danger que des fabricant»; intelligents doivent îonjoiirs chercher à con- 
jurer. Nous pensons qu'en ce qui concerne Gnalemala, la sn[)f'^rif>rilé se réta- 
blira complètement;, attendu qu'on vient de faire tout i* c* [iimt nt des 
perfectionnements très-remarquables dans un des principaux établissements 
du pays. Les échantillon s de la fabrication nouvelle, essayés par M. Drivon,dans 
son liacienda San- Antonio ^ près de Sonsouate, ont été bien accueillis 
en Anjilcterre. 

f'aniUe.— Lt vanillierest une plante delà nombreuse famille des oichidées. 
Cette plante aime les lieux humides et s'attache aux arbres, autour des- 
quels elle s'entrelace ; elle produit des gousses assez semblables à celles des 
haricots; on leur fait subir une préparation, pour qu'en se desiit cliaiii elles ne 
perdent pas l'odeur suave qui en fait le mérite. Ces travaux soui trèà -simples 
et peu coûteux. 

La vanille se recueil le dans PAmérique centrale de denz manières : en allant 
la cbercbcr dans les bois, où elle croit librement; en en formant des plantations 
régulières. Dans ce dernier cas, cela fait Vobjet d'une exploitation d*autant 4 
plus importante, que les dépenses de culture sont peu éle?ées, en égard à la 
grande valeur du produit. 

Cacoo, ^ L*arbre qui produit le cacao est de médiocre grandeur; il 
s'élève de 4 à 5 mètres de baut; son tronc est garni de peu de branches 
jusqu'au couronnement, qui est assez touffu. Néanmoins les fleurs et les 
fruits viennent tout le long du tronc , aussi bien que sûr les branches de hi iète 
de Tarbre. 
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Cet arbre croît librement daii^ les forêts, mais on en forme des plantations 
pour rexploitation en {jrand. It faut de quatre n cinq ans pour que le cacao 
puisse être en état de produire d'une manière continue. Cependant^ il y a des 
personnes qui prétendent qu'on peut former une plantation de cacao avec des 
arbres qui auraient déjà cet â[je, ou à peu près, en allant les prendre dans la 
forêt et en les transplantant avec des précaulions particulières. Ut pareils pro- 
cédés appartiennent à la culture perfectionnée d'Europe, et rien ne nous 
antnise à en admettre ou rejeter la possibilité sur la terre d'Amérique, attendu 
qn^Ni n'a |m nous en citer aocun exemple. 

Le acao de Gaatemala est d*ane qualité supérieure, sortoat cdai qn*on ré- 
colte i la cdte du sud, comparé 9^ cacao des terraios plus éle?és. Gomme la 
côte do nord ofCirc les mêmes conditions de terrain et de température que la 
côte du sud, U est probable qne la qualité du cacao j sera la même : on n*en 
pent inger par expérience, parce qu'il n*y existe pas de plantations, mais 
l'arbre y vient très4iien naturellement, et c'est une présomption suffisante (1). 

Café. — Le caftier, dit-on, n'est pas originaire du noovean monde; mais 
qu'il provienne de l'Arabie, on qu'il soit naturel à l'Amérique, cela importe 
pen: Il est de fait que cet arbre crott parfaitement dans le Guatemala, et peut y 
devenir, par une culture soignée, la source d'un riche produit. 

L'arbre atteint eommonément en croissance de 4 à 5 mètres de haut; 
il donne du fruit à peu près pendant toute l'année, et ?ient aussi bien dans la 
tierra caliente que dans la tîerra fria. 

Une plantation de caféiers doit avoir deux à trois ans , pour commencer à 
bien produire; il suffit aloi*s de l'entretenir, en remplaçant les arbres qui 
meurent , et I on est assuré d'en recueillir d'immense avantages. 

Le fruit du oatéier du Guatemala ressemble à celui du Brésil : mai^ il est 
d'une qualité supérieure ; cela provient de ce que le café mûrît mit ux sous le 
climat de l'Amérique centrale , et qu'on n'est pas obligé, comme pour celui du 
Brésil , d'employer des moyens artificiels pour détacher la fève de son 
alvéole. 

Coton, — La culture du cotonnier est presque entièrement abandonnée 
aux Indiens, dans toutes les parties du pays. C'est dans la tierra fria que 
ceux-ci se livrent à ces travaux. 

En traversant les moutagnes, depuis la côte du ooid jusqu'à Guatemala 
on a fréquemment occasion d'observer une singularité fort remarquable des 



(1 ) Les Indiens font une espèce de cborolat arec l'amande d'un ftiiit noinmé sapote , qui est 
extrêmement abondant dans le pn ys : le fi ui( est frros à peu près comme la noix de coco, mais 
l'amande qu'il renferme a 2 à 3 pouces dans «a plus grande longueur: ce chocolat, ainsi com- 
poiétcit d'un fort bon golt 11 t'en vend une telle quanUté que, tvr l« seul mardié de Qne- 
laNeaaDso, le débit aannel du lapole s'éttva à plM de 30^000 fniacR. 
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OKCiirs Mienrics : cVst cette dMposjrKm I l*j|ii|eiiieiit(||ii Iw porto I cMiir 
i^s sites les pins eieaipés, les flaocs îqabonlables des baiites vallées , neuf f 
étibiir leurs taieures. Ici, les goûts particuliers 4fs ces pepples softtpmÎMv 
tement d'accord «vec|e gcyire d'exploitttioii eiiquel ils se livrent* 1^ WHwmipr 
Yient tiM>iaisnr ces terrains plus ou naoiQS ifilles; inr pc9ta nf^t 
donoiotes par fies pics élevés , qui le prptéf^eqt contre les vents f t tes orages. 
L*an>ect de cet plantatiqos et de ces cabanes jetées çà et là , au milieu 4f 
^l^cs groupes d'arbres , est tout à la fois un spectacle agréable ppqr lee 
voyageurs et un sujet de méditation : cette alliance d'une vie et d'une natqre 
sauvages avec en travail civilisateur semble un sij^nc précursenr des mer- 
veilles que l'intelligence humaine peut développer sur cette ^erre. Plus léger 
alors, plus dispos, on oublie les fatigues de U r9ute,et Voft pay^ ^aie mml 
vers son but avec des idées de progrès. 

Les Indiens font grand usage des étoffes de coton : oq ep fabrique partout 
dans le pays, de sont; que la < iilture du cotonnier y est fort répandue. I.a qua- 
lité des produits que nous avons vus nous a paru assez belle ; ipais, avec du 
%om dans le choix des espèces et dans la disposition des plantations sur cic4 
terrains convenables à chacune , ou obtiendra des perfectionnements qui per- 
mettront de faire du œioa du Guatemala , aujourd'tiui cui^Oi^fpé ^uticrcoic^ 
dans riniéneur, Tobjet d un commerce d'exportation. 

Coc/tenille, — La production (|e jaçpcbeuille exige remploi d^ vastes |ei^ 
rains et de soins trlMiaalieiii. Gette production 9y«Qt li^p par le moy^n 
du nopal, sur les feoillcs duquel Tinsecte appelé eocbenille pn^duit el se 
développe, c'est àcettecnïtiire qu'il ia|it 4*a|)pnl ç*attach^r. 

Noosn^eiitreruqs à cet égard ^ 9peua d(^tailt ^Kirce que indwttrte 
esteonuiie : lions n*avon$ ici au|r€ chose à fiiire ifqede ^stater on HaU P^tA 
(fue le terrain et le climat du Guatemali sopt éipinepun^t propre i |a caltufn 
dp nopal et à la propajpitiQn de la codicnillef — Si jimii'içi |e« wh 
Hdièiesont ^é pfesi|qe eiçliislvenif|i| fomiéet ||a «f^ 4« wdf H ast pfiiN 
moins reconnu qu'on peut , a vee le même succès , en établir à la côte dq qoivl 
jana la f^artip mof eppe de cette région. Un grjndi ^éaces q9*offî« 
industrie h ifnd^nt tria-intéres«inte poqr m CQtrwîf^ d»lip^ I m^im^ 
sér plusieurs genres de produits. 

On a dit quelque part que les nopalîers ou producteurs df fiOCbeoille du 
goatem^la épient en perte depuis deqit «ps. de fait (('e|| pua eiliç(t ~ M P(h 
chenille rapportait, il y a 8 ou 10 ans, des bénéfices qui s'élevaient jusqu'à 
SOO et 300 p. ICO. Aujourd'hui, cette industrie étant plus répandue, les 
bénéfices sont réduits, et dans les bonnes 3nn<^cs il n>st pas rare de voir de^ 
établissements rapporter encore de 60 à 70 p, 100. Cela pi ut être considéré 
con me une perte relative, mais ce ne^t jtas une perte réelle qui doive fairç 
venopcer à cette industrie , comme on l'a prétendu fort mal à propos. 
Canne à sucre* La culture dç |a cawif 4 Htt Urèirr^iNWdtte daot 
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UDoliM^ieure. 

U soBip f^»ri(pi^ flani le Gipaleiii«l« m l'y vaflBut pu; o» ta pim tat à 

divers n»^, ^ princip^lieqi^t ppur h f^ic9tifm riNm. Gi wcrt |N«t, 
en forme de deiiii spbèra , 4e 10 # 1$ cratlia^iiiii du dîinMve, i^«pptlk 
padura; les Indiens le mangeât sans aucune préparation avec leurs tortillas , 
comme nos ouvriers man^^ni du fromage avec leur pain. 

Le même sucre^ fabriqué dans l'État de Salvador, se raffine dans les usinef 
du pays, d'où on le tire pour la consommation du Guatemala : il e8t4*J!NBi)#^ 
blanc, se crtsiallise bien et sucre parfaitemenf. Qn en peut conclure que, d 
Ton améliorait I j fibricntion du sucre dans le Guatemala, en employant des 
procédés plus perfectionnés, cette contrée pourrait fournir à TËurope des su- 
cres qui ne laisseraient rien à désirer. En voyageant dans rintérieur des pro- 
vinces, jl est impossible de faire 3 à 4 lieues sans rencontrer des plantation 
de cannes et un trapiche ou moulin à sucre. Ces usines sont très-imparfaites, 
et, à peu d'exceptions prèvS, dans l état oii elles élaieni quand on en ;i furmé 
pour la première fois ; mais , telles qu'elles sont , elles demandeiE^t |pei| de fr^j^ 
d'installaiiun , et .suftisent aux besoins. 

Fers à soie. — Nous terminerons ce que nous avons a dire sur les prin- 
cipaux objets de culture industrielle el commerciale, par celle qui sert de 
foodcmcnt k la production de la soie. 

Le mûrier, dont la feuille nourrit le ver i soie, ne se développe 
cnn payç avec autjiut de promptitude que dans ^'^miénone Cfn^ale : la d^leur 
da climat, la fertilité du sol, oontriboeot k feire, de ce qni n-est en Dei^paue 
qu'un chétif arbrisseau, un arbre d*une certaine grandeur, prodoIsMit |la 
feuilles pendant toute Taimée, et cela sans antres soins que je fiar^ef 4^ 
pUmtatlW réflpoliitct. 

Lesvçra 4 viennent ég^leaaept tr^bien, et la npi^ qulli pjpdnlfanT 
nous 1 paru remarquable. Si cette industrie a*étead , se propage dans le pays , 
comme il n*y a pas i en douter, ce sera aux soins et au zèle éclairé de M. |e 
marquis d'Aycioena , actuelleinent ininistre de Tintérietir e|t des 9^9ir$^ ^911' 
5ères, que ce résultat sera dû. 

DES HABITANTS AGTUEX8 £X i)£ LA POPULATION* 

Les races aborigènes qui ont occupé le Guatemala avant la cpoquète 
d'ÂIvarado formaient un grand nombre de tribus, toutes gouvernées par des 
lois différentes, et se faisant coutiaueUement la guerre. Ge[)endant on dis- 
tingue, au milieu rie l obscurilé des traditions venues jusqu'à lous, que plu- 
sieurs de eeâ tribus ont été réunies sous un gouvernement régulier , resiiojrt^j^ 
piu^ ou moins dje l'empire me»icaip , et qme d'autres viyai/BntId'une fa^ tout 
à £4t nomade. 



biyiiized by Google 



68 GOMPA(^ fiBLGB DB COLONISATION. 

Les indiens actuels ont conservé , pour la plupart, le souvenir de Tancien 
royaume de Quiché; ils parlent avec un certain orgueil de la splendeur des 
villes qui exteCaiént alors et de la puissance de leurs ancêtres : de cette splea - 
deur , il reste en effet qudques raines fort remarquables (1) ; mais la puissance 
des peuples antiques du Guatemala n^a laissé aucune trace dans les mœurs. 



(1) Sur pluueun points de rAmériqiK; centrale on troure des ruines d'aiMiMiiiM cilét qai^ 
par le caiactére de leur architecture, rappellent les monuments de i'£^ypte. 

Nous ne pariotNU pas dei ruines de Paleoqué , elles ont été décrites, ainsi que celles de Qui- 
diéet4eGofMa;iiiaisce<nriaontiiitéreMe, oesontleBiiiomiiiieiiliexistaBltdaiitlediilriecde 
Santo-Thomas, à Quirigua, sur les bords de la Montagua. 

Voici ce qu'on lit dans un journal intitulé ei Tiempo , qui se publie à Guatemala: 

•Un viagère ingles, M. Fréderico Galber wood , que en el présente ano viuo aqui con el 
«ttior Estephens, miaiitro de 1m Estadoe Ibtidoe, aeaba de vliitv lai ruinas que eziileD 
«en QuirigiMyftdondéfkié, desde eue capital, exptCttmentedMiiiieidelMbereitMlo ealat 
« de Copan. 

«Daremos à luz una c opia de lus apunlamientos que formo el seûor Oatherwood sol)rc el 
«mismo terrene de (i^^mngua, a prcsencia derarias personas que lo acompauabaa, uiiii*e 
« citas dot de loi duefioe de aqntflla Uerra , que eoD U» hQÔe del dif note doQ Juu 

< Una MteUia de 3 Vs ^ar» de illo» c^dien el suelo. 

< Otra • de 3 varw, con la cara y iendo al delo. 

«Otra » de 8*^ » inclinadamas que la torrede Pisa. 

«Otro monumenU) de 7 % varas, perpeodicuiar, y como en toriua de ubelisco, lleno de 
■yerogBficoe. 
■ Otra estatua de 3 varas que reprcieniamiainnjer. 

«Otra > de 6 taras dp un lado miy'er, y del otfobombre, nugor comervada. 
« Una cabeia de gigante , de 2 varas de diametro. 
« Dos altares bien labrados. 
« Un <Miaco de 4 Taras de «ho. 

cCuairo otros monumentos, en distentos Ingares, siendo uno de elles en forma circular so- 
«breuna peqiifiia eminencia, formada dp pifdras del rio. Fn c\ ceniro del circn, al quai se 
«baja por graduë inuy angosto, faay una graude piedra redooda, cuyo conlorno présenta mu- 
«cbos yeroglificoft y inscriptionei : dot calMiaB de bonbie de un tamaâo mayor que et natu- 
«ni, parecen sottener aqoélianeia» cnbiertadenietiielonen sua mayor parte. > 

t'ptîe découverte de M. Calhervvood a fourni aux journaux de Pari? le su]ei de l'arlklA 
suivant inséré dans te Moniteur parisien et reproduit par diverses autres feuilles. 

RUINES D£ QUIRIGUA, 

Auciinua viL&i AMimiCAim. 

L'AmCr^ue centrale n&llEnne Ici raines de Palenqué , de Quidié , de MiUa el de Co|Hai , que 
les travaux des Honboldt et des Varden ont rendues célèbres. Gel vlke, cachées an fond des 

solimdes américaines, ont cté bâties pnr des peuples antérieurs â ceux qui ont fondé les em- 
pires du Pérou et du Meiùque, et ces peuple» ont disparu. Les débris de leurs mouuinents 
attestent une civilisation assez avancée, bien qu'entièrement différante de cdiei des peuples de 
l'Aiieetdel'Enfope. Tontd'allleun n'est pai encore oonni, et il eit ponible que de noufellee 
explorations jettent quelques lumières snr l'histoire de ces anciens habitants de rAmérique. 
Kous liions , sous la date du 7 mai , dam te Temps {el 2ï«mipo)» journal de Guatemala, des 
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Les diverses tribus parlaient grand nombre de lanfçues, ce qui rontribuait 
à maintenir entre elles de?, distinctions. Aujourdhui encore, les ictiiens des 
peuplades de rintériem de la Vera-Paz ne se font que très-difficilement toni- 
prendre de ceux de la province de Salvador ou toate autre du midi, et tou5 
les dialectes des pnehlos un peu éloignés les uns des autres présentent des dif- 
férences très-sensibles. 

Dans la province de la \ cra Paz, il existe encore des tribus qui n'ont pres- 
que pas de relations avec le reste du pays, et qui vivent dans un état tout à 
M sauvage : beaucoup d'entre ces Indiens ont conservé les habitudes de la 
vie ooniade , mCme parmi ceux qui avoisioent les centres de population blan- 
che. Ainsi , par exemple , ils ne forment pas de villages et se dispersent par 
ffnnilles dans ta Uerra fiia; d*aatres viennent occuper un terrain couvert 
de bois , le défrichent , exécutent ce qu'il y a de plus difficile et de plus coù- 



lUIlils cartaos mr 4è rtaltt iéBBmw U» Arites par un voyagcnranslait, à (^irigaa, près 
des bords de la Montagua. 

eCe Toyapeur, M. Frédéric fathmvaorl , dit !e journal guatémalien , infirmé par des Indiens, 
à son rpfnur des niines de Copan , que d'autres ruines eitsiateat sur les bords du Heuve daim 
la partie méridionale du district de Saiito-Tbomas qui vient d'éU% concédé à la Compagnie 
belge de cokmiialiOD , s'y icndit, accompagné de M. SleplMm, mfaiiscredes ÉCats-Unis, et de 
quelq u e » anlrae personnes, parmi leeqneUes ee trouraient les fils de don Joan Pijez y SafiiNK, 
melfnnement propriétaire d'upp partie de ce territoire. Il était assisté d'un nombre suffisant 
d'Indiens ei de nt jjrp^. Là, au milieu de superbes forêts vier{;e8, où abondent le cèdre, l'acn- 
jou, le campèche et une foule d'arbres précieux, il découvrit, en s'y faisant jour avec la machete 
(petHe bâche indienne) r et eoos ooe masse de brooeeeiOcs et de liaim 
iation luxnriante des tropiques, les ruines de plasieun monmncnfs antii|ues qui semblent 
ayoir appartenu à un remple nu fi un palais. 

« Décrire ces monuroeats serait trop long ; nous nous bornerons à signaler, comme ayant plus 
partioilièreinent fixé raltentkm de M. Calberwoodet de ses compagnons , quaure bâtiments 
sépsrés les une des antres, mais fermant nuTartecsiré an esnim doqnel ^#èTe> ear une pe- 
tite éminence, on édifice circulaire bâti en cailloux du fleuve, et dans lequel on d^end par des 
{ïradîns très-rapprochés; au milieu de l'arène centrale de ce cirque, se trouve une table ronde 
de pierre, dont le pourtour est chargé de dessins hiéroglyphiques. Cette table est soutenue 
par deux tètes d'bommes sadptéce, pins grandes que nature. 

•IfanCrcs mommienlssontépaieanx cnvifeos du grand carré. Deux statues de 10 pieds de 
dimension gisent ?i terre, recouvertes de véf;f^tation ; elles représentent des prêtres ondes 
8€i{îTietirsen grand coslumc. Une autre statue Iriaute de 25 pieds est à Dinitié enfouie eu icrt e 
et plus penchée que la tour de i^ise. Une statue de femmç de d pieds de liauleur est debout 
ainsi qu'une stameciiiessele de plus de 20 pieds, etqiU, coonnele câèbrabermaplirodited^ 
la villa Borghëse, eu miens OMmw comme la statue hbutoue qui représente une des ineama- 
titHOS de Wishnoii , e«t femme par un cAté et homme par l'autre (porr/n lado inuj^r y por 
otro hombre). Une léte gigantesque de 6 pieds de diamètre, deux autels ornés de sculptures, 
et deux obélisques, dont l'un, encore debout et tout couvert d'hiéroglyphes, a plus de 24 pieds 
de hauteur perpendicttUdre, sont ansii an neodiin des nMMnunenisdonCil.Gstlicrwood a rap- 
porté les dessins à Guatemala. 

« Il y a lieu d'psp'rer, dite/ Tiempo , en terminant cette énumération, que les défrichements 
prochains de la Compagnie belge sur les bords de la Montagua donneront lieu aussi i des dé- 
couvertes intéressantes. Mous aurons soio, dans ce cas, de les foire omutireâ nos kcleurs. • 
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leui dnm les travaux nécessaîrpt; ponr mettre ce terrain en éfat de produire , 
et quand il?^ ont obtenu urie récolte ou deux, an lien rie jouir [i,'iisiblement des 
«rantages à résulta r de leur travail, ils se transportent ailleurs, et vont re- 
eommencer !e même genre de vie. Ces habitudes tradittonnellfts sont snr- 
tOBt entretenues par I eloiynement que leur insjiirent les blancs, malgré la 
déférence instinctive qu'ils ont pour eux, et malgré la communauté de religion; 
car toutes les tribus indiennes sont caiholiques. 

Ces peuples sont eu général ci un caractère fort doux, très-.sournis à leurs 
chefs, intelligents, laborieox et serriables; mais, pour ce dernier point, il 
ftift, fnr vû moyen quelconque , capter leur bienveUtànce oa employer rintéf- 
■édiM de teaiw ch«ft, (Minr «il elKeDir de» tervtcM 

Les hKHeateofll religieot obeerrateurs des coiiâitioiM d*iià eoiitrtt qtac^eoft- 
qtie, quoique feriMlemeot eonveoa. Les peuplades les plus Toisines des yiUes 
et des oonuaiiiiieatkNis suivies par le eonamerce portent, eomnie nous avons 
dit , les HumiiaDdises ft riotéricsH', on des magee dTsabel et distafn à Ouft- 
temala. Ces transporu ont lien sans survelUaooe ; les Indlei» vont liWènflh^f 
p# le tentier (jalb tonAaiaseôt le diienx, on ipCîk préfèrent , avee des 
nuircfaaiidiies souvent très-prédeases, dont ils cfmnalsacDt la valeur; il est 
ce p endan t sans cxeaaple qn*» baUot ait jamais été ^§iré en délomé^ pan- 
dent des voyagea qoi dorent qnelqnefoia jnsqn*â vfaigt jem. 

• 

l.es ladinos sont des hommes de sang mêlé : on comprend même sous cette 
dénomination des familles de créoles espagnoles , dont rorigine s est perdue, 
et qui ont vécu depuis plusieurs siècles parmi les Indien. Quoique blancs , 
qnoiqne affectant une certaine supériorité sur les Indiens, les ladmoaiiVMIt 
pal les 4iialitéft de ces déi^niers, et ils en pairtalgent lee défiante : ils soht adon- 
nés i ritrogn^ie comme lés Indiéiiis : de plus, ils sont querelleurs, paiessem, 
indolents, et génMement d'une constitution débile 

tod e tea i onp n— laii 

Les créoles espagnols i<ont les descendants des conquérants, lis sont aujour- 
d'hui les dominateurs du pa^s. 1^ race s'est conservée sans mélange, mais elle 
a pet-dii Ténergie qui distinguait ses ancêtres. Cette qualité essentielle 
pour ceux-ci s'est éteinte dans loisiveté d'une possession non couteblee et par 
Tbabitude de faire exécuter tout travail, de quelque nature qu'il soit, par les 

BesiMOnp de persoMiet erdettt 4né Findéledce dés blàites, (koH cette cosk- 
trée, est due d rinfluence do climat : cette opinion résulte , nous semble-t^il , 
de rirrcBexIon , tir ces blancs sont acclimatés depuis trois siècles ; anssi bien 
consytiiés q|M ks indiens, lia ont sur eni ramt^geda défilappaMMl èi 
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IHitèlligetite, ék I f HittritfitioiL li ItV i «lêliiie hdéojH ffonh V^k «lùàuaA 
nnfliJàiee do dinnt , atttfculëiit que les lodieni èOtHnoèmes ; fuéilt ce b*êst pas 
11 4il*it htà âmÈHMeé la einsé de cet état de chose : leuf InaptKodé i beau- 
tfmp dè thi^dt est on héritage d'ofgaell ; é*ëst (Ktf potlii ll^toithèdi* Qu'ils në 
intVIilteiit (MS. Us oDiUiaériillé du Aléik|ae et de rAmérkjnè centrale ont 
subjugué les Indiens; c*élait à ceai-d A se codrbér devant leurs Vainqueurs et 
i servir : fiut-li ett vouloir i léQh étcéndsiiU d*âtolr ctùéerté lés senti- 
ments de leurs pères? 

11 existe la côte du nord quelques vilfar^es peuplés de noirs, âtîtquels on 
a donné très-improprement le nom de Caraïbes : ce sont de véritables créoles 
nègres, sans mélange avec auciioe race indienne. Ces noirs viennent de dif- 
férents points de la côte de Honduras : ils ont été amenés, pour la plupart, 
sur les rivages du Guatemala , par suite des révolutions sorveoues dans le Hon- 
duras ; d'autres y ont été jetés par les Anglais, qui les avai^t chassés de l'Ile 
de Ruatan , où ils avaient essayé de former un établissement. 

Ces nègres sout laborieux, intelligents et adroits, mais fort exigeants et 
^Ique peu ûcH éi bâutaitis, par TeFfet de lètt^ ématitipStiôn : ils parfeilt an- 
glais et sont très-dévoués â hi colonie de Bèllsè. ÎJê iMMdbfé de cecdt qui habi- 
liM si^ ieé «Mtté» a« Gooféiliifto ne If élève pas à |M ^ 

OU ft <idél4iiefoil éH qdé m OMbes ét«itflC ^fytkétfflaé acM éA 
rtiNU 4lte kÊk HKIMis : nous sonunes loiii de convenir de cette supériorité. 
Les Garsibes ont plusde fiVftdfi 4ite tes Mdiètas $ fil 
voii 9 et gesticulent continueliement; nuds les bsbitudèft dé ÎMàfâàfë ddiscÉt 
ft leur traflif èt leiir ibnt perdre du temps. Les Iddiéfts, ^Ids Kftto dilns 
leurs mouvements, aussi forts que les GsraHieé, écMé dttt |itflt apif^kt^tf au 
travail pour le moins adtant de fUtté iltMe qné ceni-ci. 

CependaiiC , le§ Caraïbes ont une qualité que les Indiens n'oM iA tealent 
avoir : ilssâVéftt naviguer. Habitant les bords du golfe deHondttfaé, ils pè- 
chent la tortue, et font, pat té nïoypn, m commerce âtec 6elisé, dont ils 
tirent directement tout ce qdt hittr est nécessaire ptm vétédiéhts, ttstehsilei 
et vivres. 

IVpislatiiMis tA amÉ Ê Êm m 

Tellès éôtit les races qui habitent aujourd'hui PÉtat de Gilatëmidà : hoiis 
h'aVons pas merttioinné quelques nègres ét mulâtres qot Sé tftMtvCÉt <llépe^ 
éù trèS-p€<it nombre dàils plusieurs provinces. 

Le chiffre exact de fa population est très-difficile à établir, parce qu'il 
n'existe pas de moyen de recensement dans les provinces où les Indiens do- 
minent, il nous parait impossible de faire une opération rigoureuse» attendu 
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que les naissances et les décès sont très-impirfaUement constatés. D*iiii 
côté, la populatkm blanche a souvent passé, en partie, d^im lieu dans un aulf€, 
nos que ces mutations aient été bien observées. Ainsi, entre Guatemala JnU' 
gua et Guatemala Nueva, il y a eu une population flottante, sur le oombre de 
laquelle on n'est pas fixé, ce qui jette de riocertitude sur la populatum abso- 
lue de chacune de ces deux villes. 

En 1778, par ordre du î;ouverncment espagnol, oaafiUt un relevé de la 
population de la capiiaîiu rie {générale de Guatemala. 

Ce relevé portait le chiffre total à 805,339 habttaotS* 

Mais on comprenait dans ce nombre la population 
des provinces de Ghiapa , Honduras , Nicaragua , Sal> 
vador et Gosta-Rica , dont le montant était alors de 274,480 

Reste , pour l'État de Guatemala seul, 430,869 
Si roo divise cette population suivant les races , on trouve : 
Espagnols: 15,232 
Ladinos : 27,676 
Indiens et nègres : 377 ,951 

Total î 490,869 

11 y a loin de là aux. évaluations qui ont été faites depuis, et que j'on voit 
figurer dans les traités de géographie. 

Batbi porte la population de l*Âmérique centrale, représentant la capi- 
tainerie générale de Gnatemala, moins quelques parties de son territoire, 

à 1,650,000 hiliitaiiti. 

M. Lapie , danarintroductlon de son JUas général, 
adopte le mêfloe nombre. 

Malte-Brun reslime à %f3lfif^W 

D*après le DUttUmiuare gMral univers^. M* de 
Homboldt aurait évalué, en 1823 , la population de FA- 

mérique centrale à tfiÛÙfiOO | 

Et plus tard il Taurait portée k tjmfiHO 

Un envoyé anglais, M. Thompson, qui a passé plu- 
sieurs années dans le Mexique et TÉtatde Gaatcmala, 

porte la population au moins à 2,600,000 

Gomment se guider an milieu de ces opinions contradictoires, et snr qnels 
fondements établir un calcul? Ges questions se présentent naturellement et 
paraiSBent difficiles à résoudre ; cependant , si Ton se demande comment ces 
diverses évaluations ont été obtenues, on est forcé de convenir qu^elles ne 
sont basées snr aucun document authentique; car, depuis 1778, il n'a pas été 
fait de recensement (voir la note page 82). L'évaluation résultant de cette opé- 
ration est donc celle qui parait avoir un degré de certitude, mais pour l'époque 
oit elle a été faite. 
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Admettant et lUt, admettm-t-on tcaleineiittque , depuis lors, la popQlatkNi 
a pu doiiUer, et, tetoo quelques-uns, tripler? Gda ett élément impossible 
i établir. 

Sooa la domliiatioa csp^gpoolet la popidatkNide t*ttat de Geatemah (Amé- 
rique centrale) est presque ooDstaiDnient restée 8CaUonnan«:ce paye,8iia* 
vemé comine il Tétait alon, ne présentait aocone des chanees ordinaires d'ao^ 
croisseaient. 

Depaiaqne lescolenies sont émancipées, le pays n*a pas joald*asses^ 
tranquillité, les institutions j ont été peu modifiées, et n*ont pas encore pn 
se consolider; Fagriculture n*a rien gagné, l'industrie n'a fait anenn progrts; 
pourquoi la population se serait-elle accrue? Disons plutôt que le contraire 
a eu lieu, et nous serons plus près de la vérité. 

Ce raisonnement fort simple nous porte à admettre, connne calcul le plos 
approximatif, le résultat des relevés faits en 1778. Noos sommes d'autant plus 
disposés à ne pas majorer ce chiffre, que, par nos propres observations , et 
durant un séjour de trois mois dans la ville de Guatemala Naeva, nous avons 
en occasion de fuire un contrôle de la population de cette cité, et nous pen- 
sons que le nombre de ses habitants est pliitcH au-dessous qu'au-dessos de 
24,000, chittre donné par le recensement de 1778: or, si Guatemala , où se 
trouve aujourdbni, plus que jamais, toute la vie, fonte l'activité. n'e«îtpas plus 
peuplé qu à [époque dont il s'agit , pourquoi le reste du pays, exposé depuis 
24 ans à tant de troubles intérieurs, aurait-il gagné? 



COMMERCE. 

Le coomerce de rAmériqne centrale est loin (d'être aussi étendu que le 
comporterait la rldiesse productive du pays. 

Sous la domination espagnole, on avait soumis le commerce à des conditions 
et des restrictions conçues et imposées dans Tintérèt asseï mal entendu de 
TEspasoe, et dont reflfet inévitable a été de paraljrser tontes les forces agri- 
coles et industrielles des colonies. 

Depuis rânancipation, les progrès sont a peu près nuls; le pays a en à 
peine le temps de jouir de sa liberté, parce que son organisation est restée 
i^ible, à Tétat d*enfance, faute d'éléments nécessaires pour la constituer vigou- 
reusement. Au commencement des troubles, beaucoup de familles influentes 
ayant quitté TAmérique, les capitaui ont diminué. La défiance de l'avenir a 
rendu les indigènes trèsncirconspects; de sorte que les «étrangers seuls, pen- 
dant quelques années, sont venus exploiter le marché de Guatemala. Or, les 
affaires qui se font de cette manière profitent rarement au pays oCt elles se 
font : ces étrangers s'établissent là temporairement, pour y faire fortune et 
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^itrrtrcp cnsnîtc dÉns îa pafrie prirriîtîve. Ce sont i^utant dp canatix pSr les- 
quels s'écoulent les capitaux du sol quon exploita. En un mol, enfin, les ha- 
bitants de r Amérique centrale n'ont pas encore t rayai iié par eux-mêmes à dé- 
Tckipper leurs ressources liiaiérieiles , et se sont affaiblis pat* rinactiôn. Cepen- 
dant ils commencent à sentir le besoin de prendre part k cette activité qui 
travaille le monde entier ; ils sont d'ailleurs plus ou moins stiiAalés pat le^ 
siiocès obtenus sous leurs yenx , et d^jà ils font concurrence aux importa- 
trnm étrangers éttblis à Goatcmalf . Mâs ce nmMatxA éèt lènt , routinier ; 
tt9 fiUM ee qiTits ODt vu firire loDgten^ mut , sans Méeliii* ifkie le» «iMMis* 
tlfteet dit dttùgi^ II en eet résutté (|iie te mardie t'enedflibfe , hetUM 
m MbditisMit i riiifllii , et te ééconrad^inent arrête ces premîei's eflbrta. SI 
ron ajoute à cela Tinfluenee de te erise comoierei^ qui afBîge rAttérique 
«Mlèfe, en confpMiidfi raeUttneot rétat partieiilier de la êta||nattellid«»a^ 
Mtsdana te répuMiqûé de Gnatettate. 

La preèque tmalité du eomnerte de l'État de Gnatanate se Mt dans h ea|il' 
iate,«tf par detd^golelailta ^ ifj ^t établis. 

Mee VEurope, il y a pftàqftt eielosivement échange de rnarchandises, san« 
frtf portation de numéhilfe ; par le Mexique , le Pérou et te Chili, il jr a impor- 
t4iioii d*f^|ifèoea monnayées, edntre anarehaiHliaes. 

La France, l'Angleterre , l'Espagne et rAllemagne , ainsi que l'Amérique du 
IVord, sont à peu près les sr uls pays qui envoient des marchandises à l'Amé* 
riquedu Centre, et à Guaicmala princi[)alement. 

La France expédie des vins, des eauK -de-vie, des objets de modes, de 
soieries, un peu <lr qiiincaillerie, des draps légers, et des armes de luxe qu'elle 
tire de Liège, marque française. 

L'Angleterre fournit des étoffes de laine , de coton , de soie, des draps,- 
des faïences, de la gobeleiierie, de la quincaillerie, de la sellerie, et du fer. 

L'Allemagne, importe aussi des vins, quelques étoffés, de la gobeletterie, et 
do verre à vitre. 

L'Espagne et la Havane fournissent des huiles , des vins, des fruits secs. 

Les États-Unis fournissent des farines, de la viande salée , do fromage , et 
du verre à vitre prOTenaiit d^Enropie èt proMtetiieiit de Belgique, à en juger 
fiai^ tes Mqne^ 

BK»niftrtiÉain« 

LesexpoHatioiis doGuateniate eonsistent èn cochenifle, fndigo, salsepareilte' 
et antres plantes médicinales; vanille, cacao, tabac, tews d^éb^sterte et àt 
teintwe; quelques pierres préciemea; 
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On ne peiit pas, dans cette iMienielatQre^ qâi te npiftorie h dts mar«han- 
dîscïs â'ttoé certaiûeimportaàcecommé Taie iir, comprendre une faaie d'ob* 
jets enpédi<^fn p^trres quantités, telles qae les produits d'histoire natarelle^ 

les oiseaux, les pLintes, le? peaux d'animaux, les ouvrajçes en fils d'.ilo(^«; ; on 
n'y comprend po.s non [jIus lecafe, k- sucre, le riz, quoique ces produits sor- 
teot quelquefois du pays et qu'il soit possible de les cultiver plus en grand, 
de manière à en faire L'objet d'an oommeroe sérieBX. 

ITvies suivies par le eomnierce* 

Il est fàcile de voir que la plus grande partie du commerce se l^ait par les 
Anglais. 

Belîse est Tentrepôt général , où arrivent les produits d Europe, où Ton en- 
voie ceux du Guatemala. 

Lèt AfigMi Ile Beiisé ont iM ttoyéns d'tetroAuire leivs imnhtudlsea 
dans le pays : 

Pêt la direeté et légale , eft les ttonsportaft t fl Tsabal , d'ott M le* expé- 
dié à rinttrîear , ^près payensent des droits de douane : pour ees tralisportSf 
on emploie ie petites i^oiiettefl, qui font le t^qet eHtte Belise M YsabiA es 
qÉatre jtaa, et qui portent enrlron 30 tonneaux de ilnreltandlses ; les déela- 
Mtonè eo douane É*aeciisent généralement qne la moitié de M Tâleto dee 
importations. 

Le second moyen consiUe dafis II firaude par ftltt^nf^ ét eette fraude, 

très-considéralHe, se feit en grande partie par les coAsOmrrMteors eux-mêmes. 
Presque tonte la popufiltion de la Vera-Paz et des départements voisins vient 
s'approvisionner à Belise, sans égard aux difficultés du voyage. Les Indiens ne 
comptent jartiaîs la distante et le temps qu'ils mettent à la parcourir : qoand ils 
savent qn'i^ Relise ou sur tout aiiïrf point du pays tr^*?-é!oi;;rir de chez eux, 
il se trouve desot)jets leur usajye, d Un prix d'achat moindre qu aax maga- 
sins ou dépMs de leur voisinage, il*; [lartent, tniversent quelquefois pins de 
100 lieues de pays montueux, par des chemins afireux, et font leurs approvi- 
sionnements , qu its apportent dans des espèces de hottes suspendues à la tète 
et appuyées sur le dos. 

Ces habflùdes, établies depuis longtemps, augmentent considérablement le 
débit des niarchandises anglaises à Belise , et comme ce n'est pas seulement 
dans les départements du Guatemala que cette filtration a lieu, mais aussi dtos 
leTocatan, la provféfoe de Ghiapa et autres pairties du Mexiqne, l'on pente 
gékiéraleinent que té eodMnérce de fraoele dé Belise égale an moins le eom- 
méree licite; 

Les importations des pays (MMpééni Mtres qoeTAngleterre, et celles des 
Étais^ttiS, 6tat Kdtt MSsI paf TsalMI ei «^cfneM* par la mer dnSnd; 
A# p«rt d*TaÉNil B*e8C(|n*uierade8iirlf,lae deeettom, Les petMesgol^ 
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Jettes, qui seules peuvent franchir la barre de l'entrée du Rio-Dulce, mouil- 
lent à 1,000 mètres de la ( Att , en face dTsabal ; les chargements et décharge- 
ments se font au moyen de pirogues. Cette rade est très-sûre; les vents les 
plus torls n obligent jamais les navires à quitter K nr ancrage. Le porLd Ysa- 
bal est le seul en communication avec l'océan Ailaiitique. 

Sur la côte du sud, nom que l'on donne au rivage de l'océan Pacifique , il y 
a deux ports à Tusage de TÉtat de Guatemala : 

btapa, à 30 Uenes de la capitale , rade fMoe, dangereuse pendant one 
grande partie de Tannée : les narirea sont obligés de mooiller.aa large , ayant 
entre la terreeteux nn ressac assez fort, occasionné par la liarreâe la rivière 
Micfaatof a ; le service se Ait aussi par des pirogues ; 

Acigutla , près Sonsonate, à fiO lieues de Guatemala, rade moins dangereuse 
que celle dMstapi, mais oli les navires ne seraient pas en sftreté dans on coup 
de vent. 

En6n nne partie des transports de marchandises a lien par les routes de 
terre» pour communiquer avec le Mcadque. 

Dans certains cas particuliers, des marchandises sont arrivées à Guatemala 
par la rivière Saint- Jean, qui, du lac de Nicaragua, descend à la mer des Antil- 
les. Il y a aujourd'hui des services de paquebots à vapeur établis entre Gartha> 
gène et diverses possessions anglaises : ces paquebots touchent au fort Saint- 
Jean, à rembonchnre de la rivière j mais on comprend que ce n'est là qu'une 
communication ar( idenlel](^. 

Les navires de la mer du Sud viennent aussi au porl de T Union , État de 
Sau-Salvador, et, de ce port , il se fait quelquefois des transports par terre. 
Cette communication , également accidentelle, sert, dans ces cas, au& relations 
avec le Pérou et le Chili. 

' V Les prix des transports à l'intérieur et du cabotage entra Belîsc et Ysabal 
sont très-variables : ces prix se calculent par charges de mules , et ce mode , 
convenable pour les transports par terre , n'est plus aussi rationnel pour le 
frèt de navires pi^ la mesure est le tonneau de mer; il en résulte un vaste 
champ pour Farbitraire. 

Pour fiier les idées sur Vimportanoe des frais, eiaminons les moyens nattés, 
et appliquons-y un exemple : 

De Guatemala â Tsabal, les transports se font à dos dindiens ou à dos de 
mules : les Indiens portent en maximum six araobes ou 1£0 livres; les mules , 
le double; cependant le maximum n*est jamais atteint. 

Suivant la saison, la charge de mule, pour la cochenille^ se paye environ dix 
réaux (une piastre vabint huit réaux) par arrobe, prix moyen sur une année^ 
ce qui fait 14 piastres ladiarge. Ce prix est quelquefois doublé, et, dans d'au- 
tres moments, il peatètre réduit i moins de la moitié. 

Quelquefois on loue un certain nombre de mules, à raison de 10 à 16 pias* 
ties , pour foire le voyage; on compte ensuite i part les frais de nourriture 
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des arrieiM et te nmlM, et Ton charge le nmimum de 13 arrobes par mica, 
liais, poorponvoir agir de eette maniire, ilfautmieaaiflODOû ilfait peu de 
nooTeincnt de marchandises. 

Pour rendre ce calcul plus sensible par conparaisoa , non» dlrona qat le 
transport de Guatemala à Yaabal coûte mofennement 50 centimes par kilo- 
gramme, ce qui fait 500 francs par tonneau de mille kilof^ramraes, ou enfin 
7 francf; par tonneau et par lieue ; dépense énorme » et dont noa fraîsde trana- 
port les plus élevés n'approchent pas. 

Ce prix de transport, comparé à la valeur de laoocheniUe, d*après ce qa*on 
la paye sur les lieux . est de plus de 12 p. 100. 

Pour aller de Guaiemala à h cote du sud , les transports sont beaucoup 
plus prompts ; la route n'est que nioiiié delà longueur de celle d'Ysabal, mais 
elle n exi^^e pas le quart du temps, à cause de la facilité des chemins : aussi le 
prix n'^t'il que du ciuquîème. 

On ne fait les transports à dos d'Indiens que pour les marchandises qui 
peuvent facilement sedivueret qui demandent certains soins et ménagements 
i|ii*oo ne peut pas garaotir avee les mules. Le prix de oestraoaports est d'en- 
viron 30 p. 100 moios 61evé. Oo prend aussi de préfifrenee les Indiens , quand 
il finit expédier des objets d'un certain enoomlHpement et qa*on ne pourrait 
pas mettre sur des mules, ids que te meuUes; dans ee eas, si les pièces sont 
un peu grandes et lourdes, il but qae plusieurs honunes s*en chargent et se 
relayent : le prix alors est beaucoup augmenté, d*abordà cause du nombre de 
porteurs, qui n^est plus en rapport avee le poids, et payé en raison do temps. 
Les Indiens, avec de petites charges dii;poids de 6 A 6 arrobes, ou ItS à 160 
livres , mettront de 10 à 12 jours pour fiiire le trajet : avec une charge enoom- 
brante , ils emploieront de 12 à 20 jours. 

Dans les autres directions de transport intérieur, soit pour aller vers San- 
Salvador , soit pour aller au Mexique ou dans les départements voisins de Gua- 
temala, les prix sont encore lrès-variabk\s : quand la distance n'est que d'une 
journée ou moins d'une journée, on paye proportionnellement moins que quand 
la route est lunguc, parce que les mules qui reviennent d un grand voyage 
doivent rester uq certain temps à la prairie avant de pouvoir être employées 
de nouveau. Cependant on fera remarquer que les pnx , sur la route d'Ysabal, 
sont, à peu de chose près, le maximum des difiéreuts prix de transport. 

Le frêt d'Ysabal à Belise est très-élevé aussi; il est d'environ 12 à lOréaux 
par char^;e de mule; du reste, il est difficile d'énoncer une règle à cet égard , 
car il y a des charges d'encombrement et d'autres d'un poids élevé sous un 
petit volume : de sorte que c'est plutôt l'arbitraire qui règle ce frét. 

Bellse étaitf le lien actuel de dépôt de toutes les marchandises , nous n'avons 
l examiner la nature des dépenses que le transport exige que jusqu'à ce point. 
Oansl'hypothise de Félablissemeut d*on port sur la côte de TËtat de Guate- 
inala , où les navires de commerce pourraient librement aborte, cette situa* 
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tioBiMB|lteiiM,tt te frét du <f>MbQfd«ntl , tntieBeite it YmM, m 

tHMWBamrclIeiDent suppriiné. 

Le commerce de TAniérique centrale est donc aujourd'hui bériMéi'«Btf«m 
et aaipiBM à des cbarges très-fortes : par la mer du Sud, les arrivages ne sont 

à peu près sûrs que pendant une faible partie de Tannée; parla merdes An- 
tilles, ou la côte du nord , il faut que tout pa«i<ie entre les mains de néf^ocianta 
intermédiaires, pour romitre cbarge. Or, d'iiprès la position de Belise, cette 
partie du conuTiei cerst une espèce de iDonopole qm paralyse non-seulenaeot 
les indigènes, njais qui rend nuls les efforts de la conçu rreiice des autres na- 
tions. Aussi la consommation est-elle bornée, ainsi qu'on peut le voir, par ieft 
calculs ci-après, établissant le n oniant du commerce du pays. 

La valeur des eiportations s'établit de la manière suivante : 

Cochenille, tl,U0O surous ou ^00,000 livres, à bixfiaucs, valeur acquise sur 
le marche européen; fraocs 0,400^009 

Indigo, sortam par Ysabal , 3,500 suroDS on 625,Û0Olf^ 
vits,à6taia : 

Indigo, sondant par te dbu dtt âud ou tel hmtièmdÊ 
terre, S^liOO «tnms , m Uymb : 

Sateepareilte, vaniQe,et aslves ofeéeiedléiigaÉs ei-to* 
ios, fipMiéi taBi en Ebi^ %«*aii Meikine et auiies imi^ 
tics 



2,70O,Ml» 



Total des exportations : 
* La ▼atenr des importations, calculée d'après les décla- 
rations en douane , est d'environ : 

Celte des mardiandlMS fraudées et pénétrant par di- 
yereea directions , à partir de Relise, est de : 



12,060,000 

14,500,000 
3,000,000 



Récapitulation. | fiportations : 
^ ■ i taapertatiaoa: 



ToUl 4e« jmifQffj^lim : 17,000,001» 

12,000,000 
17,500,006 



Tot|I du 



Jl. .1. 
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W CQhOmêATimi DU GUATEMALA. 

hatujfêe In GMppapie de oMsiitipii s'orpuiM I Qnixellei, en IMI , illt 
ayait partîcalièKiiKiit en vue de former d^ ét|b|iiiMieQts agricolai daae l'iiik 
térieur M M Vera-I^, rone des provisoei» |ei ploi reetit du f»fê, ia moins 
peiiplée en même temp«, pt daps taiyaelle on tronre le ph» de temios vierges. 

Le eontrit pasi# evee le ixnnpagnie englaise dite 4n Càteê evisnlilfs de 
l*Aii|érii|ae du Cenire , coDcessimiDaire de la Vera-Pai, lui doonait le dwit de 
é^ir, par lots de 25,000 acres à la fois (10,166 heQtoiei),JiwiH'l poncnRr 
rence d'qii miHion d*aeres de terre (406,640 hectares). 

PleQ que le province de Vera^Paz confinât jadis à la oier par deux porijons 
de côtes assez étendues, Tune au Dord de l'emb^ucbure du Rio-DiUce, ï'ifÊim 
au midi, en contournant le golfe de Honduras et la pointe Manabique, jus- 
qu'au Riû'Montagua , ou doit cepeûdaal rtconnattre qu aujourd'hui celte 
province n'a plus de côtes : des circonstances part iculière^aya^t, depuis qiiiâ<r 
qqes années, modifié Tétat de choses priofitif, ^iie« d^^ient iiâiier Si» ia nftr 
ture des projets de la Gompagoie belge. 

P'abord, la M>ciété qui a fondé Beli&e, autorisée, antcrieureinezU à Teiisteoce 
de la Compagnie des côtes orientales ^ à couper, dans certaines limites, des 
Ijois de roahoni et de teinture, en venu d'un contrat avec !e gouvernement 
espagnol, se trouve en posses.sion de iau de ia preoiièirt sttciion de ces côles. 
P'un 9ntre côté, la seconde section fait piartie du district de Sante-Thomas, 
lequel a été séparé du départemeiit de la Ven^az depuis asseï longtemps, et 
devait f^ire Tol^et d'une concession spéciale, d^t la compagnie anglaise 
d^ t^fn flriepi^ poursuivait l| deauiide «pprts du gouvcivcnoDt de 
GuelenHiU. 

D'epris celé» les compagnies Itelge et «ngl^» ifayant pasdc meyeud'aviair 
port de mer, deyiient ftvcéme^t renfermer Ijenrs premiers étaMisscmmi 
dans des bornes assez circonscrites; élles ne ^mnà^ songst à liwr doMHi 
niiç destjiNtiopcommerciiileqnedy» wlyp<<M»t 



Digitized by Google 



80 COMPAGNI& B&L&Ë DË COLONISATION. 

à-dire k pirUge de la coocessMui de tento-Thomie entre les deux oom- 
pignies. 

Certes, le coknisatioo, dans ces conditions , ofFrait enooie de bean ayaii- 

tagcs aux colons et à la Compagnie : mais les résultats commerciaul qaVrn a 
droit d'espérer de semblables établissements, formés même sous pavillon 
étranger, deviennent , sinon problématiques, an bhmos dépendants de chances 
entièrement rejetées dans on avenir douteux. 

(Test donc avec rintentioa d améliorer cette position commune que la cora- 
missioD de la Compagnie est partie pour la Vera-Paz. Elle devait eu faire Tex- 
plorat ion, non-seulement pour reconnaître la nature du sol, son état de salubrité, 
choisir remplacement le plus favorable à l'assiette des établissements; mais 
aussi pour eu apprécier sur les lieux les conditions de suer?»?, sous le double 
pomt de vue de Texploilation agricole et de la combinaisou de cette exploi- 
tation avec des relations commerciale à résulter d an anijcuieuis ultérieurs, 
soit avec la compagnie anglaise, en aidant celle-ci dans ses démarches, suit 
avec le gouvernement de Guatemala. 

Parmi les arrangements éventuels, on devait, comme nous l'avons dit , 
placer en première ligne la possibilité de partager avec la compagnie an|;hise 
les avantages de la concession du district de Santo-Thomas , pour laquelle 
celle-ci était en demande. Or, quelque secondaire que dût être notre position , 
il était permis de fonder sur cet espoir le développement à donner aux projets 
de cokniisatioii ^ parce que la situation de Santo-Thomas , comme port , mettra 
toujours tout établissemeat immédiatement en contact avec reitérienr, sans 
obligation de transbordement. 

Cest soasce point de vue qne nous arions neguère considéré les chsnces 
de Tcntreprise. A Farrivée de la commission d'eiploration en Amériqne , la si- 
toation a pam changéew Noos avons trow[é la compagnie anglaise, vis^-via 
du 0oaTemeaient deGwtemala, dans nne position qui ne laissait aucun es- 
poir de lui voir obtenir le distrii^ de Santthfhomas; nous avons trouvé aussi 
la colonie d'ÂbbottaviUe si peu avancée et le terme fixé par Pacte de oonces- 
sioQ delà Vera-Pai, pour lui donner un développement lÛHerminé , si rappro* 
ché, qu'il devait paraître physiquement Impossible, pour elle, de remplir en 
temps utile les conditions prescrites. 

Ces complications engagèrent le chef de la commission d'exploration à se 
rendre immédiatement ^ Guatemala, où déjàragent de lacompagnie anglaise 
Tavart pr^cc'dé. 1^, desembarras nouveaux nous sont apparus: non-seulement 
le gouvernement avait refusé la concession demandée, mais il avait pris la ré- 
solution de ne plus ac(()rder le territoire à personne, à titre gratuit. D'un 
autre côté, plusieurs notables du pays avaient adressé au gouvernement des 
propositions tendant à morceler le district de Santo-Ibomas, pour en faire 
plusieurs concessions particulières. 

des circonstances, toutes imprévues, nous décidèrent à prendre on parti 
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MinMiat «i 4 ehort ém inucroctiom dw éw ft ta cohmiMini «t ctomiidé 
Mr TimBiineiiee é» MamntntK U (Wtoit sMver 11 eoncenkiii de SihIik 
ThoBM avant umc : te mqI nioyea daueiiidre ce bot , e*éiait de la éem métÊ 
dîrecteroeot au goorerBement , en se coufiirmant aux Boavdtes idéei <|ii*i 
avait adoptées. De cette manière, la commission d'exploration, eam nuire à la 
CSoBupagMeamlaise, plaçait aucaotnire la Compagnie belge en position de 
prendre , avec la pramièrâ, lea arfan gaMcats qu'elle croirait utiles aux inté- 
rêts de tooleadettx pour porter remède aux événemenlfty aoit pour l'expiai» 
tation en commun , .soit par des échanges dans les convenances de chacun , 
avec des parties de la Vera-Paz. En conséquence , le chef de la commission , 
bien que cela ne fût pas directement dans ses pouvoirs, demanda la conces- 
sion de San!o-Thom;i,s h prix (i'arjT;ent , et l'obtint [)3r ncte du î^ouvernement. 

On ju}];era la situation nouvelle qui est f^iite à l:i Compagnie par les détails 
dans lesqueh nous allons entrer sur l'élendue et les dispositions particulières 
du terrain que nous avons acquis; sur sa Fertilité, sa salubrité et letat actuel 
de ses communications. Nous dirons les mesures à prendre pour approprier 
le terrain à sa destination. 

Cependant, nous devons d'abord Faire connaître Tétat politique actuel de 
la république de Guatemala, cet exposé étant nécessaire |)Our taire juger la 
portée de quelques conditions du traité conclu avec le gouvernement. 

£XAÏ ACTUEL J)£ GUATEMALA. 

La république des États-Unis de T Amérique centrale, constituée par acte 
du 39 mars IW, a été, de commun accord entre tes £uts qui la composaient, 
dlHoale le 17 avril 1838; élla a en une durée d'aittenee de seiie aumées. 

n D*y a doue plit8 de gonvernement central, et les cinq État» de lUnioa 
ftrmeiit aqioiirdlial autant de républiques indépendantes. 

Nous n^avons pas à nous occuper des motifo qui ont décidé tout ou partie 
de ces fitats I opérer cette dissolution, ni à juscr rinfluenoe que cela a pu 
exercer sur les relations extérieures : nous nous bornerons à examiner la sâ- 
toalion actuelle de l'État de Guatemala. 

Pendant toute la période écoulée depuis la déclaration d*indépendanoe 
jnsqn*â la diasotution de la fédération, FÉtat de Guatemala a joué le principal 
réle politique : c'était à la fois le plus étendu , le plus populeux , et le plus im- 
portant sous le rapport des relations commerciales. La ville de Guatemala a 
toujours été la capitale de rÂmérique centrale, depuis la conquête; elle de* 
vint ensuite le chef-lieu du district fédéral pendant Tunion. 

JU république de Guatemala est bornée au midi par les États de Honduras 
et de San-Salvador, au nord par le Mexique; elle est baignée d'un cAié par 
la mer des Antilles, dépendant de Tocéan Atlantique, de l'autre par 1 océan 
Pacifique. v 
2*" i>aHiè. 6 
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f JN011B aiflifréit ^sétéàmmnt d'tprès u reeeManeot 4mU éêiêê te 
gqwvfmiDCBt eiptgnol , la popiilatiOD de VÀménifÊt Mtrale Coot «otière 
« élevait à 80fi^ habittsU. 

SUm avoua dit par quels motifs nous considérions cette population comme 
tt*ayaitt pwdA s'accroUre dans rintervoUe qai n'est écoulé depuit k)ra> et , fai« 
«antrâiiMtérttioii des données de ce recensement applicables au provioeea 
qui composent aujourd'hui la répuhlique de Guatemala, nous trouvons que sa 
population Hoiitêtre d'environ 436.849 habitants (1). 

Il eu ré«uUe qye celte républù|ue est à eUe aeule plua petipiée que ks qua- 
tre autr.es. 

CtoitwoimciiieBa. 

Le jgoavernemeDt se compose d*an président, chef de I^Êiat, et de deox 
iiiibistrea : Tan pour les affoires étrangères et l'intérieur , Tautre pour la guerre 
et tesBoances. Le président actuel est le sîeur don Marîa&o Rivera Paz; les 
ministres sont : le marquis d*Ayc)nena, pour les affaires étrangères et Tinté- 
rieur ; don Juan Mateo , pour la jgfuerre et les finances. 

Upe assemblée législative coDStituante, élue par le suffrage universel, est 
chargée de faire une constitution; mais jusqu^à présent ce travail si^élabore 
avec lentenr. L'assemblée, en attendant, gouverne plus ou moins, et, dans 
toutes les affaires de quelque importance, le président la consulte et en pro- 
voque une décision. 

L'administration des provinces e^t restée â peu près la même que sous la do- 
mination f sp^i^nole ; le pouvoir judiciaire est dans les mêmes mains que le pou- 
voir administratif, et dans ses degrés inférieurs, il se confond avec Taulorité 
municipale. 

Les finances publiques se composent des droits de douanes, de quelques 
druiCs sur Ifs fabrications, et de centimes additionnels perçus sur le mouvement 
des marciiandises et des produits à Tintérieur. 

L'armée n'est pas pt ruianente, au moins quant à son oi ganisation. Elle se 
compose habituellement de 1,000 à 1200 tiuniiuis, dont la plus grande 
partie est en garnison à Guatemala ; le reste e.>t réparii enire quelques points 
principaux, par faibles détachements: à Guatemala- Antigua , à Quezalte- 
nango , i Tsabal , et au fort Saint-Philippe , prèsrêntrée du lac clTsabal , pour 
y garderie dépôt des eondamnés. 

Cette armée se compose d^lnfknterie, formée en bataillons, d*un t^ble corps 
t& cavalerie , et de éanonnîers sédentaires, l^tat n^âyânt pas de matériel dV- 
tillerie dé campagne. 



(1) M. de , en écrivant son rapport , n'avtiit pa<; enrnrp pu connaissance du recensc- 
Qwiit officiel fait m l^â daot l'État de Guatemala ^ et U'apre» lequel la popidjttioii s'y élerait 
A 512,120 babiunti. 
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A It léte de rarmée, m tnim l« général Garim, hqHmie d*actl(M , SjMir- 
vcfiu à 1^ Kiiyréme poitstnce militaire ptr Mo courage , et qui exerce dans le 
pays une ioflarnce dm à la part qu'il a priae à la dissoiutioii 4te la fédérar 

Le goavemcoiieat n'a que peu d*actioa à rintérieur. Dans tous les États eu- 
ropéens, cela serait considéré co unie fîaib!csse: dans la république ()e Guate- 

raaia , rien n'est plus naturel. L'action du gouvernement est inutile en beaucoup 
de cas où elle est utile chez nous ; l'absence de contributions . dr ronscriptioû 
militaire, de juridiction centrale pour la justin-, 1 in ii |u ndance totale du 
clergé, les» privilèges de U commune, tout rend cette acttoa superflue.' 



(1) Pendant llmprenton du prêtent mémoire;, nous avomt en connainanoe d'un eiàràit de 
jooraaux alleaMmiAi» par lequel le généra] Carrera e«i repréienté comme hoKtile à la flompt* 
{jnîe belcc ^<)"^ pouvoii» mieux démeniir la f^uisKcié de cen assertions, t^*tn rendant m 
cooifae exact des déiowcbes de la ComuittMon belge à Guatemala. 

UcoloneldePHydteBlarfivéàG«ati|oiatalea9févirier 13^^ . > < . 

Le 28, il a été présenter au préKideni de la république la lettre d'introduction dont il était 
chargé de la part du çouveniPnient bolye. 

Le 3 mant \\ n en vr>yf^ au même préxideut une note contenant la demande de cdnoésshm <hi 
diktrict de hauto-i ùiuias. 

Le 10 Al même mois, le président fait satoiran cohmdqae la demande dnni lle'asitaat 
80umi><e à l'assemblée législative. 

Le rassrinbiéel^iklative auioi iso le pi'étident à niMDDwr une oommîsskiii pour ré^fer, 
avec le culuuel , les cot)ditiun)« de la coiices.oioD. 

Le colonel fait visite au général Carrera et délMtprorîsoirement avec hii les randitions prin- 
cipales du n»Diraft pnqeié , sur iesqueUes ils se mettent paMement d*ï^^ 

Le colouel fait don au général Carrera d'une épie, ateclenom dn gAiénil gravé wria 
poignée; celui-«:i l'iHcepie avec gratitude. 

Du 20 mars au 10 avril , la Coinmission nommée par le goÙTerDement discute le cuiitrat avec 
le colmiel ; te iH avril, le eootrtt est signé et entoyé an président. 

La 2» avril, le cnoirat est définitivoiMM eennda ft raMiblée comtitHanle pmn^ ntiflet> 
lion 

Le géuéi al Carrera écrit à la Gomuiissiou puur donner sou approbation particulière A la coo- 
cessioo proposée. 

Le 21 , FassembWe ndomeune Gommiasiob chardèe de fMre irappbrt sur TutUt dont elle est 

saisie. Le rapport est fait dans la séance du 24. 

Le 2), les discu&ùoas devaient ronmiencer à la chambre, mais l'assemblée n'ayant pas été 
en uoiiibi^ ce jour-là, ni le kuJemam, le général Carrera, eqst^itç d'une ooméreéice avec te 
colonel , fait Inviter les membres manquants à se trouver aux séances. 

La discussion s'ouvre le 28 et oiintinue sans intmuption jusqu'au 4 inai, jour où t'ksseni- 
blée vote sur IVTiHmble des articlès et ralifif mnf r:it 

Le 29, le coiuKel , invité â un banquet donne i»ar ie gênerai Canvra, avait r^m h l'avance 
les félicita tioDs du géjoéral sur ie succès de sa ué(}Ocia(ion , et les tâuoignagesde tuut i iutérét 
qoll y prenait. 

Enfin, daus les différént^ circonstances on le général et le colonel se sont entretenue de 
celte affaire , ils ont constamment été d'accord sur les mesurer d'exécution pn-tifire, pour 
faire la colnti saiion du dittricl de Sanio-'i homas , dans riniérél commun de la|Belgique et de 
l lie Cuaiemala. 
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U loi fondamenCile D*étaiit pas fafte, et tes règles d» gonvememeat n*éfaiit 
pas arrttles , le poovoir passe souvent d*aiie maîD dans une autre par des ta- 
. Uneuces en ddiors des Ibmes babituelles de la loi de tout autre pays ; chaenn 
de ces changements serait considéré , au point de vue de l'Europe , eonmie vue 
révolution. A Guatemala, cela cause et doit causer peu de sensation , et d^à ft 
une certaine dislance de la capitate, on s*en aper^t è peine ; te rempiacemeiit 
du ctef de l^tal fiiit éprouver au pays moins de secousses qu'un cfaangemenC 
de ministère en France ou en Belgique. 

- Ansd longtemps que cet éut de dmses durera, et jusqu'à ce que ia consti- 
tution ait filé déftnitivcnient te forme du gouvernement et les conditions de 
roerdce du pouvoir, ces petites révolutions se feront de temps à autre, mais 
M)u$ une influence qui les dirige toujours vers le même but, rinfluencedu 
général Carrera , dont on ne peut méconnaître l'utilité, vu U position parti- 
culière où est le pays. 

Dans la république rom;iinc, lorsque la pcitrie était en danp^er , on créait un 
dictateur et l'on suspendait Taction (ies lois ordinair* s. A Guaiemala, la dicta- 
ture est à côté du gouvernement, en attendant la loi fondamentale. La puis- 
sance de Carrera, exercée par lui avec Tinstinct d'un patriotisme sincère, est 
un contre-poids au dérèglement des ambitions personnelles , ambitions qui se- 
raient évidemment fatales à un pays où li n'existe pas encore de pondération 
entre les pouvoirs. 

Enfin , la république du Guatemala n'est pas, comme on Va prétendu quel- 
quefois, dans un état d'anarchie, mais elle est dans I tiifanieinent de Tordre : 
elle y procède avec un calme que I ou n «mrait pas attendu d'une population 
composée d'éléments si divers, et sous un ciel où les passions sont si vives. 

Ce gouvernement , qui a peu de relations au dehors , sent le besoin d'en 
créer. U voudrait aller uu-devam de te civilisation européenne , rappela à son 
secours pour augmenter la poputetion du pays, y accroUre et activer te tra- 
vail. IM^à en 18S4 , par un décret du 23 janvier , il avait offert de grands avan- 
tages aui étrangers qui viendraient habiter le territoire de la république, soit 
par des concessions de terrains, soit par des exemptions temporaires de dif- 
férentes charges. Plusteors individus isolés ont répondu à cet appel et sont 
Tenus former des étabUssements. Aqjoord'bui, te même gouvernement, tou- 
jours guidé par les mêmes pensées, accorde aux colons européens des avan- 
tages plus grands encore : il les associe immédiatement à h grande Familte, en 
teur donnant des droits civils et politiques; il exige par là de ceux qui vien- 
nent apporter au pays leur industrte et teur esprit de travail, qu'ils y utilisent 
aussi , dans Tintérèt de tous, l'expérienoe des afCnres puUiquiBs, acquise sur 
un plus grand théâtre. 

C'est par l'effet de cette tendance à accueillir toutes les propositions dont 
te but est de développer les éléments de prospérité du pays, que te gouverne- 
ment de Gnaien^ala a consrnti à accorder à une compagnte. belge te conees- 
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sioD du territoire de Saoto-Tbomas, refusée précédemment à la Compagnie 
raglaise. 

Avant de fWn eetle eoneeMioo , le gourememeot tvatt pris nmnifiainm 
des projets de eoloaiaatioa de la Compagnie, ainsi que de Teipoaé dea mofna 
qn'elie ae propoae de mettre en œum : Il résulte donc de cet aete oaeconH 
mnunté de voea qni Impliqae uœ aolidarlcé par laquelle le goorcraernant 
iTtMocie pour ainsi dirai noaprajets. Or , comme nnl ne pent, mlenKqneka 
honomea diargés de Tadministration de la répnbliqae , connattre aes resaouroaa 
BatérieMca, ni apprécier plna jndioieament \m conditions nécessaires pour 
les Irire Yaloir, noua devons trouver dans leur franche coopération, dana leur 
empressement à noua fkvoriser, la garantie la plus certaine de Tuiilité géoé* 
raie de la cokmîMtion , on , en d'antrm termes, la garantie de aon snooès. 



DISTRICT DE SANTO-THOMAS. 
Punition 4u districa* 

Le territoire que la Gonipaj^joie a obtenu du gouvernement de Guatemala 
confine à la mer des Antilles , depuis le Hio Dulce jusqu'à l'embouchure de la 
Monta {^ua. Le développement des côtes est d'en viroa lieues ; m^is en ne 
comptant pas la petite presqu ile basse, formant la pointe Manabiquc ou cap 
des Trois-Pointes, ce développement n'est que de 12 lieues. 

Dans cette étendue sont compris le fond du golfe de Honduras et la baie on 
port de Santo-Tbomaa. 

A rintérîenr , ce territoire est limité : an nord , par le illd Dulce on Angus' 
iam, le tac é^Yti/M.^ et une partie du cours dn Polocliic jusqu** la rencontre 
dn Mo Cajahm, environ 30 llenes à partir de la mer; au midi , par le Mo 
Mwtagm, jusqu'à Gualan ; longueur, 46 lieues. Les deni points extrêmes de 
cea lignes sont joints par une droite traversant la chaîne dn Mioo. 

La anrfbce totale du terrain inscrit dans ces limites est d^envinm 200 
yenes carrées. 

La position de l entrée du Rio Duke est à fiO* latitude nord , 80" 46* lon- 
gitude onest de Greenwicta. 

Ktna «w temiimi m psp^tetan ëto tmmm gnmgma. 

Ce district est san<! contredii un des plus beaux et des plus Fertiles de l'État 
de Guatemala : il est aujourd'hui entièrement couvert de bois de la plus pjrande 
croissance; sur tous les points, li nature fécoudaiite du terrain remontre 
dans la m^ttli|<|c productions végféiales et dai^s leur vaf iélé ioôoî^r 
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A l'exception du ni){) H . Hoiii nou> n'avons trouvé de traces qu'au delà de 
Zacapa, ce district produit tous les {jeares de It'jjuiues, fruits, arbrissciiux , 
«te. , que nous avons désifjnés comme propres à TAmérique centrale. 

Utm la chaîne de montagnes du Mico , qui se prolonge entre le lac <PTm- 
bal et la Mootagua , jusqu'à la longitude de Santo-Hiomas, oft elle vient s*ef- 
fiKcr par on abaidseinent presque insensible, on troiive à chaque pas des iB- 
dlcea de nîneraia de fer : la sltoation de ces gttes aérait d'autant plos fhvorâ- 
Me pour rexploltatton qalls se trouveraient entre deux lignes de communica- 
tkms navigables. Un peu plus à fintérieur, et vers la limite qui se dirige de 
Oualan au Bio CajeÀon, on contrefort de la chaîne porte le nom de SUrra 
de las Mnas , Il renferme , an dire des habitants , plusieurs espèces de mines : 
c*est un Ihit que nous n*avons pu vérifier. 

Toutes les observations que nous avons présentées précédemment , relati- 
▼ement au climat et à la divisioo dès saisons de la côte do nord , s'appliquent 
au district de Santo-Tbomas. 

PoiptilailMa* 

La population de (tuute cette étendue de pays ne s'élève pas A 1600 in- 
dividus 

Sur ta côte du golfe de Honduras , au midi de Dulce , il y a cinq ha- 
meaux renfèrmant iSÙ habiiantH , presque tous Caraïbes. 

A Ysabal, la population est en ce moment de 300 âmes : ce nombre ne reste 
pas fixé, parce qu*il y a dans cette population une partie flottante, ce qui est 
dû an mouvement des aRhires, Ysabal étant le port de deposito (entrepôt) dè 
la république. 

Le Mico e«| on vilbge situé sur le versant méridional de la montagne de 
ce nom, oO se trouvent ^ peu près ôO habitants. 

Le Poso, autre villai^e dans la même direction , c*est*â*di^e sur la route 
dTsal^là Guatemala, mais plus rapproché do \n M ontagua, compte 300 bJif 
bitants , y compris ceux des Ranclios QiùHga et Santa Catarina. 

Dans riniérieur du district se trouve en outre une tribu d'^idieus qu^ ne 
compte guère plus de 800 individus, partagés ert plusieurs villa;;es. 

Enfin, Ton fiect ajouter ;> ces nombres les habitants de Lewtni;stan , bien 
que ce villa^re n'appartienne pas ;ui môme district, mais il en est très-ra|^pro> 
ché; sa population est de 220 individus. 

Salubrité du dtoSHot de Saiifa-TlioiiiMi* 

Ce que nous avoua dit précédemment da climat de PAmértqoe centrale 
étant applicable au pays en générai, nous avons ré servé quelques rensei» 
gnémcBts stitiatiquea pour le moment où nous noua ocsoperons de taio- 
TbomaSi 
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Om MMoigBf mm aliiront à jafftr !■ mAMM dluvfel , aii iw» 
D*avQM pas séjoarné aiseï longtemps pour fournir d*atitret maycns d*aMeo# 

ropîlli»!!. 

OtMlis éeni hamemn les plm rapprocbés de la bua de Sanfo-nimia^, il 
y»3dkabilaiiti caraïbes, parmi ieaqaelii uoe fiimiUe de ladintM*. Dopoli'qMire' 
années qa*iU f «ont, il tt*y est mort que trais enfeints en bas âge, dont Vtfn, 
eitropié <|iidqMs jaofs apiès sa nalmanoe , a lanf^ar pendant une année. 

r>ans Isa tnils bâmaau snifanla, jaii|B'à rembondMre d« Ria Moe, mm 
n'avons pu rottstcr aucna ftik propre à établir un calcul »tatistiqne. 

A LewiUfpMOQ , Mtaé au nord de Rio Du/ce , la population, comme nm 
Tavons dit, est de SâO iodividas, divisée en 36 familles : dans ce nombre se 
trouvent trois familles habitant des cases le lonfi; de la rivière et cndebora 
du groupe principal, établi sur la pointe de rerabouchtire. 

D'après le rel»'vé donné par l'alcade. !a mortalifé. depn!<? 1836 jusqu'en janvier 
1842, est de 31 individus, en cumpiani deux boiniiiesqui ont été noyés par Le 
naufrage d'une piroj;ue entre LewiTî<T;^stni) et Rellfse. 

A Ysabal, l'état civil est rc^ulièrement tenu et constate rigourensement tou- 
tes les mutations: le nombre des décès s'élève , année moyenne calculée sur les 
cinq arioées de 18aë à 1840, h 7 personnes de tout âfje et de tout sexe. On ne 
CompreiHl pas, dans ce nombre, deux habitant-^ de rintérieur, qui \ sont 
morts de maladies contractées pendant leur voya^ , ni les Indiens étrangers 
à la population qui meurent aecidentellement pendant leor séjour dans le 
village , lorsqu'ils] y viennent prendre on apporter deè charges de marcban- 

-M ' 

Le tao» ^mea» iMnailemant sonetinit, n'a paatfadmiBiMntiNi en propre ; 
it éipeod) dtt vfllii^ de Mloo, moins considérable en population , mais bmH 
eQ«|i plue ijMienMmiint établi. Nous n'avons pu y obtenir des reliaefsnemeiiti 
otteial^ IMenK habitants «ma ont assnréqne, depns 3anaées , il était 
mort qn*envjron0ott 7 ealhitfaen bas Age; un majordome, on a^antdraM 
hacienda voisine, nous a confirmé cette assertion , en déclarant toute- 
fois qne, depuis son arrivée dans le hameau, c*est-à-dire depuis 1840, deux 
personnes étrangères à la loca^itéy avaient succombé : l'une à la suite d'une 
chute dans le passage du Mico , et l'autre par l'effet d'une maladie qui a duré 
près de trois mois. A ers faits coi^ernantlePoso. il faut ajouter que la popula- 
tion est en progrès sensibles depuis IV't^htisspmenf âu \ illaf^e. 

Nous n'avons rien pu appreutire de la sitnaiion si.itisinjuc desvilUif>fes indiens 
existant dans la niorUagoe, sinon qu'il s en étahiii de tcuips en leuips dan> 
des localités où il n'y en avait pas : cela m-nt- l à l'atcroisscment de cette po- 
pulation ? Cela iitut-il aux babil udi'S nomades de ces peuples? C'est ce que 
nousae pouvons savoir , faute d'avoir parcouru cette partie de la contrée. 

D'après ces données, on peut appréeier Tétat^de la moriaulé dam la pretf'. 
que totalité de la population dujdiiiirici de Souio- iiiumdi»* , 
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Sur les habitatioiis de la c6te du golfe de Honduras elle est anauellement 
ét IsorSÎ 
ALewii^Hoii, 1 
A TiaM, 1 > 37 fi8 

àmVma, t •MU 

La Mycnnc gteMe eit t avr 41 3S. 

LecakolaflfiittaaMoapiilittfavwaUe anr VemeÊààtdt ces poptilatioaay 
aav li c«le de nnrtalilé dTaabel , i{ne mN» crayona phia éteféeqa'cMeae 
doit être; ce qui aérait attribuable «m TariatioBa firéqieBiea da diiïfre IMil 
dcahabitaiita de ce vlHage. 

SidaHcren Immele calcid ain domiéaa reiativca aui popolatiena du gaffe 
deHaadaraa, pl» diicdeauM applicables au territoire do port deSanl»* 
ThoBBBS, on n^aura qu'à opérer sur les deux preeiiera àitffraa; ceqid donne 
one moyenne géoéraie de 1 sur 43 82. 

Qooiqne ces résultats soient nioina abaoloa qœ ai nous avions pn aniTre le 
mnovement de la population du pays, en tenant compte des naissances et des 
èhaneea d'accroissements annuels, cependant ils peuvent Aier les idées sur on 
point principal , la mortalité. Pour rendre Tobservation plus sensible, nous les 
comparewîis aux moyennes de même nature en Relf^îque, en prenant pMUr 
données les chiffres de population et de décès fourais par M. Quetelet. 

OnolMient en effet les rapports suivants : 

En lëlô, pour tout le royaume, ls(irS9 37 

1826 » 1 » 43 71 

1838 > 1 » 39 27 

Ce^ rapporf s peuvent n'être pas rigoureusement exacts en ce qui concerne 
les années 1815 et 1825 , parce quHl a i^llu rechercher les nombres applicables 
aox provinces de 1 ancien royaume des Pays-Bas i\u\ composent aujourd'hui la 
Bel{];ique, provinces dont plusieurs ont été morcelées; mais on pense que l'ap- 
proximaliou e^t âuffbânte pour la comparaison qu'on a en vue. 



PCaX DE SAPiXO-THOMAS* 
Historique de ee port* 

An vnf aMe, le débMqnenicnt dea aaaKhandiaea d'Espagnei deaHnaliott 
de PAaMqne éa Centre a en lieu pendant longtemps (i peu prèsMana) 
dans le port de CàbaUoê, côte de Hondoraa; on appelait flotte dm Bon" 
dmw laa navirea cnployla à cca transporta. Maia, an comaBeneancnt da dis« 
a e p ti è n ie aièele, le port de (Maths n*étantpae fortiflé^ et lea pirates hoHan- 
daia infestant cea paragea, on jngea néccaaaire de cliefeliet op antre Uen de 
dâMrqnenient, miens tfaraoïà et Aicile à ^artiHer. 
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A celefFel, le président , don Àlonzo de Castilla, charffca le pilote Frafi- 
cisco ISavarro de cette recherche, et ce fut le 7 niars 1604 , jour cousacré a 
saint Thomas d'Aquin , qu'tl la découverte de la baie^ à laquelle on donna, à 
tamt dfi cdtecirconstance et en considération du président derayanttarieitOf 
le nom de SantihTIiomaM 4e Cas&Ua. L*aleade ordiDiIre, don Eumn de 
Atvarado, fit les sondages de la baie, et ooDStata les avaatages qa^elle offrait 
pour le DOdllage des na?lres espagnols. Bb 1 W, od s'oocnpa avec betaconp 
d'ardeur de la 4|itrstloii de fortifier le port de Sento-Tfaoïnas : plasienrs joates 
se léoiiireiità est effet, msis nen ne fiit réaola. 

En attendant, un d^iôt pronriaoire »*f étmt établi, eipoaé cependant an 
déprédalioiM des pirsies. Dans cette même année 1607, nn capitaine mardiand, 
nonné 7. de Manasteries, commandant deux navires , fîic attaqué plusieurs 
Mspsr des corsaires hollandais, dans les parages de CabaUos et de Santth 
Thomas: il se décida, pour sa propre sécurité, à fortifier lui-même ce der- 
nier peint , et fit élever dans h baie une batterie de 7 pièces , avec TartiUerie 
de ses navires ; mats comme le gonvernement ne décidait rien quant aux 
moyens définitifs de défense, et comme tous les capitaines de navires n'étaient 
pas en éial de faire ce qu'avait fait /. de Monasterîos , on fut encore obligé 
d'abandonner ce dép6l provisoire, et d'en établir un pins ^ rîntérieur. 

C'est alors qu'on choisît le lieu appelé aujourd'hui />V>f^'^^v/,s /7tyVw , situé 
un peu j\ Test (i'> sabal, sur le lac de ce nom. En 1616, on établit le forlSari' 
Felipe à rrud ec du lac, et depuis lors la route commerciale t esta dans cette 
direction , après toutefois (;iir le dépôt de Bodegas Fiejas eût été transféré 
au lieu où est aujourd'hui ïsabcd. 

Cependant, en 179:2, le gouvernement, considérant les f^randes difficultés 
du passage du Mico et les doir rna^jes fréquents qu'éprouvaiL le commerce par 
les accidents qui survenaient dans ce passa{;e , tourna de nouveau ses regards 
vers d*aotre8 points de débarquement. Oo chargea, en conséquence, riogénleur 
don Antonio Porta de ftiire la reemmaiaiance do tSo Moniagua, et de décider, 
dans le css ofi cette rivière serait susceptible d*ètre améliorée , où 11 convenait 
mieux de fixer le lien de dépôt , soit A Omoa, côte de Honduras , plus facile 
à Ibrtifier que CaàaUos^ soit A SanUhT/wnas. Nous parlerons pins au long 
de ces op^tions, quand nous décrirons le cours de la Montagua. 

Le port, on , pour parler pins exselemem, la biie de Sonto-Thomas» est si* 
tuée an iond dn golfie de Honduras , A sa partie méridionale : yue du centre , 
die a me fimne presque circulaire, et ses rives paraissent avoir une courlie 
très-régulière ; mnis qnand on les côtoie de près , on reconnaît qu'elles offrent 
cinq à six enfoncements oo anses plus ou moini étendus. 

La plus grande largeur est de 5,600 mètres , mesurée de Test A Tonest 

L'entrée , placée au nord , a une largeur de 3,000 mètres environ , ef , comme 
le golfe de Honduras est beaucoup plus large , cette entrée présente dcu|| 
poiotes • qui n'ont pas plus de 4 A 600 mAtrcs en développement. 
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U» êmkê, pviiM sur Vm de IVatree , j mqfà'k 600 mitres Ai nf^ge, cbo- 
MtiiB loiniiiiamde 4 brasses l^etm mnimvm de 5 brasses Vt> A 40a mitres 
4ff r^vase, la profondeur est de 3 brasees ; elle est de 3 brasses k 300> métras, 
d*Q& cUe dlmiaue ooDStaosment pour arriver, |Nir une pente inseoâble dn 
Ifond, jmifa^k léraw Xe foocl est de ssUe, avec so peu de vase auxembou- 
cbures de» affluents. 

Depuis rentrée, ea ssivant la c^e vers Test, sur un tiers à peu piès du 
4^veloppeineBt c|e labaie, la côte est basse , sans être marécageuse, le fond dn 
terrain étant un sable ferme, de la nature des iots Ou Icafs, dont cet paraemé 
tout le littoral en remontant jusqu'à Belise. Ce terrain est entièrement couvert 
de bois. 

A partir de cette distance, et sur les deux autres tiers, le t^rain se retbre 
et va se rattacher à un contrefort de la chaîne du Mico , puis s'abaisse de nou- 
veau près de la pointe ouest de l'entrée de la baie , où cependant le rivafçe seul 
forme une plage sablonneuse , tandis qu à peu de distance en arrière, on re- 
monte, par une rampe irè^'proioo^, Jusqu'aux montagnes qui lenmueui 
rborizon de ce côté. 

Le fond de cette baie présente un site Irés-favorable pour i as.sielte d uiie 
ville, tile ser;iiÊ exposée au nord, dont les brises viennent journellement rem 
pértT l i cti.ileur de i atmosphère, et i;ai .iii{ie. à une certaine distance, au niidi, 
par le prolongement de la chaîne du Mico, contre les veiiU du sud, dont i'iu- 
fluencc est la plus mcotuuiodc pendant, la saison des pluies. 

La \me offre un mouillage s(ir ; elle est à Tabrî de toute espèce de vents , 
et la surfilée de Teau y est aussi tranquille , par tpus les temps possibles , que 
celle d^nii étang, même dias les bounraeques qui agitent parlbis la mer des 
Antilles. 

La distance 4a centre de la baie au. cap des TioiieFkMDtes est de cijpq lieues : 
elle est de trois Ueuea jusqu'à rembouebuee dn Bio Doke. Sn sucrant ces dew 
direeUone danslç goUis ^ HDoduras, ks sondes domient une pcofiondeor qui 
n'est jamaîa moindre de 6 bnuees. Le tsolfe de Honduras est égabunent , dajos 
eette parti^ A Tabrl des mflnenoe^de U bmitemer, e^ partout on y pem mouiU 
1er en sûreté. 

Il y a peu decboaeaà fSiire pour rendre la baie de $anto*Tiiomas commode 
aux oayires de commerce. Le point principal, ç'est d*y construire des embar- 
cadères , pour rendre l'abordafc fiicile. Ces travaux sont d'une exécution d'au- 
tant plus simple, qu'il n'y a pas de marée*;, et que te fond , d'une înimobUité 
constante, permet d"y asseoir, à peu de frais, des constructions en charpente 
dont les niaiériaux couvrent de toutes parts le nvaj^e. constructions, 
peuvent s'avancer jusqu'Àla disMutce de 4 à ôOO u^e$, pour icoiiveç un 
mouillage convenable. 

Voici l'opinion émise par l'ingénieur Porta , en U92 , sur Vétflt de la baie 
de Santo-Thomas : 
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' « lia baie €f*t garantie cootrc tous les vents : a ma enU ce , elle a ô brasçes , 
et 6 an milieu, jusque près du riviige. I>a distance par terre, deceUç ^aie 
jusqu'au Rio {jA^nti^gMa , e^t de 3 lieues euviroa. » 



DES COMMt iMCATlU.\S EXIST AIX TÇS» 
M— i«<nii. mtmt mmtmÊlk 4e «Me v|Ylère* 

Gelte riYÎère prend sa source ocm km de QuioM, département de Soloha, 
à 30 lieues au nord de C^aatemala, pa\% le dirige psr le M.>fi. jusqu'à U mer 
desADtîlfeSjUà «Ile débouche prêt la oôte de Houduras. Son cours total, y 
soiuprîa les détour» de iton lit, est d'environ lOOâ llOlieues. 

Cette rivière est aujourd'hui navigable pour de petites pirogues, depujs 
Chico-Sapôte\08f\f£ii la aer (70 lieues) , et pour de grandes pirogues , depuis 
Gualan jusqu'à la mer (46 lieues). Ces pirogues franv:hissent la barre de X^ak- 
bouchure , et font le cabotage jusqu'à Otnoa* De la barr( \ G <alaf , on pour- 
rait, dans i'éiat ictneài naviguer avec de plus grandes çmbarcjiiiQa^, niais sans 
prendre la mer. 

Nous allons décrire Tétat de ta rivière daiis les iroîs sections que npos venooii 

de déterminer : 

Hf puis sa source jusqu'au Liio Cldco-Sapote, la rivière a tout le caractère 
d iHi lorrent : elle coule an milifii des ntootagnes, et de chute en chute , par- 
dessus les ar(Hes des rnrh'Ts (]ui traversent s m lit, ou les énormes pierres 
roulées qui en pbstruenl ie fuud, elle franchit une pente de plus de 1500 
mètres de hauteur. Dans cette dÏNtîïneeJa >îonta{ïua FiNsi pas navi^;able . et 
SCS rives ne sont pas habitées: on voit seulement, de loiu en loin, quelques 
ranchos ou cahaues d Indiens , vers les e ubouchures des ruisseaux afiluents. 

Du Rio Chico-Sapote (.u il:in, il y a une distance de 25 lit iies. l a 

vallée a des détours nombreux, et, sur Ls deux nves, les mou agiu/, plus ou 
iBoins rapprochées, rendent les bords de la rivière presque toujours fort escar- 
pes, sur les dti premières lieues . c'est-à-dire jusqu'au village de Madalena, 
situé à lu rive gauohe. Deee point à Estensuela, près remboa^ure du M£o 
deZacapa, la rive gauche seule est aiosiueuse, et la rive droite présente 
une plaine de 1,000 à 1200 mètres de' largeur, presque de niveau^, à 4 ou fi 
mètres aa>dessut de b Vgoe d'eau ; depuis Vembouchure du Bio de Zacapa, 
les montagnes se rapproeheat de nouveau jusqu'à Gua|an. 

Dans cette distance , on compte ^ r«pj<l9^, oft la profondeur de Veau, 
1rs sécheresses, u^est qne de 20 à 3^ centimètres , et don( la vitesse yfriç en- 
tre 2«,1§, S^,ln 00 et i^y&è par seconde. 

Hors CCS rapides, le reste du eourant a une vitesse 9^i var^e entre 1"^ e| 
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La largeur do Ht, d*abord de 35 mètres en moyenne, •*aceNlt enraife ave* 
ccMNement jusqu*! W mètres. 

Les affiuents sont mseï nombreux , mais peu eonsidânUes : les prfiiei|Mnx 
sont le JUo SanrJugusUn et le JIm» Zaeapa, ' 

De Gnalan à la mer, le cours de la rivière continue à être tortaenx, mais 
les montagnes qui la bordent se séparent à quelques lieues ft Tafal des Enca- 
entros ; alors la rivière coule plus librement dans une vallée élargie, sons des 
rives boisées, d*one élévation de 5 à S mètres, jusqu'à 6 lieues environ de 
son embouchure , où elle se divise en plusieurs branches formant un delta , à 
travers des terres basses et inondables dans les hautes eaux. 

Cette section présente encore environ "20 rapides, presque tous de Gua- 
Ion aux Encaentro<; : leur profondeur , dans les basse*? esnx, varie de 26 à 
3ô centimètres, et leur vitesse de l"\iO à l'",60 par seconde. 

La vitesse du restant du courant nest plus que de 0™,ôO à 0",W), avec des 
profondeurs dont le minimum est de 1 mètre. 

La largeur du lit s'accroît jusqu'à 110 mètres. 

Les affluents sont plus nombreux et plus considérables que sur la partie 
supérieure : les principaux sont jle Rio de Gualan, los Umones , la Pal- 
milla, Rio de los Lagartos, Rio de Bobos » Bio de los Animas, Rio Qui' 
rigua , Rio Mneve. 

Le Rio de Bobos lire son nom d'un poisson appelé bobo, et qui est très- 
abondant dans ce ruisseau : il est réputé le meilleur poisson du pays. 

De l'fimëlloraSioii de ceSSe rivière. 

Nons avons dit précédemment que IMngénienr Porta avait été cbaigé, en 
1799, de Mre la reconnaissance de la Montagne^ et de proposer te projeta 
d*améHoration ponr sa navigation. 

Cette opération fut entreprise et exécutée par Ini, du 4 mai an 16 jnin de 
cette année. Il partit de l'embouchure, avec une grande pirogue et deux ca- 
nots on petites pirogues; arrivé à Gualan en 10 jours, il y séjourna pendant 
quelque temps , et de là se rendit à Cfdco-^apote , avec les petites pirogues 
seulement, après avoir laissé la plus ^ande à Gualao. 

Le travail de l'ingénieur Porta fut terminé dans celte même année 1792 ; 
il embrassait tout le cours de la Monlafjua jusqu'au Rio Cliico-Sapote , et 
proposait rétablissement d'une navigation régulière, en deux sections, dont 
l'une, depuis la mer jusqu'à Gualan, aurait élé exécutée immédiatement, et 
l'autre, plus en amont, devait être ajournée, jusqu'à ce que les efFets de la 
première vinssent concourir k néçessaire, par raccrpissçoif^ot dt) 

/nouvemeot commercial. 
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L*capè6e de btUaux i eniployer wr la ri?ière devait consiUer en biN|MS 
plates , d'un tonoage otile de 100 rarooa ou 16,000 li?ies, e*ctt-l-dve 7 toa* 
BMoi et déni. 

Le» travaux devaient être exécutés par uueoompasnie, qui léserait diariée, 

en même temps, de l'exploitatioo de la nav^tion. 

Comme il avait été reconnu que les tiarques plaies [de Tespèce proposée 
pouvaient franchir la barre de la Mootagua, sur laquelle il y a constammeot 
85 ceatimètres d'eau, le port d'Omoa était désigné comme étant le plus pro- 
pre à recevoir les marchandises. De ce port à la rivière, il n'y a qu'une dis- 
tance de 3 lieues h parcourir par la barque. 

Te moritanl des frais de premier établissement , pour curer la rivière et eu 
détruire les principaux obstacles , .était évalué à ia somme de 39,950 piastres , 
on ' francs 209,737 

Les dépenses pour exploitation , administration, entre- 
tien annuel de la rivière, etc., s'élevaient à lô7,2i)0 pias- 
tres, 825,300 

Total de Texécution et de Texploitation , et&, 1 ,036,037 
Pour couvrir ces dépenses, riogénieur fait le relevé des marchandises im- 
portées et exportées par la route du Qo\îe; il suppose un droit à établir sur 
les transports de ces niarcbandises par la nouvelle voie, et trouve le résultat 
suivant : 

Importations: 3^1,810 piastres. ^ 
Exportations: 216,782 

Total : 538,602 piastres ou francs 3,827^ 
Us dépenses étant : 1,035,037 

Il devait y avoir un bénéfice de 1 ,792,561 

Ensuite du rapport de Tiogénieur, nœ compagnie s'organisa à Guatemala 
en 1796, au capital de 50,000 piastres; die «^engageait à foire tous les travaux 
et i conduire tonies les marchandises de Guaian à la mer, moyennant «ne eon* 
cession de p^e de 13 ans. 

La lenteur avec laquelle les affoiresse traitaient sons le gouvernement espa- 
gnol ne permit pas de Aiîre décider cette entreprise avant la guerre de la Pé- 
ninsule , de sorte que le projet fut ajourné indéfiniment. 

Depuis lors, Tattentioo a été fréquemment réveillée sur le parti qu'on pour- 
rait tirer de la Montagne ,'mai8 la situation financière du pays n'a pas ioumi, 
itHqn'à présent, le moyen de réaliser aucun projet. 

La iigne de navigation qui forme la limite uoid du district de SaïUo- 
Titomas ne mérite pas moins notre attention que la Montagua elle-même.. 
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Oefte ligne $e comp ose «la Poloebic, éa tac dTsitel et iM fti^ Mbe, eobn- 
mnaiqaant ila lacaa golfe- de Ho&duras. 

te Polochic prend sa source dans one branche secondaire des Andes, Mi 
ioîto dn plateau de Salania, traverse la partie ntéridionkle de la Venb-Pu, et 
vient détMMicher dans le lac d'Ysabal. 

Le dévelo]ipeaient total du Polochic est de 35 ft 46 Kenes , y ooÉipris les dé- 
tmtn de son lit. 

A la paKie supérieure de son coors, Mt Tîvière s deui branches, distantes de 
quelques lieues à leur origine, et qui se réunissent bfentOt un pen an-dessous 

de San-Miii;uel. 

Sur 10 lieues environ, le Polochic n>St pas navigable; son cours tbrren- 
tupux , d\ioe penie irès-raptde, est fréquemment barré parjdesvoGhes trans- 
versales et par des masses de pierres roulées: mais vers Santa-Catarina, à 
quelques lieues au-dessus de Telemen, il connmeiiceâ pOrter des pût»gaes. Sa 
profondeur pennetirait la navi^j^aiion de barques beaucoup pins grandes, si 
retubouchiirc iVc'tait pas obstruée par un alterrissemeut, qui s'étend sur toute 
aa larj^eur , recouvert d'environ 40 centimètres d'eau. 

Celte rivière est très-belle, d une larf;enr de 60 à 60 mètres, au point où 
elle commence à jwrler des pirogues; d une proFondeur soa\enl très-graudef 
et qui n'est jamais au-dessus de 1 50, à rexceptiun de remboiicbnre. 

La vitesse de surface du courant varie entre 0 ',40 et 0'",60, par seconde, 
sur une lon{;ueur d environ 10 lieucs ; plus haut, et sur ô a b lieues, elle est 
de ©".eO a 0'".75 par seconde. 

Outre le Caj.UHin, rivière assez considérable, qu'il reçoit par la rive gauche, 
le Polochic a un assez granH nombre de petits al'il lents. Plus Iws que le (joint 
de îa jfwicliou du Cajabon, m larj^enr auf^mente sensiblement, de manière à 
atleiiidi t de 80 à 100 mètres prèb de rembouLlun e. 

Sur les (juatre dernières lieues, le Polochic parcourt des terres basses, qu'il 
inonde plus ou moins pendant la saison des pluies. Lorsque le pays sera plus 
peuplé, ou sentira la nécessité de fiier le régime de cette partie de la rivière 
par un endiguement; et, en rétrécissant T embouchure , on pourra faire cesser 
les inconvénients de la barre, qui fait anjonrd^hui obstacle à la navigation des 
grandes barques. 

Le lac dTsabal a 10 lieues de longueur environ, et 4 à 5 tieqes de iar- 
genr. Il est suivi tfon lac plutt petit, appelé Gk>lfete, de trois lieues de Ion. 
goeur sur une largeur d'une Ueue , et tous deux communiqusn^ avae Ife gol^ 
de Honduras, par l'Ângusiora ou Rio Dulce, grand et msgnijSque canal l^jo^ 
par la nature, à travers une masse de roches calcaires, dont les berges perpen- 
diculaires s'élèvent , de chaque côté, des hautearsde £0 à 60 mètres, pendant 
ptèè de 3 lieues. 

Sur la barre de remboochure dn Rio Duiee , la prataidear d'éan n*fls| que 
de 2 mètres enviren; sans cette envowtaiwa, rAimastm.» la Ooifsia al,ie 
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ItedTêM MniMt fmipmt à to nav%atiDB de bitiM 
Beau. Grlle harre peut être CQirif(ée «a exhanasant le miliea du bmc la 
fiirae, de manière I en faire me di^iue de 1 mèOeM-dcatoa de la ligiied'eii ; 
on aurait alors, contre chaque rîvede rettboaduire, va cbeoal qui se creuserait 
délai-même par Taccéléraiion do eourant. Il n'y a aucun obstaele physique à 
ces travaux : le fond est solide, le oouraot peu sensible, et la mer ne s'élève 
jaM» ft jpHin de 30 ou 40 ceatiiuètirei aB-desius de son niveeu ordinaire. 

Tsabal étant le lieu de dépôt.des aiarchandises amenées par le cabotage, il 
à ralltt rendre aussi facile que possible leur transport jusqu'à Guateaula, prjii* 
çj^at centre de consoiomafion et de commerce. , ^ , 

^ A cet efnet, on a pratiqué à travers les bois et la maota||;iie du Mioo ce 
qn^on appelle dans le pays une picadura, c*est-i-dire une laie phisoii moînf 
lai^e, suivant la nature du terrain. G*est pv là que les bommes, les c^evauy 
et les mules cheminent aujourd'hui par petites caravanes , pour aç prêter oa 
mutuel- secours dans 1rs passages périlleux. Du reste, aucune intelligence du 
tracé des routes dans la direction de cette espèce de chemin; il perce pour 
ainsi dire le pays par la li{;ne la pins droite possible, sans égard aux pentes 
du terrain. A 6 ou 7 lieues d'Tsabal , ce chemin atteint la Montagua, vis- 
à-vis le villa^^e EncuentroSy appelé probablement ainsi, à cause du passagjS 
de ia rivière. A partir de ce point, on renie )ii le la vallée de la Moiitagua, en 
passant par Gualan, Zacapa, Ghimalapa et Agustatoya, où Ton entre dim.s la 
Ck)rdilière, pour arriver .ensuite sur le plateau de Guatemala. Cette route a 
toujours porté le nom de route du GoTe. 

Telles surit les divci'ses coniimmicjtioiis praticables, clwcune dans certaines 
condiiions, eiivelojtpant et traversant le district de Sanîo-Thomas. Elles ser- 
vent à déiiioiili < r qii au moyen d'une étude un peu approfondie de ce terrain, 
on [)eut y fa i r des routes « tdes lijçnes navi};ables, d'une lrès-i;iaude utilité 
pu r ia colon (talion et le développeiiicnt du commerce du pays. 



BE8 MOYENS BE COLONISEE SANTO-THOM AS. 

•IM^M sua» lliiMipMlid des EurepëeiiS} aiom fondée* 

À vani d aborder ces détails, plusieurs questions se présentent : il faut le* 
rtjoudre. 

1** Les Européens petivenl-ils travailler daris les réj^ions infertropîcaïes? 
il est difficile de compieridre pourquoi cela est mis en question, [ uisque les 
Kvûpéens travaillent partout, même sous Téquateur; et, quoique nuu» ayous 
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<Vc mom-mèmê <|ie les oéolesdii GuatcBiala vivcotdns me flurle Msivieié, 
fl D*eD fiMt paicooehire qne nous toaâàkkm le climat connue m obstacle à 
leir activité. Cette manière d'être , nous TaTons fiit obsemr, est ne babi- 
tade tradictioaaieUe; les créoles de l'Amérique centrale ne sont pas indolents 

parce qu'ils font descendants d'Espagnols et par conséquent d*Eoropéens, 
mais parce qu'ils sont descendants des conquérants, dont ils tiennent et croient 
tenir l'habitude et le droit ^ fiure travailler les Indiens. Ceci, cependant, 
étant la règle générale, il y a parmi eux d'honorables exceptions, et ces excep- 
tions détruiraient seules tous tes doutes» si l'on n'avait d'autres ciemples à 
offrir. 

L'observation des faits vient ici à notre secours : dans l'Amérique centrale, 
l'application de ta toi du 22 janvier 1824 , stipulant des avantages m Faveur 
des étranf^ers qui viendraient s'y établir, a fait arriver dans le pays un 
as^z grand nombre de faïuilles qui se sont établies sur difTérenfs points : à 
Guatemala- IVueva et dans la plaine environnante ; à GiKitemala-Ànligua ; 
à Amatitan; à Escuintla, près la côie du sud; à Sonsonate; à San-Salva' 
dor, Ltc. Leurs exploitations sont, en général, celles où il rèfçne le plus de 
mouvement| et l'on peut remarquer que k travail y e.sL d'auUut plus actif , 
qu'il y a un plus grand nombre d'Européens dans l'établissement. 

Les exploitants qui veulent réussir dans teors entreprises ou détruire «ne 
concurrence quelconque cbercbent toujours à se procurer des ooTriers d^Ea- 
rope, et, à cette occasion, on liera obseryer qu'ils denundent de préCirenoe des 
ouvriers allemands. Us dcnandent des ouvriers d'Europe, parce qu'ils les oon- 
sidèrent connne plus intelligents , et des ouvriers altemanids , parce qnUls lus 
croient plus laborieux que tons antres. 

Enfin, le voyageur qui parcourt le pays asouvent occasion de se convaincre 
de la supériorité des Européens et de leur plus grande aptitude au travail que les 
indigènes: si, du hantdes monts qn*on traverse, on aperçoit dans la vallée une 
habitation dimt les environs soient mieux soignés, une exploitation agricole où 
se trouve la trace d'une activité plus évidente qu'ailleurs, c'est qu'il y a là, ou 
une tète européenne qui dirige, ou des bras européens qui exécutent. 

2° Les Européens font-ils autant d'ouvrage en Amérique qu'en Europe? 

Â cela, nous répondrons non, quoiqu'ils en fusent plus que les indi<* 
gènes. 

Les Indiens et les Caraïbes plac^ sur la côte, où la chaleur est la plus in- 
tense, ne sont cependant pas abattus par cette chaleur, puisqu'aux époque 
des travaux de l'agriculture et de la pèche, ou les voit dans leurs cliaiups, an 
milieu du jour, ou harponnant dans le golfe le poisson nécessaire à leurs 
provisions; mais ils exécutent moins d'ouvrage qu'un ne le fait en Europe 
dans des travaux semblables, parce qu'ils n'ont pas besoin d'en faire plus. 
Avec une quantité dotniée d'effurts, on obiicnt des produits doubles et tri- 
pie:» de ceux de uoim agriculture. Ltb iudieui) et leâ Ciâiaïlxîà &oui ànlib» eu 
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proportion da besoin quMIs ont de l'être, Ifs le seraient davantage al la nécea- 
aité les y obligeait. 

Gepeadant, dans les entreprises agricoles et indnstriellea, on préftre , 
comme nous Tavons dit, la coopération des Européens. (Test ainsi qoe M. le 
marquis d'Aydnena , qui cultive des mûriers et élève des vers à soie, de- 
mande dea ouvriers belges, pour imprimer à son exploitation un plus f^rand 
développement et plus d'activité. M. le docteur AÎitoaio Colon , l'un dea 
commissaires du gouveroetnent chargés de régler avec nous les conditions 
du contrat relatif à Santo-Thomas, a demandé aussi â avoir quelques familles 
belges, pour son hacienda^ où il cultive la canne et fabrique du sucre et du 
rhum Ces personnes, guidées par l'expérience des faits, désirent avoir des 
ouvriers européens, dont \h connaissent la supériorité par des exemples qu'ils 
ont sous les yeux. 11 en est dt mvmc. de MM. Klec et Drivon , qui, d«*jà avant 
notre arrivée iîi Gnai('m.ila , av;ufiit icrit à Hambonr^r pour qu'on leur expé- 
du^t des tamilk ^ allemandes, destinées à leur exploitation d'indigo d'Âcajutla, 
près la côte du sud. 

S'' Enfin, on a demandé maintes fois S'il était possible de former dans CCS 
contrées des coiuuies saus néj'îres. 

Cette question doit être fondée sur l'opinion où sont beaucoup de personnes 
qu'il n'existe pas de colonies intertropicales sans nègres. Or, c'est là une erreur 
& détruire. . 

Quelques-unes des Antilles sont des colonies à nègres ; mais , sur la terre 
ferme, à Texception de quelques babitations de la Guyane et d*one partie du 
Brésil , il n*y a pas de nègres. Les vastes possessions espagnoles , qui compre* 
naieot le Chili, le Pérou, TAmérique centrale, le Mexique, et quelques au- 
tres parties du continent, n'ont jamais eu de nègres. S*il en existe aujoard'hol 
' quelques-uns, et en très-petit nombre, dans des républiques de TAmérique 
méridionale, ce sont des hommes libres, qui ont été s'y établir de leur propre 
mouvement. Mais jamais, sur cette terre, on n'a considéré comme indispen- 
sable de confier exclusivement la culture à des noirs , esclaves ou non. 

Dans l'Amérique centrale, et notamment dans l'État de Guatemala, soii-sen- 
lement il n'y a pas de nègres travaillant à la terre, mais encore le gouverne- 
ment Pait tout ce qu'il peut pour repousser ceux qui, accidentellement, pour- 
raient vouloir s'établir dans le pays. Il a permis aux Caraïbes de la côte du nord 
d'y prendre rclu{;e, mais il ne leur a pas concédé le territoire définitivement; 
c est-à-dire qu'il ne les a pas même admis au bénéfice de la loi du 22 jan- 
vier 18'24. Nous ajouterons à ce fait que, dans la discussion du contrai de 
Sanlo-Tiiomas , vis-à-vis de rassemblée constituante, il a été proposé de pro- 
noncer l'exclusion des noirs des colouiesà former. Mais, comme cette propo- 
sition était contraire aux principes tacitement admis, on s'est ijuriic à nous 
faire à cet éjprd des reommandaïu iis jjarlic.ilières. Lco liabitants de I iliat 
de Guatemala necroiciu donc pa^ Icb nègres indispensables, ni même unies , 
aux travaux de colonisation. 
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Touft scrs COI isidcra lions, tendant f\ établir que les blancs ont toujours Fait 
valoir \>iiv ciix-iiitmes et à l'aide des indigènes les terrains de rAmériquc 
centrale, nous piuissent de nainre à écarter les objections qu'on a déjà faites 
à ce sujet et qu on pouri aïc vouloir reproduire j les faits y répondent victo- 
rieusement. 

D^un autre côté, si la plupart des Antilles sont aujourd'hui cultivées par des 
noirs, elles nel'ontpas loujours été. A l'époque de leur occupation primitive, 
au cotunienctiiiLOL du xvi' siècle, ce sonl des Espagnols , des tidnçiis, des 
Anglais, des Hollandais, qui, lesjpremiers, ont colonisé Saint-Domingue, Cuba, 
la Jamaïque, Saint-Christophe, la Guadekrape»la Martinique, etc. Les débuts de 
ces établissements ont tété troublés par des guerres iniestioes, mais ces colo- 
nies ont prospéré rapidement ; les eiptoitatîons agricoles y ont acquis , en tris- 
peu d'années, on deTctoppement prodigieux; d'immenses forlimes 8*y aoat 
faîtes,et tout cela lûcn ant^enrement â Vépoque oA les habitants de «es colooiei, 
amollis par Topulence , ont trouvé plus commode de chercfaer en Âfrùpie 
des bras pour continuer à cultiver leurs terres. 

(Qu*on lise Tbisioire de ces cokmies , et Ton verra que la pensée d*y intro- 
duire des noirs n'est venne aux habitants que par suite de rémigratloii des 
GarÉibes, premiers possesseurs du pays; ceux-ci aidèrent, dès le oommence* 
ment, les Européens dans les travaux de la culture; des divisions survinrent, 
puis la guerre, et Texpulsion des Caraïbes. Alors les Européens se sont trouvés 
en trop petit nombre pour maintenir les exploitations avec tout leur dévelop- 
pement , et cVst ce qui a été Torigine de riutroducttou des noirs dans les 
colonies des Antilles. 

Get(e opinion , défavorable aux Européens, n'existe qu'en Fnrope : à quoi 
peut-elle être due? Nous croyons en trouver la raison dans des faits réeents cl 
luijiutables aux Européens eux-mêmes, c'est-à-dire à l'insuccès de plusieurs 
essais de colom.saiion, tentés dans le siècle dernier et au commencement du 
siècle actuel; et cependant, si ces faits exercent une influence , c'est qu'on 
oublie, d'une part, que Jes colonies existant daut» les latitudes tropicales ont 
été formées peu après la découverte de l'Amérique , par ces Européens , aujoui - 
d hui cuusidérés comme ne pouvant y travailler ni y vivre ; c'est que, d'autre 
part, on ne tient pas compte des véritables causes qui ont bit échoner quel- 
* ques entreprises de même nature. 

Lorsque les premiers aventuriers, courant sur les pas de Christophe Colomb, 
se sont jetés sur TAmérique, on mettait en général moins de calcul dans ces 
entreprises qu'aujourd'hui; on les commençait souvent avec des ressources 
très-bornées, sans organisation première, sans point d'appui en Europe, et 
cependant on réussissait, parce qu'à cette époque les expéditions de ce genre 
se composaient d'hommes d'action , soutenus par une ferme conviction, en- 
traînés par une force dUmpulsion dont le principe se trouvait dans leur vo* 
hmté. Nul obstacle ne pouvait les effrayer : ni les dangers d'un climat nouveau ^ 
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Bt les snem è soutenir avrc les peuples aborigftaes de ces contrées ; ces 
Immes agissaiciit iiir vtormtmt^ pour enx-méineB, et à Taide de lean 
propres moyens. 

Q«and,deaiei trais ^iècles après, on a de nouveau soigé à ookNriscr des 

terres vierges dan» TAmérique du Nord , au Mexique, au Teias, poorquoî 
n'a-t-on pas é^^alement bien réussi? C'est qu'alors Tentrainement, la convic- 
tion, la force d'impulsion, ne résidaient plus chez les hommes qui se rendaient 
dans CPS pays lointains. Celte spontanritr d'acfion. caractère distinrlif et 
principe de .succès des entreprises dit xyi*^ .siècle , se irottvaU remplacée, dans 
les le m ps modernes, par Tespril de sfdculition. 

Les pi iijets de colonisation conçus jiar les compa^riH-s du Mississipi ef de 
rOhiu 8'exécuiaient au moyen d'un eovtM d'hommes clioiMs indifférerimu fit, 
coninic lualière première d'une entreprise, sans éi;ai d aux conditions essen- 
tielles, parce que les compagnies n'avaient en vue qu une vente (iiirc et simple 
du terrain entre les hommes destines a les défriciier, parce que les coinpa^jnies 
ne s'étaient imposées d autt c devoir que de Faire conduire ces hommes à leur 
destinai ion, et qu'après les avoir jetés sur le rivage, elle croyaient avoir se* 
conpli tontes leurs obligatioasoo leur disant; «VoiU vos terres, cultivfli-tssl» 

Qu'en poa¥ait-il résoiter? Le sol le plus fertilt , le torrila le mieux situé, 
dans un pays Aivorablenient disposé pour un étsbilssetnent a^^ricole, faidus- 
trîel» commercial, tout cela oe sert eu riea ft llioaime abandonné à ses 
propres ressooices, quand elles sont bornées, sans point d'appui , sans mof en 
en réserve pour sobvtnir à dos besoins iui|irévus, pour eombattie les pre» 
miers obstacles, et le soutenir au milieu des fati{^e$ et des tnalsdtesqu'entral- 
neni inévitablement des travaux de premier défrichement 

Cest ainsi que les essais sur l'Ohio et le Mississipi n'ont été que de grandes 
catastrophes. 

C'est ainsi qu'il y a douze ans environ, une tentative ^ite par 2 à 300 

Français , sur un point de l'isthme de Tehuamepcc, n"a en d'antre résultat 
que d'en faire périr une moitié au moins de misère et de maladie. 

Si ces huiaau s et.iuirit allés là de leur projn e mouvement . en prenant eux- 
mêu es toutes les dispositions nécessaires, ou si les rompa;;iiies dont ils eLitent 
Ifô éniiss lires avaient fondé leurs spéculations, non sur la vente [inre et sim- 
ple du terrain, mais sur la prospérité de la co'oiiie elle-même, en traii>porlaiil, 
avec les colons, des ressources permanentes et des moyens c^munus d'exécu- 
tion , le succès aurait couronné de pareils etforts. 

Cet ordre de choses ei-t le seul dont on puisse attendre un bieu quelcofUjue. 
Dans ia manière de faire des compagnies de lOhioet autres, les colons de-* 
vaieut succomber (1). 

(I) Veidce^M lU dus un aneini Mmeeiurlei pfcnierséiaMiiaeiMrisdes Aatilles t 
«It'HeiiainMMtopiw étant pirta^SsfMfe le* Vn^^âÊ et ks Aufflaii^ s'y trouTaien 
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H«T«M k employer pour Wmmêm^WhmmÊmmm 

* La Gompagnie be){fe de colonisation se tnnive dans les conditions le» plus 
propres i coadnire ses opérations dans cette ¥oie rationnelle qne noos 

ÎDdiqoons. 

Par ses statuts, elle s^en^^afîe à cultiver les terres en a)miniinattté avec les 
colons, et à partager avec eux le«5 bénéficps tiu tr.ivail. 

Elle établit des magasins, fonde des bûpitauii et des écoleSi assure réta- 
blissement du culte. 

EWe trte des caisses d'épargne au profit des travailleurs. 

Elle récunipense ceux qui s'attachent à la communauté pendant un nombre 
continu d'années. , 



cil faut aTOuer que les Anglais curent de frès-orands avantages pour faciliter et conduire à 
«chef leurs desseiriH Car. outre que cette nalion-là , qui est née au sein de la mer, supporte 
«plus facilement que nous les tatigues des voyagot de long cours, et qu'elle s'entend mieux k 
•foire de noorelles peuplades, la oompagnie étebiie k Ltmdres pour la direction de la colimie 

■ anglaiie de Saint-Cfari»topbe pourvut si généreutement 4|u'elle fût aamstée , dès sa naissanee, 
« d'hommes et de vivres qui étaient nécessaires pour leur subsisiaiire, jiisqu'.^ ce que la terre 
«leur en eiit produit, et elle eut laul de soin, que de temps en temps elle iùt rafraîchie de 
«nouveaux secours et de toutes choses dont elle pouvait avoir besoin, dans ces commence- 
< ment», qii'dle iwospénit & Tued'feQ , itcndant que la nôtre, quiétadt dépmurfiiede toute cet 
«aisistaiices, ne faisait que lanjjuir et même se fût facilement écroulée, si l'affection qu'elle 
«avait pour son chef, et la haute e«<tirne qnVlip avait conçue de sa valeur, ne l'eusient eutre- 
« tenue à sa dévoUon et liée très-étroitemeui à M>ià service. 

«Lee nouveaux ooloni arrivèrent tous à Saint-Chrislophe au comnmicement du printemps 
•de 1637; d, biai vi'ils eussent beaucoup souffert pendant lafrouie, eiqu'UifaiieBt audadiee 

■ pour la plupart, et affaiblis, ils ne se laissèrent point abattre à ces rudrs (épreuves; maie, le 
• souvenant que les grandes entreprises sont toujours accompagnée de grandes difficulté, et 
«que les roses iie .se recueillent que parmi les épines, ils commencèrent dès lors à mettre la 

. « unin i IVnivre, et ayant appris dans peu dé jonn, de ceux qu'Ile avaient trouvé» duM l*lle, 
«tout Tordre qu'il faut tenir pour défricher les bois, dresser des habitations , cultiver la terrOi 
« planter les vivre*; et le tal>ac, et pour faire tous les devoirs qui sont requis dans les nouveaux 
« établissements, ils secondèrent les généreux desseins de leur capitaine , qui les animait puis- 
« samment par ses paroles et par eon bon ««mille,* 

■ (BitU^ natureite et moraU des JntUles,) 
Les défrichements des provinces à l'ouest des États-Unis se sont opérés en gr an de partie 
par des hommes isolés, qui s'enfoncèrent dans le désert, eux , leur famille et quelques servi- 
teurs , avec des ressources très-bornées. De pareilles entreprises sont généralement couron- 
néet iTnn plein enocès , quoique œe tiavaillenre aient i lutter contre iee Ntignee, les privationi 
et lesmaladies. Maiscesout des hommes courageux, résolus, agissant de leur propre mou- 
vement, bien pénétrés d'avance des obstacles qu'ils auront à combattre , et que rj'nrrftent ni 
la crainte des béies féroces, ni le danger des excursions des sauvage. Ces hommes entirt sont 
doués de toutes les qualités qui manquaient aux colons envoyés sur les mêmes lieux par les 
compasnies forarfee eoos la régence par suite du eyatème de Law, oompagniee dont les dé- 
sastreuses opérations ont laissé des impressions parvenues jusqu'à nous, et ioutee-pnissaBles 
encore sur certains esprits. 
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Enfin, elle .Vas^ie à toutes les chances de l'entreprise et pourvoit h toutes 
les éventualités, de manière prévenir les maux qu'on redoute pluscorarau- 
Dément, à vaincre les obstacles , de quelque nature qu'ils soient. 

Il y a, 4ans cette manière de procéder, soutien moral, appui matériel, et 
miidariti d'engagemenK. 

Poar atteindre efficacement le but qa*e11e se propose , la Gbmpag^nie doit se 
«iiarger des premiers travaux d*établiaaement et préparer te terrain à l'arrivée 
des colons. Ceci est nécessité par la Ibrce des dioses. Toute famille de colons , 
€n arrivant â Santo-Tbomas , doit j trouver sa maison et ses plantations. 

Les bommes qui quittent lear patrie poor aller travailler ane terre étran* 
gère se créent toujours plus ou moins dMUusions : quelques pràïaatibns que 
ron prenne- pour les prémunir contre cette tendance , quelques avertissements 
qa*on leur donne, on ne peut les empécber de se figurer, sinon un Eldorado , 
an moins'un pays où, sans grand^peine, on trouve le coinfiort dont un jouit en 
Europe. En arrivant, ces illusions se dissipent dès le premier instant : on se 
trouve sur une terre à peu prés déserte, sans un gflte pour se mettre à couvert, 
sans moyen de subsistance auxquels on soit accoutumé ; des travaux plus pé- 
nibles qu'on ne Tavait pensé d'abord; pas de possibilité d'apprécier la durée 
de ces privations et de ces travaux. De là, découragement immédiat, et, par 
refFetdu découragement, affoissement moral, maladie. 

Cependant , ces premiers travaux et leurs conséquences ne doivent avoir 
réellement qu'une courte durée. 

En une saison, c'est-à-dire en si"? mois, on peut déFricher un cspicc con- 
venable pour réfnblissement de ciinjiKinte fiimillps, y construire dcs cascs 
d'habitation, ei faire les ensemenrements de mais nécessaires. 

Ces dispositions sont suffisantes pour que les familles dont il s'^^f^it trou- 
vent, en arrivant, un logement approprié à leurs besoins une récolte à fdire, 
de manière à n'avoir plus qu'à continuer les travaux conimeiicés. Elles sont 
surfout indispensables pour prévenir le danijerdes fièvres occasionnées par les 
défrichements ; les travaux de cette espèce étant , dans ce cas , effectués par 
les indifîènes, plus accoutumés au climat. 

Ta Compagnie, adoptant ce mode d'exécution, devra expédier en Amérique 
un agent de .son administration, avec un {iclit nombre d hoaiines d'action , 
prémunis contre les prétendus inconvénients du climat, et propres à diriger 
les ouvrages que l'on confierait aux indigènes. Ces hommes doivent être des 
artisans , tels que charpentiers, scieurs de long^, cultivateurs, etc. 

TerralM à ocuiapcv le |»remlM*. 

lie terrain oft il hxA s'établir d*alx>rd, cVst le fond de la baie de Santo- 
Thomas , entièrement au sud; là serait remplacement de la ville, comme pre^ 
mier centre de population. A partir de ce point, on opérera le défrichement 
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dans la direction du midi , jusqu^â la rencontre du Rio MonU(;aa, où Ton de- 
vra former un second centre de populaiion. 

La colonie, occupant de la sorte le bord de la mer et le rivage de la firincî- 
pale rivière navigable, se trouvera installée agricolement et comnoercialcraent 
dès le premier moment. La route à ouvrir entre ces deux points se fera pour 
ainsi dire d'elle-mênie , à mesure que le défi icheracnt sVtendra. 

Dans les six autres mois, après le temps employé à former le premier éta- 
blissement, on eoDtiouera les arrangements préliminaires, afin d'épargner 
coDstammeot am colons, qui seront suooisssiveaient expédiés d'Europe, les 
faillies de la prise de possession d'un terrain vierge. 

Quoique les femilles nouvellement arrivées puissent avoir, par snitede ces 
précautions, leur subsistance assurée, il faudra cependant que la Compagnie 
tienne en réserve, sur les lieux, an approvisionnement en grains , ftrines, 
et légumes secs, afin d*aîder les colons dorant une certaine période de 
transition, nécessaire pour les accoutumer k la manière de vivre do pays. 
Dans TAmérique centrale, le mais et le platano constituant le fondement de 
la nourriture des indigènes, ces substances remplacent le pain et les pommes 
de terre avec des qualités à peu près ^les ; mais il est toujours utile que le 
changement ne soit pas trop brusque. 

L*initiative que prendra la Compagnie dans les travaux de défrichement 
ne doit pas être con<:idérée comme un retard pour les opérations de la com- 
munauté : bien loin de là, les colons, qui trouvent encore en débarquant un 
établisserut'ul formé qui ne leur a coûté aucune peine, seront pitis dptes à se 
livid biLMitôt aux travaux productifs; sans inquiétude sur le sort de I<^ ur fa- 
mille, ils rempliront leur lâche avec d'autant plus d'ardeur qu'ils reconnaî- 
tront, dans les dispositions prises pour leur avantage, la sollicitude de la 
Ck)mpagQie et la marque la plus certaine de Tunion , qui est le principe de 
l'entreprise. 

Ces travaux consistent dans diverses plantations, telles que le café, le ca- 
cao, la canne à sucre, le tabac^ etc. Ces plantations ne commenceront à fruc- 
tifier qu*â des époques plus ou moins éloignées ; il fkudra donc quVlh s soient 
combinées de manière à ce que les bâtiments nécessaires pour donner aux pro- 
duits de chacune la préparation qui lui est propre soient élevés en lieu et en 
temps convenables. Il devra , en conséquence, être ftit un choix et une dési- 
gnation de terrains pour ces divers osages, en même temps que foo fixera 
remplacemènt des habitations. 



DU G01IIIBIIGB HES tTAUISSEMBNTS G01.0FfUUX. 

T,o ronyn^erce entre les établissements coloniaux et la Belgique présentera 
deux périodes , soumises chacune à des conditions qui leur seront propres , et 
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influencée*; par des relations dont la politique de TAm^ique centrale et de la 
Belgique favori'îf'ra le développement. 

La première période suivra immédiatement Touverlure du] port del Saato- 
Thomas. 

La seconde [ireiidr.i Qns^ance dès i'm.stant que les exploitation;? nf^ricoles 
auront commencé à fournir des denrées coloniales sur les marchés d Europe, 
et que 1 Amérique centrale aura pu apprécier la valeur et la qualité des produits 
de rindustrie belge. 

Nous avons vu précédemment que la plus grande partie du commerce de 
rAmériqueeentrale se fait par Tintermédiaire de Belise , que cet intermédiaire 
est obl^ à cause du transbordement qu'occasionne la barre de rentrée da Rio- 
Dolce. Belise est on ne peut mieux placée pour dd dépôt semblabie : quoiqu*à 
une distance de plus de 100 lieoes dTsabal, la navigation le long des côtes 
n*y présente pas le moindre danger pour les petits bâtiments qnt font ce ca- 
botage; ta mer y a peu de profondeur, elle est parsemée de petits tlots, près 
desquels on peut toiîlioors mouiller quand on est surpris par un gros temps. 

D*«o autre cOté, Belise a la fosilité de pouvoir faire la contrebande avec 
le Mexique et le Guatemala par le district de Péten et par le Tncatan. 

Mais ces avantages sont plus ou moins paralysés par la position défavorable 
du port dTsabal, dont les conditions physiques nécessitent des firais extraor* 
dinatrespoor rompre charge. Aussi le port de Santo-Thomasdott-il avoir, dès 
son onvertore, la préférence sar Ysabal. 

On peot donc considérer que tout le commerce licite de Belise avec l'Améri- 
que centrale se dirigera sur Santo-Thomas, soit que les maisons qui y sont 
établies continuent leurs expéditions sans rien chaîner à leur assiette actuelle, 
soit qu'elles forment des succursales i Santo-Thomas même , pour réunir, ani 
bénéfices de leurs opérations commerciales , les profits d'un établissement 
agricole. 

Pendant notre séjour à Belise, nous avons été à même de connaître les dis- 
positions où se trouve le commerce de cette pl.ire. I/interèt qu'il doit prendre 
à la création du port de Santo-Tho iuif^ ne nousa pas paru douteux \m instant* 
Quoique lielise soit une joie ville, d une [)[)f)ulalion de 4 à 6,000 habitants, 
ce n'est cependant, jusqu'à présent, qu'un établissement temporaire, où tout 
se ressent des vicissitudes qui peuvent, tôt ou tard, influer sur son sort. Belise 
aujourd'hui n'est pas une ville,c'est un camp qu'on pouri ;iU être forcé de lever 
si le gouvernement de l'Amérique centrale venait c!!nn;;er son système doua- 
nier, ou à faire des traités de commerce avec TÂmcnque du Nord, de manière 
à favoriser le commerce de celle-ci. 

Avec rétablis^emeui de Sauto-Thomas , ceb cvcniuaiités disparaissent ; le 
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coamierce de TAmériqne centrale est comtolidé au moyen des privilèges ac- 
cordés â la concessioa, autant dans Fintérét du commerce en (général que dans 
celai du conceasîonDaire même. Il s^ensuit que Belise, acquérant plus de sé- 
corité, plus de garanties contre nostabiliié des lois douanières « continuera, 
par Santo-Thomas, les expéditions dirigées aiqoard*liui sur Ysabal avec plus 
de dianees de succès. 

Outre les inconvénients du transbordement , Belise éprouve encore une 
antre espèce d'obstacle an libre développement de son commerce : c'est le haut 
prix des transports entre Tsabal et Guatemala. 

Cette seconde cause de renchérissement des marchandises dépend moins 
de la longueur de la route que de certaines difficultés locales, presque toutes 
accumulées sur deux points : le passade du Mico et le passage de la xMontagua 
aux EncuerUras, Cest donc entre Tsabal et Gualan que se trouve Tobstacle: 
aussi remarque-t-on , en analysant le prix des transports, que le Prêt est plus 
élevé pour aller dTsabal à Gualan, sur une distance de moins de 20 lieues, 
que sur la distance de Gualan à Guatemala, laquelle est triple de la première. 

L'ouverture du port de Santo-Thomas fait également disparaître cet incon- 
vénient. 

Les obstacles physiques entre Ysabal et Gualan restent sans indiience, 
puisque les marchandises doivent remonter la rivière Montagua, et que le 
transport par mules ou à dos d'Indiens ne comniencera plus qu'A Gualan, 
dans le» premiers temps de rétablissement de la roloiiie ; et probablement un 
peu plus tard à Zacapa, puis à Chimalapa; puis eatin à Santo-Aiif^ustino , à 
6 lieues plus en amont , quand les ameiior u ons de la rivière se. seront éten- 
dues successivement jusqu'à ces divers points. 

Nous pensons qu'admettant ces prémisses, on admettra facilement aussi 
que, si la partie licite des importations par Belise doit inévitablement suivre 
la route du port de Santo-Thomas, une autre partie des importations en con- 
trebande pourra s'y réunir et rentrer dans la voie léf^ale ; puisque les avanta- 
ges de cette contrebande se trouveront considérablement modifiés par ces 
établissements. 

D'après Texposé sommaire du commerce général de TAmérlque centrale , 
le chiffre total des importations et des exportations s^élève à Fr« 29,550,000 

Si Ton en dédoit la somme qui représente le mouvement 
des marchandises entrant ou sortant par la c^e du sud et 
par la frontière de terre , laquelle peut être évaluée ft £,700,000 

Il restera Fr. 23,850,000 

Cette dernière somme , nous la considérons comme devant exprimer la va- 
leur du commerce à faire Immédiatement par le port de Santo-Thomas. Il ne 
peut Y avoir à cet ^rd aucune e!«pèce de doute, puisque le gouvernement 
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de Guatemala a pris rengagement de déclarer ce port eenl entrepôt du com- 
merce de la c6(e du nord , en remplacement dTsabal (1). 

il est cependant on élément de prospérité du port de Saint-Thomas à 
évaluer* 

Cest raagmentatkm du commerce actuel , par la suppression d'une partie 
de la contrebande dont nous avons parlé* et que la position nouvelle faite à 
Belise rendra inutile, par des avantages d'une autre nature. 

Pour fixer le montant de la contrebande, nous n'avons, sur son importance^ 
d'autres données que celles à déduire du travail publié, en 1829, par M. Thomp- 
son, secrétaire de la commission commerciale anglaise, envoyée vers celte 
époque au Mexique, dans rAmérique centrale, etc. 

Il résulte d'un relevé produit aloi*s, qu'il y avait], entre Relire , la Jamaïque 
ei TAugleterre, un mouvement de marchandises estimé à la somme 
de Fr. 117,376,000 

Sur celte somme, les reintiorts de Belise avec TAmérique 
centrale absorbent une valeur de 23,850,000 

11 resterait donc . pour la contrebande, la valeur de Fr. 92,5S!6,000 
Ne connaissant pas tes détails qui ont servi à établir une semblable ap|Nré- 
ciation\ nons sommes portés à croire cette dernière somme exagérée, ou du 
moins nous ne pouvons penser que l'Amérique centrale} seule occasionne un 
si grand mouvement de commerce illicite; il faut bien alors qu'une partie 
ronsidérabie de ers marchandises pénètre dans le Mexique par le JKiicaloit 
et par la province (ie Ciùapa. 

Cependant, et pour resier dans des limites restreintes, nous supposerons 
que l'État de Guatemala et les provinces circonvoisines participent à ce mou- 



Ci) Retrait d'une lettre du minisire de l'intérieur de Guatemala à M. le colonel 

«Invité, pir H. iB priMent, â léponéie à la lettre qne ven lui avet écrite le 35 avril 
«daiiier,jevieMV«HisiDfoniier<pieteeontriteoii^ la coloiintioii du portdeSantou 

•Thomas , dont le corps léjjislalif discute en ce moment la ratification , doit être le principe de 
* grandes relaiiotis entre cet État et la Bel{;ique , relations qui, touten resserrant les nœuds d'une 
■étroite amitié entre \e» deux pays , doivent auMï augmenter le commeroe de chacun , etc. 
«Guatonala, l^'nallSIS. Leniniitre, 

< (Signé) Vtoaie.» 

Extrait d'une lettre du consul de Hambourg à Guatemala à M. ie colonel 

dePuydt. 

•H'aiirèt une conférence que j'ai eue avec le nouveau ministre , je puis vaut annoncer que 
•l'inientkm aunonvcmement Mt foqjmrs de faire de Sento-TlMmiaB le port de âepo^ de la 

•o6te du nord, en remplacement d'Ysabal. Le ministre , M. le marquis d'Aycinena, me chaire 
■de vous dire qu'il se dévouera entièrement à la réussite des projets de colonisation , etc. 

«Guatemala, 12 juin 184^. «(Signé) Klbf.» 
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vement pour nne somme égale à U valeor du commerce licite et régulier, 
c'est-à-dire pour la somme de Fr. 23,850,000 

î/avcnir des relations commerciales du port de Santo-Thomas, borné à la 
nature des affaires actuelles, à effectuer par Belise» icrait dans rcs divpr<;fs 
byfwitièscsmcepUble de s'élever à U somme de kr, 47,700,000 

Mais, au del^ de ce premier avenir mesuré sur le mouvement actuel du 
commerce entre l Afuénqut; ccniralc et l'Europe, il y a irn autre avenir, plus 
éIoi{]^né, et qui renferme en lui des développements à donner à toutes les 
braodiMde produits; plus, une extension de consommation réciproque. 

Llmportaace de cesaccroisiemenis peut déjà se présumer dès aajonrdliuf, 
rieo qu'eu se renfermant dans Pexamea de la consommation en Belgique des 
denrées coloniales que rAmérique centrale peut produire, c'est-i-dire le café, 
le cacao, le sucre, le tabac, le coton , les boisd*ébéni8terie et de teinture. La 
TUlflur de ces inportations se trouve indiquée dans les tableaux statistiques 
publiés tous les ans par le gooTenienent,el ces documents peuvent nous |^i- 
der dan noa calculs. 

Msis il se présente outurdleneot, et avant tout, une question. La Belgique, 
pour li eoMouNuationde ces denrées coloniales, est en grande partie tribu» 
taire de Tétrangcr ; si elle re^it des marcbandises coloniales par navires bei- 
ges , elle en reçoit aussi beaucoup par TAngleterre, la Hollande, V Allemagne, 
la France; et c'est de Java, du Brésil, de la Havane, des Éuts-Unis, qu^eilcs 
proviennent. Rompra-t-elle ces relations pour aller exploiter directement un 
marché unique? Nimis répondrons à cela que c'est rintérét du commerce qui 
eu décidera. Nous ne pouvons, d^une manière positive, absolue, prévoir en ce 
moment ce qui en adviendra; mais nous ne manquons cependant pas de don- 
nées pour baser des conjectures fort prob.ibles. 

Les produits de TAmérique cfrurale dont nous avons fait Ténumératioa 
ne sont pas, pour la qualité et le prix, au-dessous des produits analogues 
d'autres colonies. 

Le café du district de Santo-Thomas est supérieur à celui du Brésil; il est 
moins avariable , parce que la fève se sépare mieux de son alvéole. 

Le cacao, qui se cultive sur les bords de la Montagua et dans les gorges 
du ÎMico, approciîe beaucoup du cacao de Soconusco; v'cst dire qu'il est supé- 
rieur j la plupart des cacaos qu'on trouve aujourd hut dans le commerce. 

Le sucre est de première qualité. 

Le tabac vaut les meilleurs tabacs des Antilles, quand il est bien préparé; 

car c'est en cela seul que les habitants du pays restent au-dessous de leurs 
voisins. Mai&, comme ils n'en font pab commerce, f ieu, jubqu\ji prèbcul, uc leur 
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a set vi de stimulaot, pour les en^^ager à peifectioaner lear» procédés de fabri- 
catioQ. 

Le coton est abondant, et les étoffes qu'on en fabrique, quoique {grossières, 
permettent de juger des qualités de la matière première : elle ne le cède eo 
rien aux cotons de l Amérique du Nord. 

Dans cet état de choses, il peut être permis de fonder un {i^nmd espoir sur 
des élémeuts de coiimierce dont la réunion dans un terrain donné offre des 
avantages incontestables. Ce n'est pas dès les premières années qu'on verra 
toutes ces dispositions concourir à un but unique : le temps doit d*abord iot* 
truire chacun par des expériences à la portée de tous ; mais ce temps rigon- 
ftmm&Êt mbouaakt uoe foi$ écoulé, c'est à la Gompagnie à limiter lesrt- 
soluto. 

Pbar rexploitaifon agricoilc', les règlements généraai de la Compagnie ont 
posé les principes de rorganisatUm du travaH. 

Parles relations à onvriravec rAmériqne centrale, elle pose élément 
les liasea de Torganisatlon commerciale. 

Dans rétat adael des afbires de la Belgique avec les pays étrai^rs; les 
échanges ne peuvent pas s'établir régulièrement, et c*est cependant parles 
échanges qu^on peut espérer d'obtehir, dans les résultats du eoromerce géné- 
ral, la plus grande somme de bénéfice pour le pays. 

Aujourd'hui, le négociant en denrées coloniales , soit qu'il les tire directe- 
ment du pays de provenance, soit qu'il tes achète sur de grands marchés eu- 
ropéens, sacrifie toujours une portion quelconque du bénéfice absolu , en ex- 
posant de l'argent 011 vn «souscrivant à des hausses auxquelles on s*expo«c sur 
ces marchés. De son côté, le producteur beii^e n'obtient pas de ses exportations 
la totalité de leur valeur, surtout s'il les échange contre du numéraire; et ce- 
pendant c'est iinii]ucmenl de cette manière que le coinuierce peut se faire et se 
fera» aussi longtemps que le prod acteur et le nejîociant agiront isolément. ' 

Il est évident que, si le producu ur ou fabricant beige était en même temps 
marchand de café, de sucre ou autres denrées coloniales, il ferait , sur la four- 
niture des produits de son industrie, échangés contre ces denrées, deux béné- 
fices plus grands chacun que les bénéfices sépai és que font at:uourd'hui les 
individus qui se livrent i ces opérations. 

Or, ce qui est vrai pour des hommes d*une spédtlité déterminée devient 
bien plus vrai encore ai Ton suppose un seul industriel, négociant, pour tout un 
pays , lequel livrerait à Tétranger la totalité dea divers produits manu&ctu* 
riers du pays, en édiange de la totalité des denrées coloniales qn*oa y oon* 
aomme. Évidemment cet industriel négociant réaliserait la plua.grandesomtne 
de bénéfices qu*ll soit poaiiblede foire avec des quantités quelconques de mar- 
ebandises échaogéea» 

Gela établi, passons du simple au composé : ne peut-on pas dire que la to- 
talité des producteurs da pays s'entendant avec la totalité dea n^ociants da 
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haut commerce, de manière k fdire une association, cette personne collective 
serait dans la position la plus favorable pour livrer à la consommation de la 
Belgique les meilleures denrées coloniales, au meilleur marché désirdole, en 
même temps qu'elle livrerait à TÂmérique du centre les marchandises euro» 
péennes que celle-ci consomme. Or, c'est le but de la Compagnie de cdoni- 
aatloD. 

Ces Idées admises eomme'principes , pourquoi ne seraient-elles pas réalisa- 
Mes un jour? On dira: c'est an monopole, et le contraire de ce qui est pféva 
arriverait; c'est-à*dire qu'au lieu du bon marché, il en sortirait an renché- 
rissement. Mais cela n*est pas i craindre , car la concurrence, nVxistant plus 
dans le pays, existerait au dehors, et c'est là, on doit en convenir, la véritable 
concurrence utile pour les intérêts nationaux» Avec les avantages qn*offre ce 
système, on aurait bien plus de force pour lutter contre rétranger; c'est alors 
seulement qu'il y aurait espoir de voir plus tard notre industrie à la hauteur 
de beaucoup d'industries rivales. 

Cette question se rattache entiirement aux aperças que nous avons présen- 
tés. La solution que nous indiquons justifie les calculs d'accroissement de 
commerce avec TAmérique centrale, qu'on peut , en ce moment, fonder sur les 
données fournies par notre consommatiou. 

Nous avons dit que les éléments de ces appréciations se trouvaient dans les 
documents officiels du gouvernement; nous nous servirons, en conséquenee , 
des relevés de 1839. 

Les denrées coloniales consommées en Belgique , de la nature désignée plus 



haut, y sont évaluées comme suit : 

Cacao, Fr. 42,639 

Café, 23,630,271 

Indifyo, 2,420,769 

Sucres, 14,700.793 

Tabac, 6,649,736 

Colon, 7,632,709 

Bois, 1,166,019 



Total : Fr. 66,932,ii2C 



L'Amérique centrale re^tatgoord'hul, en marchandises anglaises, des étof- 
fes de coton , du drap , et des soieries , de la quincaillerie ; des faïences : elle 
reçoit de la France des objets de modes, des cristaux, de la gobeletterie ; 
rAllemagne lui fournit, outre diverses étoffes', de la verrerie , des joujoux, etc. 

La Belgique, en se plaçant, par l'organisation du commerce, au moyen de 
la Compagnie de colonisatioa, dans une position de ooncurrence favorable, 
pourra exporter un jour, â la même destination, coi^oîntement avec ces dif- 
férentes contrées, des marchandises semblables; elle fournira, de pliis, desden- 
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telles, des toiles, du fèr , et beaucoup d'autres produits que les relations entre 
les deux pays danoeront à oonnattic an habitants de Guatemala. 

Cette exportation , considérée comme échange , représenterait ahm une fa- 
leur égale â odle des déniées que le Guatemala est susceptible de limr à la 
Bdsiqne. 

Récapitulant ces diverses données, on troave que le commerce général i 
résulter des relations qui naîtront des établissements de SantihThomas peut 
s'évaluer comme ci-après : 
Mouvement du commerce licite actuel : Wr, 23,850,000 

Mouvement résultant de la^suppression de la fraude : 23,850,000 
Mouvementà venir; " 111 865,000 

Total: l>. 169,665,000 



BU GOIHXPCRS ]>B MARIEE BiXGE. 

La réalisation des projets de la Compagnie belj^e de colonisation, dans le 
district deSanto-Thcmias , amènera le déscloppt ment de la marine marchande 
du pays, et oécessairement aussi ragrdudisseiiitnt de la marine militaire , 
destinée à pro léger le commerce, à faire cuniinitre partout, au moyen d*un 
signe visible de puissance, Texistence de la nation beige. 

Si 5 comme on ne peut le méronnyître, l'importance de notre marine va 
augmenter par la colonisation, ne duit-il pas paraître rationnel de voir celle 
marine, dans sou état aciuel, concourir au succès d'une entreprise dont elle 
recueillera un des premiers fruits, par le lustre qui va rejaillir sur elle.? Le 
gouvernement avait sans doute entrevu d^ cet avenir, lorsqu'il a expédié la 
soêletle la iÀndse-MoHe au port de Santo-Thomas , avec la commission d'ex- 
ploration, vers la fin de 184k Ce premier service rendu par la marine, cet 
appui de TÊtat accordé a une entreprisé dont le caractère a été pour le moins 
aussi bien apprécié àTétranger qu'en Belgique même, n*a pas laissé que de 
contribuer puissamment à attirer les r^rds du gouvernement de Guatemala 
Sur une nation qu*il considère aiyourd'bui comme aussi pro|Mre à remplir ses 
vues pour une alliance commerciale, que telle autre, donc i*amitié pourrait 
devenir pour lui une cbarge pesante. 

Ce résultat est encourageant ; nous conseillerons, en conséquence, à la Coni' ' 
p3gnie de continuer à solliciter le secours de la marine, d'abord par la Louise- 
Marie, qui accompagnerait les premières expédiiions, et puis aussi, par Paf- 
ft*étement d'un navire de commerce , à bord duquel on mcttrail un équipage 
composé en partie de marins de i Kiat. Les circonstances amèneraient d'elles- 
iiiémi's alors la nécessité d acquérir un ou deux navires du port de 3 à 
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100 tonoMiiK, qui, aYeeun demUnuemnit, seraient à la fois comnerçaiits 
et militaires. 

Ifousn^avoDspasI'opinioa qD*aiiGttiie puissiiace étrangère plisse ouverte* 
méat vnuloir mettre obstacle aui établissements colonisai de Saoto-Thomas, 

mais certains faits, qni se sont passés pendant la négociation de la concession 
de ce district, nousont trop convaincusde la jalousie de quelques voisins de TA- 
mérique du Nord , pour qu'il ne nous paraisse pas utile, convenable, peut -être 
indispensable, de démontrer, par la protection ouvertement manifestée de 
notre gouvernement, quMi avoue nos projets et les regarde comme avantageux 
à ses intérêts , et conformes à sa politique. 

Ces considérations méritent une sérieuse attention de la part de la Compagnie. 

Belise n'est pa?i une colonie anglaise, c'est tout simplement un établisse- 
ment particulier assis sur un territoire temporairement concédé. Cependant, 
chaque fois qup Belise a eu besoin de l'appui ostensible de rAiii;ietcrre, ia 
Station navale des Antilles lui n |)rêré sfm secours. La Belgique ne peut faire 
iToins dans des circonstaucesde même nature. 



DE QUELQUES ARTICLES DU CONTRAT 
POUR SANTO-THOMAS. 

I 

Avant de terminer oeteiposé , nous devons présenter nw dcraièfn étmt- 
vation, qui est relative à quelques eondkionsdd contrat d^aeqnlsltlott da dit- 
Iriet de Santo-'fbomas. 

L*iartiele 6 du contrat stipule que les populations nouvdiea qui viendront 
occuper le territoire concédé doivent, par te h\i même de la prise de posses- 
sion, renoncer à leur qualité d'étranger, et devenir dans tonte Tétendoed» 
mot, indigtocs de Tétat de Gnatemala. 

An premier aspect, celte disposition nous avait paru présenter quelques In- 
convénients, comme étant de nature a blesser la susceptibilité des eolons : 
mais, en y-réfléchlwaot davantage , nous avons fini par ne pas 7 attacher plan 
d'importance qa*elle ne mérite. 

D'abord, la disposition eiiste dans la charte de la Vera-Paz; elfe était éga- 
lement introduite dans Tacte de concession provisoire du district de Saoto- 
Tbomas à une compagnie anglaise, et cependant celle-ci ne s'en était nulle^ 
ment préoccupée. 

De deux choses Tune: ou les émigrani s se rendent dans rAmârIque cen- 
trale pour s*y établir à demeure avec leur fomille, et s*y créer nne eiistenee; 
on il» s*y rendent avec des pensées de retour. Dans le premier cas , qaimporfe 
la renonciation à leur qualité primitive? la patrie est là où Ton forme nnéta* 
hlissemeni prospère et durable ; dans le second cas, la naturalité obtenae roo- 
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roentanémenl rar la terre d Amérique se perd du moment qu*oa rentre en 
Belgique, par une simple décluratioii devant une autorité compétente. 

Pour rendre cette faculté phis sensible, etafto d*écarter I cet é{^rd toute 
espèce de doute , nous avons , en conséquence , et oomme correctif de la dis* 
position de Tarticle 5 « fait insérer dans le même contrat , à Tarticle 27 , une 
antre disposition ainsi conçue : Les nouvelles populations seront libres de 
vendre leur propriété et de retourner en Europe ou de se rendre dan$ 
tout autre pays. 

Nous savons que crtfe déclaration de rarticle 57 est inutiîp, et que cela est 
du droit coniiiuin ; mais nous n'avons pas voulu que Ton pût interpréter trop 
défavorablenu-nt le sens de l'articlr à, vn le pn'Sfnfnnt comme trop absolu. 

D'un autre côté, cette aaluralisatioo des colons offre un antj;^e qu il faut 
savoir envîsaj^er sans prévention, prospérité des étal lis e nents ;\ former à 
Santo-Thofiias sera singulièrement favorisée par s facilités de tous [genres, à 
obtenir du frouvernement ; et ces f icilités, il les ceordera plus étendues et plus 
complètes à des populations coiisidén es comme indij^ènes qu'<^ des étrangers. 

Cette opinion se trouve corroburée j>dr la dis[>ositiori de rarlicle G du même 
contrat , qui accorde aux colons des droits civils et potitiqoes dès l'iastaac de 
leur arrivée sur le territoire de la république. 

Pour celui qui connaît l'or {çanisaf ion du pay.s et son esprit public, Tinfluence 
de cette grande naturalisai ion ne peut èlre douteuse. Une agglomération (fc 
5à 6,0(M) Européens seulement, dans le district de Santo-Thomas , sera, pour 
rÉtat de Guatemala , an foyer de lumières , dont le gouvernement de ce pays 
est loin de redoatcr les effets. 

On a dépeint le (j^avemement de Gnatemafa comme extrêmement fiaible et 
déflant envers les étrangers. Ceux qui ont parlé de la sorte ne connaissent pas 
le pays, n'y ont pas pénétré, et ne se sont pas trouvés en pasItiDn de joifer la 
tnarehe de son gonvemement, ni les hommeo qni prennent part aux affiairoa 
publiques. Il y a imprudence , témérité blâmable , à parler d*one nuinière aussi 
basardée, lorsqu^il s'agit d*éclaîrer la politique de son paya; noas avons baie 
de rectifier ces opinions. 

Si la terre de TAmérique centrale est viei^, le gonvemeiieot, de son côté « 
est jeune ; mais il a linstinct de l'aventr auquel le pays peut prétendre. H mar- 
che avec lenteur^ et, pour ainsi dire , à tâtons. A la conscience de sm inexpé- 
rience, il joint le désir sincère de s*appayer des exemples et dea conseils dont 
le but ou Teffet tendrait au bien-être des populations, à la prospérité de l'È- 
tat. Il y a loin de iâ â la feiblesse, c*est au contraire la roule qui mène à la 
Ibroe. 

Le gouvernement de Guatemala a compris Tutilité de relations de co nmerce 
avec l'Europe, dont il veut ae rapprocher : mais la politique de tous les Êtata 
de rEurope ne lui inspire pas la mè.iie confiance ; il en est , il faut le dire , dont 
les vues, â tort on à raison, lui inspirent , au contraire , de la défiance , et quui» 
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que ce sentiment soit répandu dans tous les cœurs centro-américains , la dé- 
marche de ]a Belgique, venant apporter à Guatemala des paroles d amitié et 
d'alliance, a été appréciée et accueillie comme un premier pas vers un contact 
généralement désiré. 

11 est facile de comprendre « d'après cela, Tespccc de ^ympathi^ qui a porte 
les négociateurs du traité pour SaDto-T bornas à établir, par Tarticle 6, un 
lien entre les deux populallons. Loin de te mettre en garde contre les Belges 
appelés à venir exploiter cette terres ils les admettent immédiatement à pren- 
dre part am intérêts politiques et adminittratift dn pays. 11 y a égalemeat 
Inin de là à cette défiance instiDctiTe qn^oii suppose exbler chez ces mêmes 
iKNnmes. 

Le pavillon bel^^e ne flottera pas sur les établissements de Santo-TImmas ; 
mais Tesprit belge y vivra, pour nourrir cette sympathie destinée à confondre 
deux peuples dans un même int^t général, pour opérer une fusion matérielle 
et morale sans conquête et sans armée. L*un répandra sur Vautre cette force 
civilisatrice qui abonde en Europe , et recevra, en retour , les produits de cette 
luxuriante végétatioii , de cette puissance agricole d'une terre privlt^ée. Poisse 
cette union devenir asses intime, pour qu^on en vienne un jour à se demander 
si les Belges de Santo-Thomas sont Gentro*Américaios , ou si les Gentro-Amd- 
ricains de Guatemala sont Belges. 



COMGIiCSION. 

ffoos terminerons ici ces considérations sur TAmérique centrale. Nous an 
rions voulu les étendre davantage, mais le temps et les circonstances nous im- 
posent Tobligation de les réduire aux proportions d*un rapide exposé. • 
En résumé : 

L'Amérique centrale est un pays qui , par sa position géographique et la na- 
ture de son sol, renferme les éléments d'une grande prospérité agricole , in- 
dustrielle et commerci^ile^il n'y manque que TappUcatioa d'une ioroe maté- 
rielle sagement mesurée. 

La température est chaude, mais te pays est salubre. Fnropppns peuvent 
facilenïpiit s'y acclimater, y bien vivre, et y conserver leur activité. 

L'Améi Kpic centrale, sous le rapport potiii qur, nVst pas dans une position 
de régime fixe et définitif; mais son infanfemcnt [)olitiqu(' ucst pas de nature 
à inspirer la moindre inquiétude. On man jue , en Europe , de données exactes 
sur le caractère des affaires publiques de ce pays: les faits qui s y passent n'ont 
aucune analogie avec ce qui se passe sur i'anrien coutinefit: de là vien! (|ue les 
mots dont on se sert putir faire cunnaiire le^ événements expriment des non* 
sens. 
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' Sous le rapport af^ricole, l'Amérique centrale présente des ressources 0<Hn- 
breuses pour notirrir et entretenir une graode population. 

Sous le rappui t industriel, les ressources ne 9ont pas moins remarquables, 
puisqu'elle produit avec abondance et facilité la matière première de beaucoup 
de fabrications inaportantes. 

Aa point de vue commercial , l'Amérique centrale se trouve dans des con- 
ditions spéciales par sa position entre les deux Amériques du Nord et du Midi , 
et par le rapprodiemeot des côtes des deux océans. Celte positiou , (^ue ren- 
dent plus flivorable encore les moyens naturels de oommonicatîoits inlArieiires , 
peut devenir ia souree d*un grand commerce, comme elle peut continner I 
rester sans influence, selon que Ton fiera pins ou moins de travaux poar en ti- 
rer parti. 

EnfiD , rAmériqoecentrale , par la combinaison des ressomm agricoles avec 
les moyens industriels, c^est-à-îdire par la colonisation, peut devenir un grand 
marché de consommation et de production, pour l'avantage commun des Bel- 
ges et des Geniro-Américaina. 

Le colonel R. db Pvnn'. 



2* partie. 
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GUERRES CIVILES 

DB 

L'AMÉRIQUE CENTRALE. 



L'incohtT< ncp des assertions des différents organes de la presse bel{;e, con- 
cernant les jjiierres civiles de rAmérique centrale , nrohlij^e à consi};ner ici 
quelques détails extraits de plusieurs pubiicaliuos ofâcielleS|i je dirai lesévé- 
acmcQis en peu de inots. 

11 y a eu trois époqiit s de guerre civile daos rÂœérique centrale depuis sa 
séparation d'avec TEsp^gne. 

La première époque prend naissance à la réunion de TÉtat de Guatemala avec 
)e Mexique au commencement de 1822. Elle 6e teruiiue vers le milieu de 1823; 
sa durée est de dix-tiuit mois environ. 

La seconde époque commence après l'établissement de la république fédé- 
rale eu 1824, elle finit en 1826. 

La truisièniu époque date des efforts faits par quelques Étals, [xjnr amener 
la dissolution de la fédération, c'est-à-dire vers la fin de 1837, jusqu eu 1839. 
Cest ce qu'on appelle dans le pays la guerre de Morassan et de Carrera. 

Depuis mars 1839, le pays est en repos, et tout semble présager que ce re- 
pos se protongera indéftiitiiieiit» parce que la cause primitive des dtesensioiB 
politiques n*existe plus. 

Vaocienne eapluioerie générale de Guatemala, formée depuis trois siècles, 
se composait de provinces qui, originalremeni, avaient été des Etats indépen- 
dants^ habités par des peuples différents de mœurs, de caractère et de langaf^e. 
Bs furent réunis sous la domination , ou plutôt comprimés sous le joug espa- 
gnol. II y avait unité, mais l*unité d'^asservissement. 

Quand vint è surgir la première pensée dHndépendance an commencement 
du siècle présent, on vit poindre en même temps le premier germe des dissen- 
sions qui ont depuis déchiré le pays. 

Ce n'était pas comme Gentro-Américains voulant se soustraire au jong espa- 
gnol, que le désir de liberté se 6t jour; mais comme haliitarits du flonduras, 
de Sai^alvador, de*Costa-Rica, de Guatemala ou de Chiapa. L'ancien senti- 
ment national, propre à chacun de ces peuples, se réveilla chez eux. S'ils uni» 
rent leurs eifbrts alors, c'est qu'il fallait combattre et chasser l'ennemi com- 
mun : une fois cette tâche accomplie, les ferments de discorde éclatèrent. Ainsi, 
quoiqu'il y eftt unanimité de désirs et de vœ»i [loor l'indépendance, il n'y 
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avait pas uniformité, fusion d'intérêts; et c*est là la cause fécoodaale de^toutes 
les (guerres intestines de ce p.iys. 

Mon intention n'est pas de faire Thistoire de ces (^ui rrrs. mais d'en indiquer 
seulement le caratlère, afin de mettre le public en élat de juger, d'après leur 
principe originel, s'il y a, ou non, possibflité de les voir se renouveler. 11 suffira 
pour cela d'en esquisser rapidement les principaux événements. 

PreiMière é|MK|ue* — Cîuerre occaslomiée par 1» rëimioM 

mu niexlqiie* 

Il y a presque tonjoars , dans les révolutions du genre de celle descoUmiea 
espagnoles, deux puissancea motrices, dont les efforts se réunissent un moment» 
tout en tendant à des buts séparés. 

La première , e*est Tambition de quelques bommes qui veulent se créer des 
positions personnelles. 

La seconde, c'est Tintérèt et le désir de la masse du peuple, stimulés par 
les événements. 

La fiorce des choses produit le plus souvent cet effet , que ta première de ces 
puissances diri^ la seconde, dont le but est alors plus ou moins manqué, ce 

qui fait naître une cause permanente d'opposition. 

Quand les Espagnols furent chassés du continent américain, il fallut songer 
à réédifier après avoir démoli. Alors s'éleva la question de la réunion au Mexi- 
que. CTest ici que Fambition personnelle d'un petit nombre d'hommes dans 
les différents Etats, et prinripalement à Guatemala, amena on résultat contraire 
au vœu du plus grand nombre. 

Cetip réunion, obtenue par surprise, consommée malgré l'opposition de 
quelques provinces, fit éclater celte prerTiière [guerre civile qui, sans avoir eu 
un foyer unique', .'>aus avoir aajuis àauLuiir t pD iiip un développement bien 
sérieux, s'est cependant prolongée, par i cttct iiièmc du principe originel dont 
j'ai parlé, jusqu'après la durée éphémère de rempire d'Iturbide. Étouffée au- 
* jourd'hui sur un point, elle renaissait le lendemain sur un autre. Les différentes 
phases de cette guerre n'ont jamais eu de liaison, parce qu'elles prenaient leur 
source dans désintérêts divers de plusieurs provinces, tendant à une disloca- 
tion. Sembliible^ a ces luctiidies mal éttinls, auxquels tout aliment na pas été 
enlevé, ou voyait de loin en loin, au moindre souffle des intérêts provinciaux 
froissés, l'incendie reparaître, grandir, pour s'apaiser de nouveau, et se rallu- 
mer ensuite plus tard sur un autre point. 

Le peu de gravité des ftits particuliers de ces guerres a contribué à les pro- 
longer. On croyait trop généralement que le conflit cesserait de lui-même ftiuto 
de mofeos matériels pour Tentretenir : on ne jugeait pas nécessaire de fiiire 
oc grands efforts pour en amener la fin. 

Si te gouvernement central avait eu plus de force, d Torganisalion militaire 
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avait été mieui entendue, et l'année mieiit dirigée , peat*ttre serait-on par* 
wtÊÈia à étouffier les germes mêmes de ces dissensions et à consolider Tunion en* 
tre toutes les profinces : mais ces moyens ayant manqué au pouvoir supérieur» 
la diseoloïkm de la ftdératîon a dft être la suite inéYitable d*un gouvernement 
trop faible. 

San-Salvador est la première ville où ropposilion devint flagrante* Les parti- 
«ans de Tindépendance s'armèrent : on numnaa un chef de troupes qui fut en 
BDème tempe chef d'un gouvernement séparé. 

Le chef de l'État de Guatemala, don Gavino Gainza, voulant étouffer cette îa- 
surrection à sa naissance, donna ordre au colonel Abos Fadilia de marcher con- 
tre San-Salvador avec la {garnison de Sonsonate; une rencontre entre les trou- 
pes des deux p^jrtis etit lieu h U /iaciendad'Espinal,iiQiiioiïi de Smià-Aunà, 
où Padilla fut mis en déroute. 

Ce combat. !e premier où le sanj; rrntro-amcTicain fut versé parlesCentro- 
Américains eux-mêmes, est peu importatii, mais U eotraioa une série d événe- 
ments dont le pays eut longtemps à souffrir. 

«Este comt)aie(dit Marurc, dans son Histoire des révolutions) fue el pri- 
«mer que se dio entra tropas de Guatemala y San-Salvador : insignificante y de 
«ningun importancia por si mismo,pero muy reiiiarcable en nostra lustoria, 
«porque enel campo del Espinal quedo sembrada la semilla de la (juerra civil.» 

Une nouvelle colonne de troupes de Guatemala, commandée par le colonel 
Arzu, attaqua San-Salvador le 3 juin 1822 ; elle fut également mise dans une 
déroute complète. Cependant cette affure n'occasionna pas une grande perte, 
malgré la durée de Tattaque et Topiniàtreté de la défense, ainsi qu'on le volt 
par les aonales dn temps. 

Despues de nueve haras de un aiague nuijr Men sosienido, y en que 
(a petdida por unay otra parte fue de muy poca consideradon, Jrzu 
tauo que emprender su reUrada, etc. 

Aprtela définie d'Arzu, Tempereurlturbide envoya le général Fillsola avec 
une division mexicaine pour apaiser tous les troubles : plusieurs escarmouches 
s'ensuivirent; la principale est celle du 14 janvier 1823, en gae salio graves 
mente herido et coronel nn^Usano Êiiranda,y perecieron de veinte a 
treinia salvadorenos, 

Ëafin , le 7 février, Filisola livra combat aox habitants de San-Salvador sous 
les murs de leur ville, où il entra deux jours après. Une capitulation compléta 
la soumission des insurgés le 21 du même mois. 

Ce premier acte de la guerre a duré un an; il ne fut pas le seul occasionné par 
te décret de réunion au Mexique. 

Vers le inôme temps, des contestations s^élevèrent dans l'état de IN icara,;iia 
entre les villes de Léon et de Grenade, par suite de la nouvelle division du ter- 
ritoire, qui mettait les intérêts de ces deux villes en opposiiion. 

Deç baudet de parti;iau8,dc 1,000 hommes cuviroa cUacuue, se luireut eu 
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caiBiM^ne : après me lotte iDdgiiIflftiite, les Léoniens, repoussés parles d i éa» ' 
diens, se retirèreotCeC éféoemem se (Uma le ISKf rier MIS, et n*e«t pas é*M^ 
très suites. 

Une autre scène de ce genre se passait vers le niHIcu de 1838 datts rdMC de 
CSoftia-Rica, sous les mêmes influences d'opposition, et toiiiours dane le M 
d*ttne séparation d'intérêts entre les provinces. 

San^ose, capitale de l*Etat, tenait pour IMndépendaiiee aMue, Carêagê 
pour l'empereur. Le 5 avril, il y eut entre les babitants de ees villes un combat 
assez sérieui dans laplainedes Lagunes; les Indépendants furent vainqueurs. 

Ces événements auraient pu devenir plus gra ve9, mais l'uniiMi avee le Meiique 
ayant été rompue, la guerre civile qu'elle avait enfantée cessa partout. 

Les États de l'Amérique centrale, constitués en république, ne parvinrent pas 
cependant à jouir inirnédialemcnt d'un repos complet. I.es raisons qm avaient 
porlé plusieurs provinces à repousser la doininalion mexicaine cessaient à ia 
vérité: avecla séparation, rllfîne devaicrit [iltis exercer d'influence; mms les 
sentiments de nafionaliié, p;irlicnliers à chaque État de la fédération, avaient 
poussé de nouveaux germes deptiis leur affranchissement de TEspagne. Ce que 
chacun désirait avant tout, c'était de redevenir soi-même. 

Il résulta de ces disf)ositions un mécontentement sourd dans plosieurs pro- 
vinces, qui devait un peu plus tôt ou un peu plus tard se manifester d une ma- 
nière éclatante. 

Ce mécontentement fut mis h [^roùt par les parlisan^ de TEspa^jne, en petit 
nombre à la vérité, mais exilant dans quelques localités, où ils cherchaient à 
se faire des adhérents. 

Ainsi, par exemple, pendant que ie congrès fédéral s^occupait de poser les 
bases de la constitution, une sédition militaire éclata è Guaiemali le 14 eepten* 
bre 18S5, deuxième anniversaire de la déclaration dlndépeodaëee : alla était 
dirigée par le général Ariza, lu nom de la couronne d*ISspagne. 

Un pareil attentat excita une indignation générale: cliaettflnuMiaaes nnitNb, 
fondés ou non, de méceotentemeot particulier, et de toutes pnts on se dispo- 
sait à voler au secours de la capitale, lorsqu'on apprit «fue la sédition avilC élé 
étouffiée sans grande effusion de sang , et les fauteurs du désordre punis. 

En 18â6, un réfugié colombien, le colood Zamora, tenta, è son tour, d*apé* 
rer un soulèvement ayant le même but, dans llttat de Oo6ta-Riea$ 11 fÉt arrtté 
et immédiatemeot Ibsillé. 

A ces deux faits, d\in caractère à part, H ftint ajouter le reDonveileiiieBt des 
troubles de Léon et de Grenade, oû des partis organisés militairement, les uns 
en faveur d'une séparation des Btats, les antres en bveur de la fiédMiui, ane- 
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lièrent quelques conflits de peu d'importance. Le général Arzu, à la tète de 
600 hommes du Salvador, pacifia enfin cette province , quelques mois après le 
commencement des dissensions dont elle avait été le théâtre. 

Comme dérnfer fiift de cette période , ndûs devotts ibefttkMIDeir U$ débits 
entre le firëMdènt de la républiqôe et le<^f de Kut dé éuatemala. 

Ces débats prouvent, par les causes <}ui le$ oat produila et tes drcorâtanises 
qui les ont accompagnés , que le gouvernement central était plutôt eonsfdért 
comme un obstacle àu bien do pays que ooinnlennesoiine d*avantageè. Ils du- 
rèreût pthi d'un an, et, de même que toutes lés contestations de ce genre, océâ- 
siodèrent deS contfits sanglants. Deui combats, «itré les troupes fiSdérales et 
les ti^lipes de l*fttat de Guatemala, fbrent livrés dans le coûtant dé i8S6. 

Dans Tun, les troupes de Guatemala, sous les ordres de Piersôn, liedtenant* 
eolottel français, défirent leurs adversaires à Satcaza, prèsdèQue.saltenangô, 
aviic une perte dé 40 Hommes tant tués que blessés (pon perdida de nuis de 
cttarenta homhres entre heridos y muer^os). 

Dâns l'autre, Plerson fut surprix; par urle embuscade dans line mai'cbe forcée 
sur Malacatan; sa troupe ayant été entièrement dispersée, il dut luî-mème 
prendre la fuite, ce qui mit fin au conflit Dans cette affaire il y eiit 12 morts 
et 5 blessés. 

Doce muertosy cinco heridos qaedaron en el sîth delataque sin que 
el vencedon hubiera tenido la mas pequena perdida. 

Toutes les séditions étant apaisées, et le pouvoir du président de la réf>ubli- 
que rafFernli, oïl célébra, lé 16 novembre^ à Guatemala, dans une fôté publique, 
le trioaiphe de la fédération. 

XroiAièiiae éipeqiae* — SlaHMlutiM de 1» fédéraiima. 

t>îx àhnées s'écoulèrent, sinon dans une paix profonde, au moins saus desor- 
dres et sans guerre civile. Il semblait que tous les partis s^étaient entendus pour 
laisser ail temps et I reipérience le soin de justifier oïl coadamnei* leurs pria- 
cipës fespectin. L'onioii des fitats étant consommée, on voulait en attendre 
quelques résuttats, avant de juger son bien on son mal. CTétalt on essai qal de- 
vait décider définitivement la qiiestitin. 

Dans cet intervalle, beaucoup de fautes forent eominises jiar iè gouvernè- 
ittfedt ëébtral. Les meiiufès d*iftlérêt général^ oâles dont ié r&niltat ne pouvait 
être imâiédiateîlifint ét directement Spprédé ^r aucun État en particulier, 
biéfa qd'cllés éitigèàésent le ôônooiirs des sacrifiées de tous, venaient â tout 
instant renouveler le mécontentement mal éteint des provinces; ét le gouver- 
nement fédéral , au lieu de médager les susceptibilités, ne faisait que les t^es- 
âer de plus en |)lus. Chaque acte de cette espèce était pour ainsi direenregis> 
tré, et leur accumulation devait un ym- ou Tautre faire explosion. 

L'eipériéQce gooTemementale se faisait^ et tous les Jours «m acquérait k 
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conviction qu'elle devait conduire à une nouvelle révolution. Si rAmériqiie 
centrale avait été plus avancée dans !a pratique des mouvements et variations 
politiques, elle aurait pu opérer les rétbrmes dont la néressiié .sp liémontrait à 
chaque instant, sans buuleversement et sans effusion de sang. Mais avec les 
éléments qui conipusent s i population , cela était impossible. Le moment n'est 
pas venu où un accord parfait puisse diriger les affaires, où une fédération soit 
praticable. 

Cependant le gouvernement fédéral, sans cesse en conflit avec les j^ouver- 
nements particuliers de chaque État, devenait un onsucle à I harmonie. S'il 
avait continué à exister quelques années de plus, il aurait eu pour résultat de 
mettre les armes à la main à tout le monde. Il follait donc qu'il succombât de- 
vant la force deBcireoiutaDces et natérét du plus grand nombre. Gela n*a pu 
avoir lien malheureusement qu'après une lutte plus ou moins vive et prolongé 

Dès 1827, le président de la république, rencontrant de plus en plus des 
entraves à Teiéeutlon de telle ou telle mesure souvent impolitique , dont les 
gOBvememcnts particuliers de chaque £iat ne comprenaient pas l'utilité, réso- 
lut de ks convaincre par la force , et dirigea des troupes tantôt sur on point , 
tantôt sur un autre. 11 n*y avait pas de combats , mais de Toppression et quel- 
ques résistances partielles, coosidérées comme rébellion à Tautorité. 

Les gouvernements particuliers, à. leur tour, se mirent en mesure d^<^poaer 
la force é'i la force, et Guatemala donna Texemple. 

Raphaël Carrera, jeune officier plein d'ardeur et de patriotisme, qui s^était 
distingué dans quelques-unes de ces résistances partieUeS) fut mis à la tète des 
troupes de l'état de Guatemala ; la fyuerre avec Morassan, président de la répu« 
blique fédérale, devint son affaire personnelle : de là, la dénomination de guerre 
de Morassan et de Carrera. 

Les chambres de plusieurs Kf;its se réunirent et déclarèrent la nécessité de 
dissoudre la fédération; la résislance dès ce moment devint k'j;ale. L'inâuence 
de quelques hommes ralentir cependant Télan, et retarda l'événement qui de- 
vait arriver; ce n'ét.iit puisqu'une question de temps. Mais dans l'intervalle, 
les partis armés s'étaient de nouveau mis en campagne; le sang recommença à 
couler. 

Carrera et Moraââan , tour à tour vainqueurs et vaincus, tinrent la solution 
en suspens pendant plus d'une année. 

Il y eut un combat assez sérieux à X Antigua, un autre à AinatiUaa , de 
chaque côté les pertes s'élevèrent de 15 à 20 hommes tant tués que blessés. 

Enfin une dernière afbire, celle dn 19 mars 1839 , dédda tout. Morassan , 
vaincu, se retira en pays étranger, et la dissolution de la fédération, déjà pro- 
noncée par un congrès réuni à cet effet, fut consommée. 

Dans ce dernier comt»at, le plus sanglant de toutes les guerres, Carrera 
commandait une armée d'environ 1500 hommes, et Morassan au plus 800 
hommes. L*aflàire dura deux heures, sous les murs mêmes de Guatemala. 
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Soixante hommes restèrent sur te diamp de bataille, et les troupci «ie Garreni 
entrèrent dans la capitale. 
Vom quelles furent les guerres eivUes de TAmérique centrale* 



Si Ton additionne les années pendant lesquelles les dissensions politiques de 
TAmérique cenfral** ont mis, de temps à autre, les armes à la maui aux parti- 
sans des diHerenis systèmes de fjouveruemcnt, on iruuve uae durée tolale de 
sii années, dont quatre depuis 1822iusqu'ù la fin de 1826, et deux de 1837 à 
1839. ^Iaiï> si l'on suit avec un peu d'aitentiou la marche des événements mili- 
taires, on est surpris de la courte durée de chacun d'eux et du peu d'importauce 
de forces employées de part et d'autre. 

L'armée la plus con.sidérable qui ait tenu la campagne dans cet intervalle 
esl celle du général Filisola. Quand elle est entrée à Guatemala le 12iuiQ 1822 , 
elle se composait d'un peu plus de 600 bommes. Ce nombre tat porté i 
3,000 hommes pendant les op^ations contre San-Salvador, par ra4iooe(ioB des 
troupes de Sonsooace et d'autres détachements. Les forées de Sau-Salvador 
n*ont jamais dépassé 1S0O hommes* 

Dans la guerre du Nicar^a , les partis qui ont tenu la campagne pendant 
quelque temps s*élevaient en maximum à 1,000 hommes. 

Arixa» Arai et Pierson n^oot jamais commandé de détachements de plus de 
M hommes chacun. 

Les armées sous les ordres de Morassan et Carrera sont également restéea 
toujours au-dessous de 1500 bommes. 

Ces bandes, mal équipées, mal armées, manquant souvent de munitions, 
ne pouvaient se faire grand mal : aussi les affaires les plus sanglantes n'ont* 
dies pas eu un résultat qui dépassât GO hommes tant tués que blessés. 

Aujourd'hui encore, si TÉtat de Guatemala était obligé de mettre de grandes 
forces sur pied, il ne pourrait pas porter son armée à plus de 2,500 à 
3,000 hommes, parce que la république ne possède que 3,000 fusils, dont un 
tiers seulement peut être considéré comme en état de servir. 

Dans aucune des rencontres eti campagne il n'y a eu d';?rtillerie employée, 
le peu de pitres qui existent dans le pays n'étant pas mitlnlf s. Ce n'est que 
dans les défenses de villes telles que San-Salvadar ou Gi i-uade qu on a pu se 
servir d'artillerie. On cite, comme une chose remarquable dans l'attaque de 
Sau Salvador par Arzu, l etfel d une couleuvrine placée dans la rue princi- 
pale, et qui arrêta pendant plusîeures heures les eftos des assaillants. 

Considérant les guerres de rAmérique centrale dans leurs résultats immé- 
diats, on ne peut s'empêcher d'être iiappé de Texagéraiion avt c laiiuelle on 
a calculé les désastres qu'elles ont pu occnsionuer. II n'a peul-(Hre pas péri 
600 hommes dans" les difféienles reiicoiures qui oui eu lieu , et cependant 
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besnedOp de pemones se figurent qu'elles ont dû être une cause de défiopu- 

lation , parce qu'elles jugent ces événements avec des préjugés européens, et 
qnmn mots armées, baieUUes, siège, se rattacbent des idées fort loin de 

la réalité. 

Considéivuir les mêmes {guerres sous le rapport des causes qui ont pro- 
duites, on peut dire avec quelque probabilité qu'elles ne se i enuuveiieront 
plus. I,es États, aujourd'hui, restent entièrement indépendants les uns des 
autres : ils n'ont pas fie motifs de rivalité. Si jamais il vient à naître entre eux 
un intérêt commun, loin que cela [niisse nuire à la bonne harmonie , ce sera, 
il faut l'espérer, le moyen le plus propre à amener une fusion pour le momeot 
inutile et impossible. 



m LA DfiRmËKE EXPÉDITION BB MORASftAil. 

AVttIt à^ea finit* sor cet objet , nous avons quelques mots à dire sur ta det*- 
nîèlw ekpUition de Morassan , et , comme Ici nods sommes en désaccord avec 
une assertion de M. rKint h laquelle on psntt âToi^ attribué un sens qn'dte 
n'a pas, nous édahrcf roiis la question par Texposé des fiiits. 

Lorsque les tinq républiquesde rAinértque centrale se décidtrént^ èn ifâSi 
à rompre Jeur pacte d*union, le général Morassan, président de la ftdératiOD^ 
essaya de s'opposer au décret de dissolution. U se croyait sftr de Tappni et du 
coneottr^ de Tarniée, dont H était le ehéf, mais 11 se trompa; ses partisans, en 
trop petit nombre, oe parent le soutenir , et tt fbt etilé. 

Atoélit depnis trois ans, le général Moraisan a reparu sor le territoirè de 
TÂmérique centrale : U a débarqué près de Léon , fitat de Nicaragna, dans les 
derniers jours de jAlivier N*ayant trouvé dans cette province aucune 
sympathie pour sa cause , il à'est retiré après huit ou dix jours de vaines ten- 
tatives. Le 17 féVriér suivant, Il a débarqué au port de VUnion, État de San- 
Salvador, accompagné de 60 ofBciers colombiens et péruviens, parmi lesqttéb 
se trouvait le colonel Saget, aucien militaire firançais. 

Deux jours après son débarquement, le général Morassan se porta sur iGn- 
sonate, à 60 lieues de Guatemala et à 3 lieues du port où il avait donné rendez- 
vous à quelques personnes avec lesquelles il devait s'entendre pour orf;nni<;rr 
l'Insurrection. Là , des débats s'élevèrent sur la question de«? officiers étrangers 
formant l'entourafîe de Mora''fi^n , et dont la pi é<;enrf [loriait 1 ombrage aux 
nationaiîx; on saigrit de part et d'autre, et on su sépara sans résultat. Mo- 
rassan s'étant convaincu, après quelque.H jours passés sur ia côte, que son 
parti n'avait pas d'influence, s'embarqua au port d'Acajutla vers le milieu de 
mars. Ainsi tinit cette tentative mal combinée, et qui , selon foute apparence; 
n'avait dans aucun cas des chances suftisautes de réussite. Morassan manqua 
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de lact en blessant la susceptibilité des Salvadoriens; il devait coimaltre leur 
esprit national et n'aurait pa^i êù recourir ù des officiera étraogers pour com- 
mander les bande?; qu'il espérait pouvoir réunir. 

Cependant l'alarme s'était répandue dans Guatemala dès U; otmimencement 
de février, et le {gouvernement, craignant que, de l'État de Salvador, dans le 
cas d'un succès quelcomiue, Morassan ne songeât à passer la frontière pour 
envahir le territoire de la république, s'empressa de prendre des mesures 
vigoureuses pour le repousser. Un décret de l'assemblée législative autorisa le 
général Carrera à faire une levée extraordinaire de 1200 hommes, pour porter 
l'armée d 2,000 hommes; une somme de 40,000 piastres Fut mise à la dispoaUton 
du général pottr la solde de «es troupes. 

Ces préparatifii se Breni da 1& flfivrier au 8 mars, jour oft le général Carrera 
INirtit de la capitale , à la léie d'une colonne de IfiOO hommes , pour se rendre 
à SanfùhJimû, à deui Journées de marche de San-SaWador. On croyait atora . 
que Morassan s*éiait porté sur cette ville, et l'intention do général Carrera 
Âail de défendre le territoire sur les bords du Rio de la Paz, qui en forme 
la limite. En arrivant è Santt-Aona, il apprtt le rembarquement de Morassan 
et se décida immédiatement à revenir à Guatemala. 

Les nouvelles levées (tarent licenciées te SO avril, et Tarmée réduite au mi- 
Bimiim de SOO hommes environ. 

Nous avons été témoins de ces divers événements, et nous avons pu juger 
Teffet qu'ils produiraient sur l'esprit public. 

1^ général Morassan a des partisans dans Guatemala , mais ils appartiennent 
presque tous à cette classe de la société qui ne prend aucune part active dans 
les révolutions populaires; il efït donc f;illu, pour qu'il trouvât de l'appui 
dans la capitale , qn une partie des troupes pùt être gagnée par l'intluencc de 
CCS hommes, et rien n'était moins possible qu'une semblable défection. La ma- 
jeure partie de \a [)o[in'ation restait indifférente au niouveuieut et semblait en 
attendre l'issue pom se rans^er du parti du plus fort. 

Les affaires i;oiiimerciciIes ii unt pas été interrompues un seul instant dans 
cet intervalle de deux n ois environ; et, hors la ville de Guatemala, où arri- 
vatent cliaque jour les nouvelles les plus contradictoires de Sansonate et de 
SsD-Salvador, ou ne s'est jiuèrc occupé daas le pays de ia préseucc de .Mo- 
rassan sur le territoire de rAïuériquc centrale. 

Quant aux afl^ircs administratives, elles ne se sont ressenties en aucune ma- 
nière dea événements actuels ni de réventualité d^iine {juerre; c*est pendant 
que Carrera marchait sur Santa^Anna avec sa troupe, que la commission, 
chargée de régler les oonditioos du contrat d'acquisition de Santo-thomas, 
s*occupait avec nous de Itomen du projet. Cest aussi dans le même temps que 
le nouveau consol de Franee, M. Hnet, se fendit à San-Salvador pour reprendre 
te service des mains de son prédécesseur et faire transporter ses archives h 
6attemala. 
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Enfin, si de temps à autre, dans les conversations intimes, on ne s'était pas 
entretenu de Morassan et de ses marches et contremarches supposées, per- 
sonne ne se serait douté de Timminence de certains événements possibles. 

Tels sont les faits qu'on voudrait faire passer pour une guerre civile ou na- 
tionale, peu importe le nom; telle est cette révolution où les adversaires n'ont 
pas été en présence , et où pas un seul coup de fusil n'a été tiré. 

Ces événements ne se lient en rien au changement survenu dans la prési- 
dence de la république de Guatemala du 12 au 15 mai dernier, qui n'a été , 
comme nous l'avons dit , qu'une démission et une réélection. 

La république de Guatemala, ainsi que toutes celles de l'Union, a toujours 
eu son gouvernement en propre. La dissolution de cette Union, arrivée en 1839, 
a laissé chacun de ces gouvernements intacts, seulement le district fédéral a 
été supprimé. , , . ; 

Le colonel R. DE PcYWT. 



CARRERA ET MORASSAN. 

i": 

La publication des différents rapports de la commission d'exploration de 
l'Amérique centrale vient de soulever , dans plusieurs journaux , des discus- 
sions assez vives sur les projets de la Compagnie belge de colonisation. Toutes 
les grandes questions d'industrie, de commerce, d'agriculture, de topogra- 
phie qu'elle renferme, sont devenues autant de thèses à controverse sur les- 
quelles chacun s'exerce , affirme ou nie , suivant les doctrines qui lui sont fami- 
lières. 

Cette préoccupation d'intérêts purement matériels , et dont nous ne voulons 
pas contester Timportance , a laissé derrière elle un point qui devait marcher de 
pair. On a parlé de la situation commerciale de la colonie future, et l'on s'est tu 
sur les conditions morales dans lesquelles elle se trouverait placée ; on a posé le 
chiffre des projets et des pertes, compté les surons de cochenille ou d'indigo 
qu'elle pourrait fournir, précisé la nature et le nombre des marchandises qu'elle 
absorberait, et l'on ne s'est guère soucié de savoir quelles seraient les garanties 
réelles assurées aux habitudes particulières que nos colons porteraient avec eux 
et aux croyances religieuses qui leur sont chères. C'est là cependant un côté de 
la question qu'il importe d'éclairer, et d'où le sort de la colonie dépend tout 
autant que des combinaisons mercantiles auxquelles on s'attache ; car celles-ci 
seraient évidemment bornées dans leur essor, le jour où le calme et l'ordre, qui 
leur sont nécessaires , cesseraient de les protéger et d'être placées avec elles 
sous les garanties politiques et religieuses que nos populations aiment à retrou- 
ver autour d'elles. Quelle est donc, sous ce double rapport , la situation du gou- 
vernement de Guatemala ? Ses lois , ses traditions et les hommes qui les compo- 
sent , consliluent-ils un ordre de choses sous lequel la propriété et lu famille 



Digitize.. . , . .oogle 

I 



GARRBRA CT M0RAS8AN. 11 

puissent être sAreOMflt placées ? La réponse à ces questions se trouve dans Tap- 
pr(<ciatioii d*iin kqI homme, 4a chef actuel du gouTeroement guatémalien, 
du géaânl Carrera , qni , réramtnt en loi tonte 1« paitnneedn pays , est appelé 
i donner I ses destinées le caractère qni loi est propre. 

Un journal pobUait récemment la biographie de Carrera. Bien qn^dle ne 
donne pas une notion toujours exacte des événements, eUe suffit cependant à 
r^pprédation d*an caractère dont l^éloigoement nous dérobe d*alliears les 
nuances inthnes , et ne laisse à découvert que les grands traits et les détermina^ 
tions éclatantes. 

Les révolutions de l'Amérique centrale sont récentes, mais bien qu'elles 
n'aient éclaté qu'après raccomplissement des nôtres, on peut dire qu'elles en 
dérivent et qu'elles sont les dernières convulsions de ce grand mouvement 
d'idées qui bouleversa le monde européen. Sous des prétextes diffiârcnts, dans 

des occasions diverses , ce sont toujours les mêmes causes qu'on retrouve , ten- 
dant vers des résultats pareils; c'est 1 esprit d'indépendance luttant contre l'au- 
torité , et se perdant dans le désordre même qu'il enfante. 

La conchision morale , inévitable , de toutes les agitations tumultueuses, c'est 
pour les peuples un grand ertroi de la confusion qu'ils ont je?ée autour d'eux , 
un besoin pressant d'ordre et de paix , et la nécessité de réédifier les rumes 
mêmes qu ils ont laites. 11 est des lioinniesmervciIlt uK que la Providence enfante 
alors pour ces circonstances solennelles ; nous avons eu les nôtres, rAraérique 
centrale a dû chercher le sien, et peut-être Va-t-elle rencontré dans Tbommc 
qui tend à la dominer aiyourd hui , et qui tire du moins des circonstances 
étranges qui Vont amené une valeur exceptionnelle. 

La proclamation de l'indépendance de l'Amérique centrale eut pour premier 
résultat de livrer les vainqueurs à riucertiiudc des moyens propres à utiliser 
la Yîetoire. On avait été ù peu prés d'accord dans les moments de conspiration et 
de latte, on fht éHmd lorsque le jour de l'ordre et de ta réorganisation Ait 
^eno. Ge fut un nouveau sqjet de guerre après celle qu'on venait d'accomplir ; 
car c'est le sort des révolutions de produire après elles des événements qui les 
doublent. Les uns , prenant au sârieux et dans toute leur étendue les principes 
d'indépendance dont ils s'étaient mspirés , voulaient , dès le premier jour , en 
obtenir les conséquences les plus avancées, et pour n'avoir pas avec le régime 
déchu les moindres rapports d'idées ou de mots, ils condamnaient tout sys- 
tème de centralisation des £lats au proât d'une ftdération modelée sur celle 
des ttats-Unis ; ce forent les radicaux. 

Les autres, qui n'avaient vu dans le mouvement révolutionnaire auquel ils 
avaient aidé que l'affranchissement d'une autorité métropolitaine , avaient 
réservé tous les principes politiques et sociaux qu'ils savaient être identiques à 
ta nature même du pays et qu'ils n'avaient jamais voulu mettre en question ; 
ce furent les centralisateurs , ou , pour mieux dire, cette classe éclairée de toute 
société qui , dans les grandes catastrophes sociales, emporte et sauve, dans les 
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plis de «Ml manteau , les grands principea d*«dre, de propdéft^^dsi hafliff, 
de Mli^on « qu'elle restilue oonmie un dépôt lacrt Mappé p^ ses aotet an 
loreura des tempêtes. 

La question fut ainsi nettement posée, et les fiUts qui la induiaiceDt , quelle 
qu'ait pu être leur ètnngcté , ne sauraient la hm perdra de vue. Cest , en 
apparence « une lutte engagée sur deux formes de gonvenHmBt opposées ; 
c'est f^Uemcnt an fond le principe de dêsorganiiatioa on Cind^^dauffe» 
d*anarel)iie sociale et religieuse, mis en présence du principe contiaîne. les évé- 
nements le prouvèr^ de reste , et les bommes qui y participerait eiplt^pi^ 
rent suffisamment la nature de leur caine par le caractère de leortœiiraes* 
Au milieu. d'eux et de la tourbe que toute agitation soulève, Moraïaaik al 
Carrera se dessinent seuls et résuiitent fidèlement en eux» dans leurs entra- 
prise s aux jours de victoire , par leur manière d'en user ^ le» vériiaUea ten- 
dances de leur parti. 

La fédération était sortie victorieuse des discoaaions théoriqMCS qui s'eig^ 
gèrent après la chute de la domination espagnole ; soutenue par les boaunes 
d'action qui prévalaient encore , elle fut installée par eux au mépris de^esprits 
calmes et expérimentés dont le jour n'était pns encore venu. Ils signalèrent 
les incompatibilités matérielles des divers États qui devaient bientôt faire écla- 
ter le lien qu'on essayait de nouer nutoiir d'eux|[ leurs vftii fiç furdiffinti dut 
le bruit des professions de foi patriotiques. 

Les protestations ne se firent pourtant pas attendre, et la lutte s'engagea à 
quelques jours de distance. Faible, craintive, sans direction arrêtée au début , 
elle ne prit que quelques années plus tard le caractère uienaçant des discorde 
civiles. Les extorsions et la mort du fédéraliste Florez, £^sasf>iiié [)ar les .siens 
au pied des autels, en furent le premier signal, et elles n'eurmt plus de 
borues le jour où le général Morassao v mt placer la ville de Guatemala ^ous 
la domination des principes démagogiques dont il était l'expression suprême. 
L'épouvante Tavait précédé , de sanglantes réactions raccompagnèrent , et la 
propriété , la sécurité des familles , les prêtres , l'ordre social et le culte catho- 
lique vinrent comme loujuuis , b abiiuer daus les satui uales de llvrcsse popu- 
laire. Le vainqueur essaya plus tard d'organiser le désordre qu'il avait semé: le 
code Levingston fut proclamé, c'est-à-dtre , la confiscation de& biens du 
ciergé , rabolition du culte , le mariage civil, et toutes cea instiuuioos^^p^biai^ 
Ifaropiques , héritage bonteux des coni entions nationales <|a*on acceptait sous 
bénéfice d^inventaire. Le rôle de Morassao se trouve ainiHi netiement tracé ; en 
n*est plus seulement le système de la fédératioti q|a'iL protège, mm plutôt 
celui d*uQe réorganisation sociale empruntée aux inspîratioiis les. plue ancUk 
deuses de la ptuLosophie et de la terreur. 

Cet ordre de choses devait naturellement avoir ia durée qui lui était propre : 
intolérable k ceux-là mômes qui y avaient aidé, il devait biâitôt succomber soua 
les efforts nouveaux de ceux qu'il avait sacrifiiés. Mais^dispeDié&par Texil » inti- 
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fÊSê($ i»ir lu TeB^eince qfu les poorsuivaiC encore, lem lci|latîve$ se perdaient 
dans leur itotenent» et ils aueodaîent m Imm qui «ftt le wr^gi^ de les 
nllier entre elles ; le bawrd Tint le levr ofiHr* 

Tietime des proscriptions de Monssan » on simple onnier , Carrera , dont 
le nom n*était guère connu que des propriétaires dont il dû^t la tane, 
vivait an fond des montagqes qui lui servaient d*asilQ« 

Sonnrîs par les soMaU de 6alv«<« il vit sa femme Tio^ 
nne vengeance implacable contre ses premiers ennemis. Des qntragea et 4et 
malhenrs communs rassemblèrent bientôt autour de lui quelcpiea partiiano 
dévoués appartenant à cette race cioiféç de Uanoi e^ dlodiens nommai 
ladiDoa, Il cierca par sa résolucion «ne inÂoeqce d(Mnvo sur iim bontmea 4a 
eonieur , et entreprit avec eni cette lutte bMque dont lui 8<;ul , peut-être , eth 
trevoyait d^à la fin merveilleuse. On a dit que Carrera devînt ainsi le cbcf 
d'une guerre nationale, entreprise en haîiie de la domination arangère, et 
destinée à servir d'expiation aux premières barbaries de celle-ci ; c'esit d'aboid 
une assertion que les faits ultérienra démentent , e^ qui niEl ftenfi s*amoriaef 
d'ailleurs de sa qualité originelle. 

Le ladinos n'est point , en effet , un Indien , n\ais uq intermédiaire entre 
eeîui-ci et la race blanche , de sorte que , si la couleur devait exercer une in- 
fluence sur ]f caractère politique de Carrera, ce ne serait point au profit exclusif 
de l'une des deux races , mai^ naturellement à celui de i une et dv i'autre entre 
lesquelles il se trouve placé coinme unv ir ansit ion naturelle, ^^ous croyons même 
que c est à cette mission de couciliatiuu qu il semble parliculièremeat destiné. 

Les partisans du nouveau chef lui donnèrent donc, par leur nombre, une 
importance réelle, et il put bientôt tenter de pénétrer avec eux dans la capitale 
même de Guatemala. I e découragement et la faiblesse du pouvoir , l'absence de 
Morassan, rendaient dailUurs lentrepnse facile , et le code Levingstoo ne s y 
opposait pas. Les portes restèrent donc ouvertes pour laisser MJrtir , d'un côté , 
les troupes fédérales, et entrer, de l'autre, les bandes armées que Carrera euiraî- 
naît après lui. Gts liordes sauvai^cs d hommes ?qui semblaient p[)rter avec eux 
tout es lis venj^tances des dctaiies qu'ils avaient essuyées et les longues souf- 
frances de i exil avaient frappé la ville d'une terreur profopde. 

On craignait de payer par de nouveaux désastres le triomphe sanglant des 
premiers vainqueurs , et l'on attendait en silence la terrible rêsolntion de ces 
hommes inconnus et de leur cbef. Mais bientôt i*effi[<oi se dissipe , Tétonnement 
succède à la crainte , à la vue de ces barbares prosternés aux pied des aiatela 
^i leur étaient rendus, et entonnant des hymnes 4'actioos de grâces à la gloire 
dTun Dieu vengeur. Si la brutalité et des tentatives de pillage s^essay èrent aprte 
ce premier mouvement , elles furent bientôt arrêtées par Ganera lutHn^e, 
qui , dirigeant seul cette fibule égarée , se posa devant elle , arrêtant dans lenr 
dernier élan ces instincts qu'il avait soulevés , et les sacrifiant comme un pie» 
mier gage donné à Teenvre de pacification qu*îl commençait déj). 
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Carrera avait ainsi , dès le premier jour , compris sa mission : le barbare 
arait déjà , dans son ignorance , Tintuition des nécessités sociales qu'il devait 
satisfaire^ mais il Ti'osri pasTentreprendre encore, et il se relira , laissant entre- 
voir anx hommes d ordre rt de paix quUU sauraient OÙ trouver désormais 
celui qu'ils avaient si longtemps attendu. 

Ainsi, dpnx circonstances analogues ont fourni aux chefs des deux partis 
Toccasion de traduire netîement dans le domaine du fait leurs véritables pen- 
sées. IjC triomphe de Mora■s^ii^l ou de la fédération signitie celui des réactions , 
du bouleversement ; la victoire de Carrera ou de la centralisation n'est que celle 
des principes sociaux, rétablis sans le cortège odieux des venp;eances privées 
et des expiations publiques. Ces deux caractères gardent d ms la suite des évé- 
nements leur unité d'action , car il est impossible d échapper aux fatalités logi- 
ques des principes et des idées. 

Carrera s'élant donc retiré de Guatemala , la fédération conçut bientôt des 
espérances nouvelles ; Morassan vint les .sonienir , et quelques succès qu il ob- 
tint livrèrent encore les destinées du pays aux efforts disséminés de quelques 
bandes de partisans. Les faits se perdent ici dans la confusion de ces luttes par- 
tieuUéres pour ainsi dire , disséminées sur un grand espace et qui n'eurent d*aa« 
tras réMdtats que le iNNiteversement des lieaxoii elles passèrent. Rien de déci- 
sif encore; victorieux on jour, battos le lendemain, Morassan et G^era 
reparaissent et se perdent tour i foor ,et ne sé retrouvent que dans la dernière 
lutte , dernier acte de ce drame confus oûTilmprévoyanee de Morassan laisse 
toniber , pour la dernière fois, ce pouvoir dans les mains de Carrera. Gelui-d 
craignit cependant d*en assumer sur lui toute la responsabilité , et il en déposa 
le titre suprême dans les mains du président Rivera Paz; mais il conserva toute 
rinfluence réelle qui, leteDdemaln des troubles civils, devait s'attacher à sa 
qualité de chef donnée. Sous cette protection calme et forte , les dissensions ' 
intestines furent réduites au silence ; les proscriptions , les confiscations cessè- 
rent ; le code philosophique de Levingston fut anéanti, et l'ère de la paix et de 
la réorganisation put commencer sans trouble. La religion , la propriété, la 
Sécurité des familles, en furent les premières bases, et l'instinct d'un bar- 
bare suffît à réduire au nésnt les prétentions ambitieuses d*ton soldat phi* 
losophe. 

Un caractère aussi nettement tranché devait nécessairement devenir un sujet 
de discussion. Les idées dont il est l'expression fidèle devaient diriger contre 

lui les jugements passionnés de celles qui leur sont hostiles ; destinée com- 
mune h tons ers hoinmes d'exception, ù tous ces hommes-principes , si Ton 
peut dii e , qui, résumant en eux les tendances d'une époque, viennent cou- 
doyer en chemin de<î rcM.stances innfiles. 

Chacun veut jMinetrer dans les intentions secrètes du héros et prophétiser, 
suivant ses pro[»reK vues, les résolutions mvstérieuses qu'il prépare ; et le vul- 
gaire , qui redoute toujours ce qu il a peine à comprendre , se plaît k donner 
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ft m tètes majestueuses ane foudre pour auréole^ Ainsi le bdloos Carrera est 
devenu, pour quelques-uns « l'ange exterminateur des MaDCS et le eooire- 
coop de Pizare et de Gortez , sans songer que les 66 membres du congrès , 
les premiers officiers de Tarmée, tei chefii de Vadministratioa , le clergé , 
étaient tons sortis de la née proscrite! Serait-ce donc qu'on voidùt rapporter 
ao clergé catbolîqne , confident et inspirateur avoué de Carren, ces sanglantes 
prânéditationsP 

Certes , nous n'rsssyerons pas la réfîitatjpn d'une pareQle erreur; nous di* 
rons seulement qu'elle rend impossibles les réactions futures qu'on prête à 
Carrera Y [puisque c'est dans la race blanche même qu'il choisit les organes 
avoués de sa pensée , les chefs de ses iroupes sur lesquelles sa puissance re- 
pose , et que c'est à l'aide du clergé qu'il cherche à accomplir la nissioo civi^ 
iisatrrce qui lui est départie. 

Des suppositions dans l'avenir ne peuvent rien changer à la réalité des fiiUs 
accomplis ; on est bien forcé d'accepter comme un ami des blancs celui qui 
les réiosulla dans leurs privilèges et dans leurs biens ; comme un sonilen des 
lois divines et humaines , l'homme qui en a rétabli le cours ; et comme nu pro- 
tecteur naturel de nos populations catholiques , celui qui , par 1^ concessions 
les plus larges et des privilèges inespérés , cherche à les attirer autour de lui , 
pour consolide r .ivec elles bases encore mouvanies de Fédifice que sa tnaii^ 
puissante a relevé. 

{Courrier belge, 14 et 1 G novembre 1842.) 
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DES INDIENS 

L'AMÉRIQUE CENTRALE. 



On a Tb pi^ la tMiléiDi(|iie des jounuNtK qtaltel opinfoM dlMes «mt répan- 
dues dans le public sur la situation de la nation indienne. 

Les nns appellent les peuples aborigènes de rAmérîque centrale, Peaas • 
muges, ce qni , dans leur manière d^entendre cette dénomination, signiBéM- 
vages, barbares et idolâtres. 

D*antres ont été Jusqu'l les dire anthropopbageB. 

Les auteurs dea rapports publiés dans le Moniteur belge dépe!;>nent, à leur» 
tour, les lodienK comme ooe race inférieure à la nèira, livrée è une finale de 
▼ices , rivrojçnerie^ la poresse , le vol , etc. 

Dans le xvi* siècle, on confondait tou.s les aborig^èneS des colonies espafçnoles 
sous\(inom(V/rommes sans celait une manière de caradérisrrl.i diffé- 

rence etitrr et ttr [*arnp de f'es[ièce humaine éclairée par les lumières de rKv m- 
jjllc, et tous tes peuple.s d i nouveau continent qui n^avaietit pu (li e visiiés 
par les apôtr(\s. Mais , au moias alors, oq ne les calomniait pas, on les plaignait 
et on lei» catéchisai L 

Il semblerait que, dan^ \m siècle positif, oft Ton s'accoutume tous les jours 
de plus en plus l'i n'admettre que ce qui est démontré, et à ne juj^^er qu'après 
investij^aiioii, on tie devrait pas condamner si lé{;èrenient et confondre sous 
les mèdoes caractères toute une nation, dont les diff^érentes tribqs, répandues 
sur un vaste territoire , s'y distinguent divi rsement, par leur aptitude aux tra- 
vaux agricoles et indastrials, par la régttlirilé de leurs mœurs , et , il fliat dire 
aussi , pac la sagesse de leurs contumeSi ' 

Les annales de ces peuples sont obscures , parce qu'on s^est , j usqu'à présent , 
donné peu de peine ponr les débrouiller et jeter quelque lumière sur leur 
bistoire. D*apias l'^infon des hommes instruits du pays , qttii^n<pie voudra se 
limrà une reeherolieaBsidne, consciencieuse et bien dirigée, |iarvienrira à 
mettre au jour des détails curieux et instrnctifiisor rantiquîtéderAmérique 
centrale. Noire convtcCioii, à nous, qui avons eu occasion de nous eutretenir 
quetquefiois sur cet ofcget avec différentes personnes du pays, est que l'on trou- 
vera toute espèce d*appui pour des recherches semblables, et que le concours 
des aniorités du pays , quand on voudra s'y livrer, ne manquera pas aux voya* 
geurs instruits et lubiirirux. 
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UroiPfaaippelI^parniieGédnleendatc duSSseptembre 1680, or^^ ' 
. « antorités supérioires de la Nonvette-Espagiie de recueillir dans le pays tous 
ks leBsdgncmeDts nécessaires pour fiiire une histoire aussi complète que pos- 
sible de» Indiens, delears mœurs , de leurs lois et de leurs ferres. On ra- 
massa àton des olgets de sculpture, des manuscrits antiques, des peintures, ete^ 
mais la plupart de ces objets et documents, aiqoard*boî enfouis dans des cou- 
vents , n*ont été ni mis en ordre ni livrés ft la critique ; de sorte que tous ceux 
qui ont publié des mémoires sur la matière ne se sont attachés qa*à des parties 
séparées, sans avoir pu tirer un| parti utile des travaux antérieurs : Il o> a donc 
sur ce sujet aucun ouvrage complet, malgré Tédit royal. 

Od cite comme manuscrits à consulter les mémoires de don Juan Torres , et 
don Juan Macarîo, fils et petit-fils du dernier roi de Quickié , et le mémoire de 
, don Francisco Gomez (1). (Test sur les détails donnés par ces écrits, et par 
Ibnvrage du père Juarros , que nous avons pu suivre nne série de faits relatiiii 
aux populations primitives de Guatemala. 

Une ancienne tradition répandue dans le pays, du temps de la conquête des 
, Espagnols, fait descendre les peuples du Mexique de la riaiion hébraïque. 

Selon ce qu'on rapporte , plusieurs tribus des enfants d'Israël, après leur 
fortic d'Éf^y [tte , se sont séparéps de Moïse , et, traversant les luers sous la con- 
duite d un chef appelé Tarnip, sont venues dans le Mexique fonder la ville et 
le royaume de Tula. 

Ces peuples s'étant multipliés considérablement en quelques siècles, le cin- 
quième desrendant de Tanub, nommé Nirnaquiché , se transporta, à la lèie 
d'un f^rand nombre de ses suji ts , d nis T Amérique centrale, et s'établit dans un 
lieu auquel on donna, en niémoire de sa venue, le nom de Quiché. 

Nimaçmché tiiiH accompagné de trois frères : ils divisèrent entre eux le ter- 
ritoire, et fondèrent quatre principautés séparées ei indépendantes, sul>divisées 
en plusieurs peuplades ou tribus. 

■ La première principauté donna oaissaucc aux Quelenes ti auiî Cliapa- 
n€cos. 

La deuxième comprend les peuplades de hFera-Paz. 

La troisième , les Marnes et Pocomames, 

La quatrième, ceux de Quiché, les MachiqueUi et ks /«AifUsf. 

L*État de QuiehéMt le pluscoosidéraUe; fl fiit sucoesslvement gouverné 
par quime louyerains, descendants de fUimaqiâché, dont les noms ont été con- 
servés jusqu'à Tépoque de rinvaskm des Espagnols. Le roi qui régnait alors 
s'appelait Tecunt4/nunu 

Cette tradition a été controversée par divers aaleurs, en ce qui concerne 



( 1 ) « Este manuscrito se haUaba en poder 4e lot dcMendienles de Juan de Léon CMhm', 
« tcnienlc de capitan gênerai qne nombro don Pedro AWarado en l« parle del Qnidic. > 
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rSorigine bétutique des peuples àe cette partie du continent américain. Biais 
rimmi^tiOB ét»]Tulieeas,9moée par Nimaquîché, D*est pas contesté.; elk 
est d'ailleurs appuyée de documentssur rauihenticité desquels nous Devons pae 
à nous prononcer. Ces documents eut été généralement admis comme vrais ou 
probables par les auteurs des mémoires du temps, et Toa sait que , pour tout ce 
qui ne tient pas aux dogmes reli{]^ieux , on peut compter assez sur l'exactitude 
des écriv ains de cette époque à traduire les faits dont ils ont été témoins, ou 
dont ils ont pu suivre la trace. 

Ccpcnd.iiu (oiîs ne sont pas d'accord pour considérer les Taltecas comme la 
souche unique des peuples de TAmérique centrale. F.e grand nombre de langues 
que p irleiit les nntui els du pays fait bien plutôt présumer qu ils ont dû avoir 
une origine difiért nte : et de là on conclut que le pays était probablement déjà 
habité avant rarnvée des Taltecas. 

Il y a aujourd'hui encore 26 langues connue s et parlées par les Indiens de 
TAraérique centrale. Le père Juarros, auteur d'une, histoire du pays, donn^^ 
Cts> langues les noiiis ^iuivants : 

Quictié, kachiqacly zubUi^il, mam, pocoinarn, pipU, pupuluca , sinca, 
mexicana , chorti , aluguilac , caichi, poconchi, ixil,zotzîl, tzendal, 
ehapaneca, zoque, coxoh, chgnabal, chol, uspanteca, lenca, aguaca- 
ttca , maya , quecchi. 

Ces langues pré^mtent entre elles, pour la plupart , des différences telles, - 
que les Indiens d*une tribo ont beaucoup de peine à comprendre ceux d'one 
autre. Il en est cependant qui ont des analogies, et cela vient probablement 
du voisinage et des rdations plus fréquentes de quelques peuplades. 

An reste, qnoi qu*îl en soit des traditions anciennes et des opinions émises 
parles modernes sor Toris^ne de ces peuplades, il est on fait principal auquel 
noas devons nous arrêter, parce qaUl nous intéresse avant tout, c*est que les 
habitants aborigènes de TAmérique centrale, comme ceux du MexUpie^ éuient 
arrivés à une civilisation très-avancée an moment o(^ les Europérâs s*empa« 
lèrent dn pays. 

Cette civilisatioa, déjà fort ancienne, avait eu plusieurs époques. Les mo- 
nninents dont le pays est couvert Pattestent d'une manière incontestable, et 
ces monuments, en partie ruinés du temps de Montézuma, appartiennent à un 
temps dont les traditions s'étaient complètement perdues. 

La description des antiquités de CuUmacan ou Paîenqiié, ville immense 

qui couvrent six lieues de terrain au nord de la Vcra^Paz, a été publiée à 
Londres vers la fin du siècle dernier. • 

Les ruines à'UtalUtn, capitale du royaume de Qaiché : celles de Copan, 
dansTËtat de Honduras ; les ruines trouvées récemnu nt sur les bords de la 
Montagua, ne sont encore que très-imparfaitemeut connues, et méritent cepen- 
dant ratteniinn dp l'antiquaire. Nul douteque leur exploration ne soit destinée 
à amener U>l ou tard des découvertes intéressantes pour l liisioire. 
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Mais noas n avons pas besoin d'attendre les dissertations qui rioivetiL un 
' jour rendre ces moiianieDts aussi familiers aux études archéologiques que ceux 
de l'Égypte oo de la Grèce , pour nous conveinere d« l'intérêt qui s'attache i 
raïudeniie dviliiatioii des peuples aborigèoeg du Goatiinala, et powr qoiia lea 
faire elasaer , quoique dédins de leur splendenr patiéa, an nuig 4aa peuplai 
civilités tempa BDodernea. 

Sif panoi lea lodiena de T Amérique centrale , il a'aii Inrave, et e'aat le petit 
nombre, qoi préftrenC une vie plus ou moina.Qonade i dea étaUiaseoienta 
Aiea, il aérait tquBte de lea ranger en debora de la eiviliiatiim : eaa trUius 
crrantea m livrent i Tagrieulture , eiercent plufiedra inéastriaa, fm le oom- 
meroe avec lea populallona qui lea entourent. Leura émigratioiia ne sont jasatia 

* lointaines; eUea restent onoatamnient dans le même eanton : maia comme le 

* terrain dont elles peuvent disposer est immense en comparaiaon de leur nonbnay 
ces déplacemeota ne aont pas senaibles» 

Les Indiens nomadaa mèoeiit voe vie paiflilile, régulière; lia sont aaiMIq^O 
' et soumis aui lois. 

Les autres tribus, rt cVst rimmense majorité, oeofipentàilenienra les 
tnns qu elles habitent ; elles forment le fond de la population du paya, puisque les 
Indiens se trouvent, relativement aux créajcf aapagnoi^i dans le rapport 4e 10 
à 1 dans \%tal de Guatemala. 

' Beaucoup de villes importantes et f^rand nombre de villages sont entière- 
ment composées d'Indiens , et, ce qu'il y a de remarquable, c'est que (es déf^t 
tements ou districts indiens sont les plus industrieux. 

Ce sont les Indirns qm font les étoffes de coton ou de laine (lu^on consomme 
dans TA mérique centrale : les ouvrafçes en bois, en fil d'aloës, les nattes, les 
chapeaux, sont confcctionn(^ ;par les Indiens : ce sont eux qui bâll'^sfnt les 
maisons, en qualité de maçons, tailleurs de pierres, fabricants (Je br^iues, 4fr 
tuiles, etc. 

Ils font at7ssi de la poterie très-belle, très-légère, et qui , aux Qrn^enlapHkii 
a bi auc()u[j d an;dogie avec la poterie étrusque. 

Les Indiens se livrent à certains arts: il ya parmi eux des sculpteurs en 
bois fort habiiis, et des ouvriers fort adrpits pour certains ouvrages d£ 
bijouterie. 

*' Ces peuples ont conservé beaucoup de coutumes de leur organisation pri- 
mitive. Lesdeseeodants des princes de Quicbé et autres royaumes sont encore 
reconnus dana lea vjllea et villages oomme caciques; ils fiwmept parnii la 
population une sorte de noblesse dont lloflnmeeest très-grande. 

ILes anciennes lois jndi^onci étaient très-aages , et plurîeui» ont aervi 4(S M- 
dHes à des lois el réglementa des (pwverq^menta modmca. Voici ropuiion 
qu^ezprime ce aujet le père Juairos ; 

Sei nos hace nu^ d^fiiûU de concebir que eUos InéUùs tmium pmu 
su gabîenuf unfu ieyes ion bim dispaésias y pnfdenies, fi» pu- 
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iUfiitm adoptarUts r agr0garla$ a iUi cqdigfis loi repuMoaspmhièn 

gobernadas. 

Les Indiens du Guatemala, moins civilisas que leurs ancècres, n'ont perdu 
aucunr des qualités qui peuvent Irs mener à une civilisation plus avancée. Ils 
sont intelli]TîPnts , Inborirux auLanl que leurs besoins l'exif^enl. Us ont uuQ 
grande facilité pour apprendre, et paraissent réliechir murtMiient avant d'ad- 
mettre des choses neuves pour eux. ils ae mmift ^teut jamais dans ce eas leur 
étonnement, niais ils examioeot avec une curiosité at^tiye qui trahit ua véri- 
table désir de s'insfruire. 

I eur humeur est généralement joviale. l|s sont même pacMf assez mo- 
queurs. 

Ce sont les Espagnols qui ont arrêté ces peuples dans la voir da profp es où 
ils les ont trouvés, et qui les ont forcés à reculer au point où ils se trouvent 
présentement. La jx^litique qui a motivé ce système, il y a trois siècles, n'est 
plus nécessaire ai^jourd iiui , mais elle a défçénéré en préjugé , et ses effets sub- 
sistent. Le jour où le gouvernement voudra ouvrir les yeux sur les conséquences 
de ce système pour prendre des mesures propres à opérer une fusion entre 
toutes les races, ce jour-là ouvrira à T Amérique centrale une ère de prospérité, 
car nation indienne a tout ce.qu*il faut pour devenir uq grand peuple, ^tle 
ae distingue par une grande régularité de mimrs, par des vertus privées, par 
la bravoure personnelle , et , comte nous ravoni 4it , par rintelligence. 

Tels sont les traita sailiaiits du caractère général des races aborigènes; resté 
â examiner les défou^s qu'on leur reproche. 

II y a parmi les Indiens des tribus placées pris des grandi centres de popo» 
lation blancWet cootinnellemeQt en contact avec ceUe-ci. Ces triinis sont majn- 
tei^uesdana espèce de servage, volootaîre il est vra[, piais i|ue Tbabitude 

le temps ont coosacré; ainsi, près de Guatemala, près de rAntiguji, dans le 
Salvador, etc., op voit joiimieUepient des Indiens livrés aux travaux les plus 
gnysiers , les pliia abjects. Geux4à ont sinon des vices, ao motos det fléfisats 
qu^ijs contractent p^r contact des blancs qui se plaisent i l|ps abrutir. Géné- 
ralement les Indiens placés dans cette position, et qui travaillent directement 
ppqr des Espagnols ou des ladinos, pefdent une partie de leurs qualités. 

Mais qu'il y a loin de ces tribus corrompues, de cette minln^ fraction d'une 
grande ^4m>lie, à ces Indiieps des Jltos, du QuesaUenango de la Vera-Paz, 
peuple agriculteur, laborieux et hospitalier; qu'ils sont loin même de cette 
autre fraction dont nous avons parlé, et qui, livrée à une vie plus nomade, se 
distingue surtout i)ar un caractère doux et des goûts simples ! 

On a accusé les Indiens d'être voleurs. C'est là une calomnie d'autant plus 
absurde que les Espaj^nols même ne leur reprochent rien de semblable. Dans 
mon rapport, pajje 69, on a pu voir que ce sont les Indiens qui transportent les 
marchandises, individuellement ou par caravin's. sans être .surveillés et sans 
qu'on ait aucune autre garantie que cclie.de leur moralité. Pcose-t-oo qu'il y 
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aiUwaiMoap de pays en Europe où Ton pourrait, avec la néme séeiirité , confier 
des marchandises précieuses à des hommes à peine connus? en esMl beaucoup 
surtout oli de semblables transports, à travers les bois et les montagnes, puissent 
se faire sans rencontres fâcheuses P 

Ajoutons' à ceh une observation qui n*est pas sansqttclqne importance, dln 
repose sur an calcul statistique. 

Mous avons sous les yenz un taUeaa ofBdd émanant du gouvernement , et 
résumant les causes criminelles vidées par la Justice do pays en ÎMi; car, il 
fiiut encore le dire en passant , dans ce pays, qu'on a prétendu sans gouver- 
nement et sans /oj^^ on aime ù conoattre chaque| année la situation des af- 
foires publiques , et 6n en rend compte. 
D'après le tableau en question , 106 crimes commis par 13! individus ont été 
^ punis. Dans le nombre des crimes, on comt>te 20 vols seulement, et parmi les 
coupables de vol, il y a 13 Espa^piols ou ladîoos , et 7 Indiens. 

Cest-à-dire que le nombre de voleurs, dans la population blanche, serait 
comme l est à 3,300; pt dans la population indienne, comme 1 est à 55,421. 

]\ut\n . le nombre de voleurs indiens est, au nombre de voleurs de race 
blanche, comme 1 est à 16,73. 

IXous terminerons cet expo<^é par quelques indications sur les caractères 
physiques des peuplades ahuri s ;ô nés. 

Cescaractère.s varient, mais en ^;énér;il tous les Indiens ont une taille un peu 
au-dessus de l«i moyenne : dans les inoui allies du nord du Guatemala, il y a 
des tribus où les homoif\s sont plus grands. Us sont bien conformés, ont une 
force musculaire remarquable. 

Près de la côte de la mer du Sud , il se trouve quelques tribus dont la tète est 
fortement déprimée , la face élarf^ie, la bouche grande et les dents saillantes ; 
mais ceux-là forment un contraste frappant avec la plupart des autres U ibus 
qui ont au contraire de beaux traits et un profil bien régulier. 

Tous les Indiens ont de beaux yeux, très-expressifs; les femmes possèdent 
de magnifiques dieveux noirs, bien lisses, et qu'elles soignent autant que pour- 
raient le fsire nos femmes d'Europe. 

Ou rencontre rarement des faidiens difRmes. S^il en est quelques-uns, c'est 
par suite d^accidents. 

Le cohmd R. dbPoidt. 
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VAN DENBERGHE DE BINCKUM, 

Membre de la députatinn permanente du Hrabant, 
et membre de ia commÎMion d'expluraiion daos l'Amérique ceairaie, 

k WUU U8 VOIWATSIIIIS 

DE U COMPAGMb li£L(iË M COLONISATION. 

Bmcllct, ce 12 nal tMl 

Messieurs, 

De retour de mon voyage dans TAmérique centrale, je viens toos rendre 
compte du résultat de la mission qui m'a été confiée. 

Je ne vous parlerai pas de notre traversée, qui fut heureuse, malgré les vinj^t- 
cinq jours de gros temps que nous éprouvâmes. Je me bornerai uniquement à 
vous soumettre Ips renseignements qnc j'ai recueillis, en vous donnant des dé- 
tnils sur la situa! ion de la Vera-l'az, sur celle de la Gniiip;i];riie anj^laise d'Ab- 
bnttsville, sur la nature du sol, sur la ijossibilité de cultiver et de coloniser une 
partie de ce beau pays, en vous énuniérant enfin ses principaux produits et le 
parti qu'on peut en tirer. De cette façon, f aurai, je l'espère, complété la tâche 
qui m'était dévolue , et que j'ai remplie , j o e U- dire, avec impartialité. 

L'Amérique centrale est encore, pour ainsi dire, inconnue. Que celte inté- 
ressante partie du nouveau monde soit explorée par des hommes conscien- 
cieux, géographes et naturalistes disti ip,ués; qu'ils la dépeif^nent impartiale- 
ment, et toutes ces erreurs répandues depuis peu dans le monde, et toutes ces 
préventions colportées et accueillies sans examen, disparaiiroai. aussitôt. Pour 
ma part, je suis convaincu que si Ton savait apprécier la richesse et la fertilité 
de ce pays privilégié de la nature, on ne le laisserait pas dans cet état d'aban- 
don où l'ont maintenu jusqu'à ce jour l'insouciance et la paresse de ses habi- 
tants. 

Le ^ janvier demîer« nous jetâmes Tanere dans le gelfe de Honduras, et le 
lendemain dans la baie de Santo^Thomas, située an fond de ce golfe; Cette 
baie, au dire de Mil. les nffielers qni étaient à bord, est une des plus belles et 
des plus sûres qn^on paisse trouTer; eHe alSftt un mouillage eieellent, à Tabri 
de tous les vents; les pins forts navires de commerce peuvent y entrer en tous 
temps et sans le moindre danger; il semblerait enfin qu'elle a étéi laite tout ei* 
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près pour l'établissement d'une colonie nouvelle; et si Ton ne connaissait la 
crainte d'envaliisseraent qu'inspirent les Anglais aux peuples de ces contrées, 
OB serait étonné qu'un établissemeut y fût encore à créer. Sa forme, les bois 
qui la bordent, les monis escarpés et boisés qui forment le fond de la baie et 
derrière lesdyiei» s'âève une seconde cbatne de mMitagnes plus élevées, cou- 
vertes de forêts, et se prolongeant à perte de vue de Test à Touest, lui don- 
nent iin coup d^siil des plus pittoresques et des plus nujestiieas. Le milieu de 
b baie contient assez d'eau peur le mouiilage des plus gros bAliments mar- 
chands (5 à 6 brasses), et au moyen d'un pont en estacade, d^une moyenne 
grandeur, on pourrait charger et décharger, les navires sans Tintermàtliaire 
d4k chaloupes. Enfin, plusieurs ruisseaux débouchent dans celte baie; leurs 
^ux sont bonnes et pénveot sewir à Tapprovisionnement des navires.. 

Autour de la baie de Sanio-Thomas se trouvent différentes espèces de ter- 
rain; tous sont susceptibles d*étre cultivés; les parties humides conviennent & 
la canne à sucre et au riz, plantes qui croissent généralement sur toutes ces 
côtes; les parties non humides peuvent produire tout ce qui se cultive sous les 
tropiques. 

Dans les forêts qui entopreiU les baies de Honduras et de Santo-Thomas, la 
végétation est magnifique : on y voit une grande variété d'arbres de hante fu- 
taie et dont le bois dur et serré est propre à rét)éoisterie; ces arbres sont de 
toutes grosseurs, très-droits, et dépourvus de branches jusqu*& une hauteur de 
fiOàeOpieds. 

t;e lendemain de notre arrivée dans le golfe de Honduras, nn en donna con- 
naissance au capitaine du bateau à vapeur de la Compagnie anglaise. Celui-ci 
arriva le 10; mais, ayant un chargement de coehenille en destination pour 
Belise, ii repartit le lendemain pour cette ville, promettant d'être de retour 
vers le 14. Ce ne fut que le '23 qu'il rep irut. Pendant ce temps nous fîmes des 
explorations autour de la baie de Santo Thomas; niais le 17, le commandant de 
la Louise nous ayant ohlii^i ^ de quitter le navire, nous fûmes forcés de nous 
établir tant bien que m il (laus une case de nègres à Livinj^ston. 

l-ivingston, bour ;a(lt située à rerabouchure du Rio-Dulce, dans legolfode 
Honduras, est habile par les nèj;res caraïbes, anciens esclaves affranchis depuis 
les guerres de rindé[)endn!ice. Ces hommes n'ont pas cette physionomie désa- 
gréable produite par le.-i traits particuliers de la tijpire nègre; ils se distinguent 
au contraire par un air fier, mêlé de douceur et de boule, quelqucs-uus ont 
même de la tinesse et de 1 intelligence dans le regard. Ils ont une église et ob- 
servent les rites de la religion catholique, autant que le leur permet la privation 
d*un ministre du culte. 

L*enibouchure du Kjo-Dulce est d'un passage difficile » nième ppnr les bâti- 
ments d*un tirant d'eau 4e 5 li 6 pi^^ Pendaul les saisons de sécheresse, ces 
derniers se trouvent souvent arrêtés sur une barre qui en obstrue l'entrée; 
barre fbnnée par la vase et lesableque roule la rivière après tes ûuwdations, et 
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qui 0^ trouvent arrêtés es cet «ndroit par la marée montante et les vagues 
que lffm4tt nier y pousae depuis 9 lieures roatio jusqu'à I9 cbiite du 

jaur. 

A rentrée duRio-DuIce se trouve la première li^i^ne de douane; un lieuteo^nt 
et cinq hommes en ont la garde. Le bureau n'eftt 9|itre chose i|uuiie oiaavaûie 

case de nèjîre faite en jeunes palmiers. 

r n rivière est t^elie^ soo parcoura, agréable et varié, offre des points de vue 

charmants. 

Les bords de IVmbouchuredu Hio-Duice et quel(iucs parties de la côte entre 
la baie de Santo-Thomas et cette rivière, sont cultivés; on y trouve le minioc, 
dont les habitants font leur principale nourriture; !e riz, ie mais, le banariier, 
une variété de ce dernier qu'on nomme plantain, Tigname, énorme tubercule 
très-farineux et nourrissant; l'ananas et l;i canne à sucre. Tous ces véjjélaiix y 
viennent admit abituieiit et sans autre soin que celui de les mettre en terre et 
de les confier à la Providence. 

Le 23 janvier, un [;f lit bâtiment à voiles vint nous prendre, et nous quittâmes 
LivinjîSlon [^our nous rt iidre a Ysabal. Parvenus à l'endroit dit Golfete, le ba- 
teau à vapeur revenant de Belise nous rrjoifînil, ie colonel de Puydt monta à 
bord et nous devança à Y.^abal. Assise sur les bords du lac Dulce et dominée 
par une haute montagne, cette [petite ville, dont la population ne monte pasà 
plus de 6 à 700 habitants, est en quelque sorte l'entrepôt de tout le commerce 
qui se fait entre TAmérique du Nord, Belise, le Guatemala, le Nicaragua et les 
parties environnantes. 

Ysaljpl est dans uqe situation asse^ mal choisie : les marécages qui Tavoisinent 
doivent occasionner des fièvres et d'autres maladies. Sa physioipotaie est triste, 
lualgré les poiijits de vu^ assez pittoresques qu'on y découvre et Taffluence des 
voyageurs qi)| la ira versent pour se rendre de la partie Est de TAmérique du 
Nord, de Be^l^e, d^ Ja Havane, de la Jamaïque et autres lies, dans le Quate- 
mala , |e Saii*^ly9dor, 1p E^icaragua et te Goste-Rica. Cest encore par Ysabal 
que s'exportent les produits de TAmérlque centrale, tels que cacao, cochjenille, 
Im^igp, e|c. T9ute$ ces denrées y sont transportées à dos de mulefli poqr 
f fàtt cmb^rqixéeii* JUe commerpe de transit qui se foit annuellement ft Tsabal 
pent être estimé i |0»000,OQ|D de frajBcs. 

fartia dTsa^Ml \ft janvier, % midi, pour Abhottsville^ colonie anglaise, 
nous arrivâmes vers le soir à rem)M)ocbure du Polochic qui se tfOUYe I Tcx- 
trémitjé du lac Dolce. 1^ lendemein. à la pointe du jour, nous nous remîmes en 
m^ccbe, maiSJOlpUS fûmes contraints de nous servir de pirogues, car une nouvelle 
barre, plus forte que celle du Aio-Dulce, empêche le bâtean à vapeur de p|ëni- 
trcp dans la rivière, Après gne navigation de 78 heures sur le I^olochic, nous 
touchâmes le débarcadère du nouveau chemin qui s'éteod depuis la rivière jus- 
qu'à la colonie anglaise d'Âbbottsyille , et Je février nous étions lous installés 
dans ce dernier endroit. 
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Abbotlsvflle eit fftné 1 mi-cêtedii venant â^m petite montagne et aar b 
rive droite de la Boeca, rivière qui, à quelque distance delà, se jette dans le 
PotocUe. Od y compte environ 36 i 40 maisons dont plosieura èoêA inhabitées; 
les unes sont eonstniites en planehes, d'antres en penbea de pabnien comme 
les cases des nègres et des Indiens. 

ta poaitiond*AbbottavUle est pittoresque et agréable. On y Jouit d^à d*ua 
beau point de Vue; et dès que les bois qui se trouvent entre cet établissement 
et le Polocbîe seront abattus, sa situation sera vraiment admirable. Une grande 
et belle vallée, silkmnée par le Polocbie et quelques raisseaux, se prolongera 
jusqu'au pied des Andes et prteitera le plus beau coup d'œiL 

Les terres de la partie basse d'Abbottsville sont généralement propres è la 
tolturo de tous les produite tropicaux; étant parfois inondées dms la saison 
pluvieuse par les débordements de la Bocea, elles en reçoivent un limon qui 
leur sert de fumure et qui les tend d'une grande fécondité. Ce lieu possède Vmt 
ce qui est néoessairo à former une bonne colonie agricole, et si ceÛe qu'on y a 
établie n'est pas dans un état florissant, on doit Tattribuer non au sol, ni au 
climat , mais au choix des colons qu'on y a placés. En effet, au lieu d'y avoir 
appelé des ménages de cultivateurs laborieux et quelques arti.sans adroits et 
travailleurs, on Ta peuplé de fainéants ramassés dans les rues de Londres, et 
de femmes perdues, sortant de prison ou mises en liberté sons !a condition d'é- 
mîfçrer. I oin de tirer parti de la fertilité des terres qui environnent leurs h ibi- 
tations, ces gens préfèrent se livrer à leur f^tit pour la paresse, la débauche 
et rivro^^ncrîp. Hs ont 80 à 100 hectares de terres défrichées, prêts à être en- 
semences, et ur cette étendue, 3 ou 4 seulement sont cultivés : 5 bpctares 
environ eu mais, près de 1 hectare en canne à sucre, et 1 deuu-liei iare à peine 
en bananiers et plantains. Encore toutes ces plantations sont-elles faites par 
des Espagnols; les Anglais ne s'en occupent point, malgré les résultats obtt- 
iius sous leurs yeux par lespremier.% qui retirent jusqu'à quatre et même cinq 
recuites de mais par an; aussi sont-ils obligés d'acheter aux Indiens tous les 
objets de leur consommation journalière. 

Voici un exemple des ressources qu'ot^fre ce pays au cultivateur qui veut 
travailler, l'n Ks[)agnol est arrive dans h colonie i! y a trois ans, ne possériaiiE 
pas une obole ; il s'est mis bravement à cultivei 1 hectare de terre en canne a 
sucre , et. , sans même savoir faire rendre à cet hectare moitié du produit qu'il 
en pourrait tirer, il jouit aujourd'hui d'une lioonéte aisance. 

D'Abbottsville je me rendis à Tâémau. Ge petit bourg, peuplé d'anciens 
Espagnols et dlndiens, est situé aur le Polochic, navigable jusque-là et à trois 
lieues de la colonie anglaise. 11 n'offre rien de particulier. Ses habitant» sont 
catholiques et possèdent une église assez bien entretenue. Ils récoltent de la 
salsepareille et élèvent des bétes à cornes, des chevauK et de& mulets. Leurs 
terres , qu'ils laissent sans culture, sont inftrieures à celles d'Abbotlavitie. Les 
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oommtuiicitkMis de ee dernier établiMemem et des lutrts peuplades aroW- 
naotes avec le Gualemala » font par Téléman. 

Devant , par soite de ma minion, revenir en Enrope avec la Louisâ'MaHê, 
je partis avec le capUaine Petit lorsqu'il ae sépara de la commission d*explon- 
tioo pour retourner A son bord; mais Tsabal le capitaine chaogea d*avis en- 
core une Ibis et prit la route de Guatemala: alors je profitai do temps qui me 
restait pour visiter les eôtes de Test de r Amérique centrale, et je me rendis à 
Omon, petit port de mer situé à quelques lieues de la rivière la Montagua. Ge 
port' est excdlent et offre un mouillage assuré contre les gros temps. On y 
trouve UD fort assez bien eutretenu, un gouverneur, une église abandoooée 
faute de prêtre, un bureau de douane et quelques grandes nuisons de com- 
merce tenues par des Européeus. La population se compose en grande partie 
de Caraïbes, de quelques blancs, et d'Indiens, qu'on nomme Peaux rouçes. On 
fait à Omoa beaucoup d'affaires avec les départements de Honduras et du 
Nicaragua; la nature du soi qui environne crtte petite ville, quoique pierr* use, 
est bonne; tous les légumes d'Europe y viendraient parfaitement; je citerai la 
^alade et les radis qui peuvent y être récoltés après sept à huit jours d ense- 
naencement. 

Chacun des États de l'Amérique centrale a ses produits particuliers. ï^e Gua- 
temala donne la meilleure cocheniiie connue; le Costa-Rica et te lloti iuras 
possèdeuL des mines d'or et d'argent; le San-Salvador fournit l'indigo connu 
partout sous le nom de Guatemala flora; le Nicaragua abonde en vivres de 
toute espèce, en bois de teinture, indigo > racao et vanille. La salsepareille, 
qui forme dans ce pays une lrès-|jrande branche de commerce, se trouve en 
quantité dans les cinq États de Guatemala. Du reste, ils possèdent tous, dans 
une proportion moindre, les mêmes productions que celles spécialement rap- 
portées par ctaaeun d*enx. 

OnYoit dans cette contrée quatre races d'hommes bien dislinGtes : les Ga-'- 
ralbes, les indiens, naturels du pays, les Espagnols, et des métis nommés La- 
dinoB. Les premiers sont, pour la plupart, forts et travaiilenrs; ils s'occupent 
principalement de la coupe des mabonis : les Indiens sont de taille moyenne, 
doui et iaboriem; on les emploie à la culture des terres ou au transport des 
efletsdes voyegeurs. Ils portent sur la tète et sur les épaules jusqu'à 140 livres 
pesant, et font avec cela huit à neuf lieoes par jour. De plus, Us sonl fidèles et 
on peut leur confier des objets de valeur. Les Espagnols qui sont restés dans 
le pays après tes guerres de Tindépendance ont conservé leur ancien caractère : 
ils sont assez bons commerçants. Les Ladinos n'ont rien qui les distingue des 
Européens du Midi; leur structure ne diffère pas de celle des blancs et ils sont 
trës-éers de leur sang mêlé. 

Les Indiens et les nègres parlent le caraïbe, espèce de son rauqoe très-diffi- 
cile à comprendre. Les nègres de la côte parlent l'anglais ou l'espagnol et quel* 
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quefois même un peu de français; mais ridîftme le plus en usage est respaf^nol: 
ii est doue indispeosabk^ pour TEuropéen qui veut habiter le pays de pouvoir 
s^exprioier dans ce dernin ianj^age. 

Lc« époques de traiisitioii tl une saison à une autre île sont pas eitactenient 
connues. Cependant , d'après les renseignements que j'ai recueillis, je cruib pou- 
voir les classer ainsi : 

Dans lliivernage, ou saison pluvieuse, les pluies commencent en août; elles 
sont très-aboodantes en septembre , octobre et m>yembre, mais ûnliement con- 
tiDudhîs et régulières, comme quelques vojrageai^ le pritetidsient Vers là Bb 
de nofembre elles diminbent progressivement jusqu^à la mi-jaiiv!er, époque 
oft elles Gommenceiit à devenfar fort iMs. On îMiurriit comparer ees cinq imris 
de ploie à cent de noYembre et liéTrier que bous avouk en Belgique. 

Au sorplas, pour que foos poissiez tous rendre un compte ekact deè difK- 
icnts degrés de cbaleur que nous eûmes dans ces piraget, J*ai pris copié , sur le 
journal de bord, des olnèrvatiofis atmosphériqœs foites detnils le 6 janvier 
jusqu'au IS mars, et je vous la donnerai à la fin de mon rapport. 

Gne autre observation asses l^ttarquàble que i*éi ftite est la régolirit€ des 
brises de terre et de mer, qui, pendant toute Tannée, commencent à heures 
ûiéi. La brise dite de terre est la moins forte des deux; elle se hit sentir à 
sept du huit heures du soir, dure toute la nuit, et s'arrétè le lendemain Uiatin à 
pareille heure : elle souffle du sud au sud-ouest. La brise dite de mer tommettCe 
ft huit ou neuF heures du matin, et ne cesse que le soir; elle souffle du nord au 
nord'Cst. Ces brises sont assez fortes pour faire marcher des moulins à Vent , 
qui ne chômeraient jamais, comme cela arrive si souvent en Belgique. lA brise 
de mer, qui règne toute la journée sur les côtes, est si rafraîchi'^'îante, qu'elle 
pprrTietlrait à l'Européen nouvellement débarqué de ynquer ^ ses Iravniix s.ms 
être incommodé de la chaleur. Je crois pouvoir dire a celte occasion que le 
climat des côtes de l'est, de cette partie de l'Âmérique, ma paru Irts-conve- 
nable pour y établir une colonie. 

L'msalubritédu climat, qne l'oh a fiiit sonner si haut pour combattre le pro- 
jet de colonisation, n'est qu un vaiu épouvantail. La meilleure preuve à l\)|t[jui 
de ce que j'avance, est Tétat sanitaire des passagers et de l'équipage de la 
Louise-Marie , qui ftil toujours satisfaisant. Sur 50 hommes qui composaient 
cet équipage, on n'étt perdit pas un seul, quoiqu ils aient demeuré deux anus 
entiers à l'ancre dans la baie de Sanlo-Thomas. Seulement, en arrivant , quel- 
ques-uns furent atteints de fortes coliques que Ton attribua soit au change- 
ment du climat, soit à la quantité d'eau fraîche que ces matelots, mis depuis 
longtemps à la petite ration , burent très-immodérément. Ges indispositions 
ne se renouvelèrent plus après les huit premiers jours qui suivirent nOtl^ arri- 
vée, et le 20 janvier on ne comptait déjà plus un seul malade ft bord. Lors de 
notre s^our dans la baie de Santo-Thomai, plusieurs d*entre nous, y compris . 
MM, les médecins, couchèrent sur le pont du navire et passèrent ainsi plusieuis 



. .d by Google 



RAmirr m M; m bwcrum. m 

nuits en plein air, les uns d:His leurs lits, les autres enveloppés de mantèaux 
ou de couverLurcs. Il toinbail chaque, nuit une très-it>rle rosée qui niotiillait 
tellement les couvertures qu'on était obligé, le lendemain, de les faire sécher 
au soleil. Eh bien! malgré cela, personne de nous n'en tut indisposé. Il eu iut 
de néoie temiteiots, qui demeurèrent toutes les nuits sur le pont en se par- 
tageant par moitié. 

Tous les membres de la Commission d*eip1oralion , malgré les fiatigues insé- 
paraMes d*iu tel voyage et ks privations qui s'ensnlf iront ^ n*onl pas essai de 
jouir d*one santé parfUte. Néanmoins den personnes Hiissnt partie de Teipé- 
dition furent atteintes de ftèrre; la cbalear peut f avoir eontribué, iqais je 
«rois devoir entrer dans qoelqaes détails snr cette ciraonslance. Ces personnes 
sont M. le docteur Dectaange, commissaire du gouvernement} et le dome^ 
tique du commandant du navire. Tons dem ont été pris de fièvres avec 
transports an cerveau. Le docteur est sojel i cette maladie; déjft il en fÉt 
atteint dans un voyage en Islande qu il fit avec la loaise-Marie, ta 1841 ; il 
Tavait eue aussi en Belgique en 1^9; il n'est donc pas surprenant qu'il en ait 
encore été attaqué sons les tropiques, surtout après avoir commis diCférelites 
imprudences. 

Un voyaf];eur européen qui parcourt ces contrées doit : !• user de tout avec 
une grandp sobriété; 2* s'abstenir le plus possible de vin et de liqueurs; 
3** se bien couvrir la tête pour se p,ai antir du soleil; 4" se préserver de t'hnmi- 
dité par tous les moyens et avoir toujours des vêtements de rechange à sa 
disposition. Ces précautions ne furent pas observées par Ir docîeur ni par 
le domestique du commandant. Le premier, nialgré sa disposition a gagner 
des fièvres bilieuses, continua de vivre comme nous : la maladie du dotnes- 
liqiie peut ajuste liire être uKrihuée anx mêmes causes, et surtout à l'nsajfçc 
immodéré du rhum. En quutani Vsabal pour se rendre à Guatenuihi , ils furent 
surpris par une forte pluie en traversant les montagnes de Mtca, lorsqu'ils 
arrivèrent au Posso, première étape, ils étateut transis, et comme les Indiens 
qui transportaient leurs bagages ne les avaient pas suivis, ils ne purent changer 
de vêtements et forent obligés de sécher au feu. Aussi le leudemain, à leur 
arrivée à Encuentros, la midadie du docteur se dédara : H fkit pris d'une vio- 
lente fièvre accompagnée de transport au Cerveau. 

On peut facilement concevoir , d'après cela, que le docteur Decbaoge, déjà 
disposé par son tempérament à ces sortes d'affiections, ait été atteint en Amé- 
rique d*une maladie coramnne en Europe » ob elle présente si souvent des 
réanllats lieaueoup plus funestes. 

Sans me permettre de me prononcer sur une aussi grave question, je crois 
néanmoins pouvoir avancer qu'en médecine et en hygiène on ne peut réputer 
un pays insalubre, alors qu'U présente des ca%de longévité tels que ceux-ci : 
J'ai vu à Omoa, dont la population lest de 600 âmes, cinq vieillards de jiO ans, 
trois de 100 à 105 ans; Talcade m*a dit en outre avoir perdu^ il f a quelques 



Digitized by Gopgle 



144 COMPAGNIE BELGE DE COLONISATION. 

mois, un domestique qui étatt parvenu à 1 âge de 122 nns, ayant travaillé et 
joui de toutêë ses facultés Jusqu à mort. Dans le petit hdiiieâu de Li- 
vinf^ston , j'ai vu, ainsi que tous \es membres de la commission . un centenaire 
très-iij[;niTibe et plein d énergie; enfin, sur toute la côte, les ociogénaires sont 
beaucoup plus communs qu'en Belgique ou eu Ffduce. G est là, ce me semble, 
une preuve à Tappui de l'opinion que j'émets ici sur la salubrité du climat de 
rAnîériqiie oentnle. 

n ne me reste plus, meMioirs, qu'à ms donner quelques déUOs sor les 
produits ir^sAsm du pays et sur les différentes espèces d*snkn«ix qoi Hu- 
bitent; je le feni trtMmmairementf car s*jl me hllait présenter un tablean 
complet da règne végétal et dn règne animal de rAmériqne da Centre, on 
jvolmne ne me sofBrait point. 

Je voQs ferai d'abord remarqner qne tontes ces productions sont dues uni- 
quement k la ridiesse et I la fertilité dn sol; ragricultnre est nn art inconnu 
sur ces cOtes, ou an moins totalement négligé par ses habitants, qui ne se 
servent que d*nn seul instrument aratoire* ia boue. 

Préparer les terres et les finner ne lenr est jamais venu dans la pensée. Ce* 
pendant, malgré cet abandon, malgré le peu d'étendue des terres défrichées, 
on y trouve en abondance une foule de produits, tels que : 

Le bananier , aux longjues et larges feuilles et aux fruits vantés à si juste 
titre ! il offre de grandes ressources aux habitants dont il «voisine les maisons 
ou cases. 

Le plantain : c'est une variété du bananier; il lui est infiërieur en qualité, 
mais s'y trouve en plus f^rande quantité. 

I,e nianioc : plante tuberculeuse dont on fait le pain de cassave et dont la 
fécule n est autre que le tapioca que nous connaissons. 

Le maïs : il est blauc , rouge ou jaune, comme celui d'Europe. 

L'if^name : tubercule trb-faiiueux et nourrissant; il peut remplacer la 
pomme de terre- 
La canne à sucre : quoiqn'y réussissant mieux ou aussi bien que partout 
fiilleurs , les habitants ne l'exploitent pas commerdaicment et la Ibnt servir à 
leur consommation particulière. 

L*aoanas : 0 est Infinhnent supérieur par sa grosseur et sa svrenr ft tous les 
ananas connus en Europe. 

Le riz : il ne le cède en rien i cdnl de b Caroline. Les habitants le négligent 
et ne le enltivent qne pour leur consommation. 

Le cacaotier : on le trouve, dans les forêts, ft Tétat sauvage; dans riotérieur, 
on en voit de grandes plantations; son produit est de première qualité. 

Le cafier : sa culture est très-négligée, cependant il est de bonne qualité. 

La vigne : les habitants ignorent le grand parti que Ton pourrait tirer de^sa 
culture dans un pays chaud où tant d'endroits lui seraient farorables. 

Le tabac : on te cultive dans l'intérieur; sa qualité semble laisser à désirer, 
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Diaîs tela peut provenir de la manière de le sécher et de le préparer, car le 
climat et le sol ne ditf&rent guère de celui de la Havane. 

La salsepareille : c'est une des grailles branches de commerce du pays; elle 
se trouve à Tétat sauvage dans presque toutes les forêts. 

La vanille : cette plante croît dans les forêts humides; les indiens ne se 
donnent pas la peine de la clurclitT, ils ne cueillent que celle qu'ils trouvent 
sur leur pays.i{;^e en récollant la salsepareiiie. 

Le fjiïiQciubve : il est très-commun et d*one qualité aussi bonne qa aux Indes. 
On ne le récolte pas. 

L'oranger et le citronnier : ces deux arbres y croissent admirablement et 
donnent d'excellents fruits ; les citronniers surtout surpassent en finesse ceux 
d'Ksj ai^nc et de Porlnj^al. 

l.v cocotier : il se trouve en abondance sur les côtes; (m en boit U* lait ; la 
noix se ni:in;;e ou f'«:( employée à faire de l'huile nommée beurre de coco; l en- 
vplof)[>»" « sf ciiiftluvi e en Anj^lelerre dans la teinture noire. Cette piaute est 
une des plus uuit s par les dilïérenls produilsque Ton peut eu tirer. 

Le silkyra.HS, ou herlie de soie : cette plante, très-couiuiuiie dans les bois, 
est supérieure en quaiiLc et eu beauté au chanvre et au lin d Europe, et peut 
servir an môme usage. 

Le coiui ii er: cet arbre-buisson donne d'excellents produits; on le cultive 
dans rintéru iir du pays, et il existe i letat sauvaf^e dans beaucoup d'endroits. 

Ou trouve encore eu j;raad nombre d'autres véjjéiaui, muibdoul la nomen- 
clature serait trop longue pour le cadre de ce mémoire. 

Parmi les arbres des forêts , je dois signaler ; le mahoni ou acajou ; le rose- 
irood ou palissandre; le cèdre : cet arbre parvient à une grosseur énorme, on 
remploie ordinairement à la con.s^uctton.des pirogues, qui sont presque toutes 
faites d'une seule pièce; trois espèces de bois de fer; trois bois de teinture : le 
bois de campèche , le jostic et le bresiltetta; enfin le palmolatta, dont le bois 
jaune ressemble à celui de Térable des Indes. 

Les chevaux sont de petite race, mais nerveux , \lfs et couragenx : ils servent 
an transport des voyageurs , et valent de 20 à 30 piastres^ Les mulets sont d'un 
prix plus élevé: on s^n sert pour le transport des marchandises et pour tra< 
verser les montagnes. La race bovine et les porcs sont de taille moyenne. Le 
prix d*un bœuf est de 10 piastres environ. Les volailles y sont très-abondantes, 
cependant les indigènes, bons commerçants, profitèrent du besoin que nous 
en avions pour nous les (aire payer fort cher, ainsi que les œufs. 

Les oiseaux et les papillons sont en grande quantité dans le Guatemala. Je 
lîiterai seulement parmi les premiers le quoitzal, que Bufibn ni Lacépède 
ne décrivent, et auquel aucun oiseau ne peut être comparé, au dire des habi- 
tants. Les plumes que j'en ai vues feraient croire qu'il n'y a pas d'exagération 
dans leur opinion. 

On trouve également dans les forêts différentes espèces de gros [gibier, tels 

2* partie. t$ 
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que sangliers, pécaris (espèce de saoï^Uer) et chevreuils. Lâchasse aux pécaris 
offre assez de dan{j;er; OQ prétend que ces animaux ne voyagent qu^ea baode 
souvent de deux ou trois cents, et qu'ils vengent ordinairement la mort ou les 

blessures de Tun des ieurs. 

Tous les animaux carnassiers, jarjuars, panthères, léopards et aHtrrs, fuient 
à l'approche de rhomiiie et ne sont pas à craindre; seulement, il faut avoir 
soin de ne jamais reculer devant eux. Il en est de même des crocodiles ou 
caï nans, qu'il est très-difficile d'approcher à portée de fusil. Les serpents sont 
assez nombreux ; ils fuient é{',.ilenient à la vue rie riioaitiîe. 

Les niousli(iiies se trouvent en assez jurande qu;m(i[(^ dans le voisinaj^e des 
rivitres; ils ressemblent aux cousins connus en Btlj^ique; leurs piqûres sont 
un peu plus douloureuses, mais ils disparaissent à mesure que les défrichements 
s'avancent. 

Les rivières, les lacs et les côtes de la mer , abondent en poissons de diffé- 
rentes espèces : les grandes luriues de mer y sont très-communes. 

En r^mé, cette contrée, coosidâ^ tant sous le rapport de ses richesses 
végétales et minérales que du commerce que l'on pourrait y établir, me semble 
mériter toute l'attention de la Belgique; le climat me paraît salubre et le de- 
viendrait de plus en plus après le défHchement des bois et le dessèchement des 
parties humides; la terre, qui prodoit d^à sans culture, deviendrait bientôt, 
sous la main babile des cultivateurs de notre pa]^,une des contrées les plus 
riches en productions de tout genre; enfin, le commerce belge y trouverait 
un déboQcbé pour les diverses branches de son industrie. 

Que la Compagnie obtienne un port sur la côte et qu'elle y fonde des comp* 
toirs et des établissements a^yricoles, et avant peu elle pourra prendre part au 
commerce du Guatemala, du Mexique et des divers États de TAmérique du Sud. 
Je ne pourrai donc qu'insister pour que suite soit donnée à cette affaire, et 
qu'en attendant son exécution chacun des membres fondateurs y apporte tous 
ses soins. Je ne puis, messieurs, vous adresser que ces rensei^emenis in- 
complets, mais ils doivent cependant suffire pour vous donner une idée des 
ressources et des richesses qu'offre ce beau pays, dont je n'ai pu parcourir 
qu'une partie à la hàle. 

Je I ovsrde encore de nuiubreuses noies que je communiquerai à toutes les 
personnes qui voudront avoir des renseignements plus circonstanciés sur ces 
contrées , qui n'attendent que la culture et la civilisation pour devenir un foyer 
de richesses ei de prospérité pour ia Belgique. 

J. Vandenbergiib oc BmcKDM, 

Membre de la Jt^putation pcrinanpTite du Brabant, 
et dte la CoiuiniMion d'exploration. 
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RAPPORT 

PRÉSENTÉ A M. LE MINISTRE DE LTNT RIEUR 

PAU 

AUG. l'KliM DE UOODEINBEËK, 

SUR LES Rf:sri.TAlS 1»K SA ni!SS10IV rOM>lK "^IFIIBI.! nr 14 COMMISSION 
DU COUTERNEMENT POtK L I VlM Oll AÎIOÎK I»!^; I.\ VEKA«PAZ 
LT OU DISTRICT DE SANTO-TUOMAS. 



Je lois arriva «Yee la Louite-Mariê 4aiii la baie de SaDto-Tbomaa, le 6 janvier 
1842; je ii*ai pu partir pour Yaabal que le 90 du même mois, par une chaloupe du 
bord, apris avoir atteudn en vain le bateau a vapeur de la Compagnie anglaise qui 
devait y conduire la Comminioa d'éiplofation. Je auit entré daos cette ville pen- 
dant la nuit du 21 au 22. 

Le 23. je (juittai Ysabal cl i'arrivai le 27 A la col onie anf^laisc d'AbboU,sville; cinq 
joursapn-îije |>rts la route de 4 >uatemala, capitale du pays, où j'arrivai le 12 février 
au soir. J'étais à peine depuis neuf jours dans cette ville, que je dus tout à coup la 
quitter, fe navire la Louûi-Mane devant mettre à la voile dans les premiers joun de 
mars. Je n'eus même paa le temps de repasser par Abbottaville^ oA j'avais chargé un 
indigène de recueillir des écbaotiUons de tous les produiia de la Vera-Paz et du dis* 
irict de Santo-Thomas, et d'indiquer avec soin le temps qu'il faut à chaque pro- 
duit pour venir à maturité, ainsi que sa quantité productive, les prix que l'on en 
fait sur les lieux, etc. Je devais, à mon refour, prendrr ces échantillons et vérifier 
par iiioi-mOuie les reiiseijfînements (aurais sur chacun d eux. Je partis donc le 22 de 
Guatemala pour Ysabal, où, le 2 mars suivant, je m'embarquai sur une petite 
goélette qui me conduisit le 6 à bord de la LouUê'MaHe. 

J'ai dcoc à regretter que mon séjour dans le paya ait été beaucoup trop court 
pour que j'aie été à même de foire un travail qui fit aussi complet que je l'aurais 
désiré. 

Je regrette également d'avoir dA me rendre à Guatemala sans aucun des mem- 
bres de la Commission d'exploration, .l' n nis attendu ces messieurs deux jours à 
Ysabal et cinq à Abbottsville; mais mou voyage ne pouvant avoir qu'une très- 
courte durée, je ne pus les attendre plus iuo^iemps. J'arrivai dune seul à la capi- 
tale, et j'eus le regret de devoir en repartir avant qae M. le colonel de Puydt y fût 
arrivé. 

Pendant mon séjour à Gualemsia, j'ai préKoté i M.FIorez, secrétaire d'État, la 
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lettre d« créance que M. le ministre des affaires éiraogères avait remise pour ce 
baqi fonciioiijuiire à It GiNnniiisioii du gonvcroeDient 

J'appris dans la capitale que Tarrivée d'un bAtiment dé gnerre iMl^e dans la baie 
de Saoto-Tbotnas y éiait connue. Cette nouvelle avait été répandue par le colonel 
oomninndanl à Ysabal , qui avait insinué que les Belges voulaient prendre possession 
da port de Santo-Thoma». Quelques personnes, parmi lesquelles il y avait niAme 
des fonctionnaires du gouvernement, avaient ajoulO foi à ces nouvelles absurdes. Le 
p^n('ral Carrera était nièine all»^ jus(]u';\ vouloir envoyer Ysabal Tordre d'einp<^- 
cber le débarquement de la Coaiintssioa et des officiers. Mais, beureusement, des 
pcraonnes plus éclairées elploa raitoonables avaient pu l'en détonmer. 

PlDur détnive la mauvaise impression causée par «a bruits, je Ils connaître ait 
gouvernement que la goOette la ZoMwe-Jiftfrir, b.^ti meut de peu de force» n*avaitété 
envoyé par le gouvernement du royaume de Belgique que pour conduire la Com- 
mission d'exploration, et que ce navirr nllait bientôt retourner avec les commissai- 
res belnes; que le gouvernement de Sa Majesté le roi des Iktges n'avait d'autre but 
que celui de savoir si l'existence et le sort des personnes qui se rendraicot dans le 
Guatemala ne seraient point compromis, et si les Belges qui viendraient confier leur 
personne et leur fortune ani lois d'une nouvelle patrie seraient suffisamment proié^ 
gés par cca mêmes lois et par le gouvernement du pays. Le gouvernement de Gua- 
temala , ayant reconnu la justesse de ces remarques, put mieui juger de rab.«urdité 
des nouvelles qui avaient été répandues. 

Ensuite, j'ai écrit au secrétaire d'État pour connaître les dispositions plus ou 
nioms favorables <lu gouvernement de Guatemala â l'égard de la colonisation belge, 
et pour savoir si la Compagnie anglaise, qui n'avait pu remplir toutes les conditions 
contenues dans la cbarte de concession du lerriioire de la Vera-Paz, en date du 6 
août 1834, et celles contenues dans la confirmation de cette cbarle, en date du 
8 novembre 1838, serait confirmée dans la jouissance de tous les privikiges accordés 
par ladite charte, ou bien si ces privilèges lui seraient retirés. 

Le secrétaire d'État m'a répondu qu'il n'appartenait qu'à 1'; s?pmbî»^p lé^^isla- 
tive de résoudre ces questions, et qu'il les soumettrait ^ celle-ci lor s de sa prochaine 
session, qui devait s'ouvrir le 24 février, .le joins ici la lettre de ce haut fonction- 
naire (1), dans laquelle il ajoute que la confirmation de la charte n'a pas été approu- 
vée par rassemblée législative. La ooncessTon fiiite aux Anglais est donc annulée si 
on ne la leur confirme pas de nouveau. 

Lors des conférences que j'ai eues avec M. le président de l'État et M. Florez,j'ai 
demandé leur opinion sur ce dernier point. Ils m'ont dit qu'ils croynicnf que l'assem- 
blée législative retirecuL ht concession fjiu à la Compaijnie au[;l;ii.s*' du territoire de 
la Vera-Paz; que ci jtciidarii les propriété» iits colons seraient res[)cclées, cl qu ou 
délimiterait chacune d'elles. Le pr^^sident m'a dit encore que le gouverncmeul d« 
Guatemala ne donnerait pas le port de Santo-Tbomas exclusivement à vne Com- 
pagnie, parce qu'il avait l'intention de l'ouvrir lui-même, afin qu'il ffti libre I 



(1) Volrrannexen*}. 

Cette pièce et plusieurs autres dont il est question dam ee rapport sont 1 Bruxelles , au mi- 
nistère de l'intérieur, division duconaneece, & U disposition des personnes qui désireront ca 

prendre connaissance. 
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ehacim de s'y établir, et que penonne ne fftt astreint à m MNnnettre aui condition i 
d\ioe Gompai^nie. Cependant, a^t-il «jouté, nn éUblisiemeDt à Santo-Thomas 
qui Toodrait ouvrir des routes vers la capitale, aoit par la Montagua, aoit par le 

Mico, pourrait obtenir de grands privilèges. 

Le prt^siHt'n! tMaii oncnre d'opinion (]uç si !o (gouvernement de Guatemala faisait 
quelque concession de terrain près du port de Santo-Thomas ou dans la Vera-Paz, 
ce ne serait jamais avec tous les priviK'ges accordt's au\ Anglais; que les colons de- 
vraient sut iuui être considérés comme sujets du Guatemala en venant s'établir dans 
la république, et ne plus être sous la protection du gouvernement de leur patrie. Le 
fpwveroement guatémalien veut suivrecctte nouvelle voie, parce qu'il craint qu*en 
accordant beaucoup de privilèges à une colonie, cette eidooie ne finisse par vouloir 
se déclarer indéptmdaate, comme le Teiasiui en a fourni dernièrement un exemple. 

Ouant à la concession de Sjnfo-Thomas, l'opinion de plusieurs personnes de la 
capitale ne s'aeeord^ii! p"int avec celle du président; on commençait même h f iin; 
circuler une liste de personnes qui étaient pour la concession de ce port à une Goni- 
pagnie belge. Cette liste était déjà cuuverLc des signatures suivantes: 

Rspada y Pilona; Juan Hatbeu ; Klie, Skinner et C ; Manuel Tejada ; José A* Ru- 
bio; Francisco Lopes; Manuel Mastrado; Miguel Gouzales y Hyos; Francisco Legen-. 
dre ; Pedro Jourdan; Luis Vuattellin ; et tons las principaux négociants de la capitale 
on autres pei^onnes influentes auprès du gouvernement. 

On était plus généralement d'accord sur l'affaire de la Compagnie anglaise. Cha- 
cun était d'avis que la concession de la Vera-Paz lui serait retirée. 

La charte de concession du district de Santo-Tbomas n'a pas été rati6ée. 

Ne pouvant pas attendre la décision de l'assemblée législative, le président et le 
secrétaire dt^tet, lorsque j'ai pris congé d'eux, m'ont promis qu'ils adreneraient, 
indépendamment de la réponse qui m'était remise à la lettre de créance de M. le 
ministre des affaires étrangères, une lettre à ce haut fionctionnaire pour lui faire 
oonnattre toutes les décisions de l'assemblée i^islative concernant la colonisation. 

«•M mmr 1* pamimce 4e I» Veni»Vu «t nu» le «MHe* 

die Ssimte-VhemuMi. 

Gette partie de l'Amérique centrale est Fort peu connue, même par les habitant s 
du pays surtout la partie nord-est de la Vera-Par. les Indiens, encore idoI Vres^ 
De reconnaissent point l'autorité des Espagnols. On prétend même, et cette opinion 
paraît fondCe, qu'il existe encore dans cette partie-là une ancienne ville indienne, 
peuplée, oti Jamais blanc n'a pénétré, et qui a conservé son aspect primitif, c'cst- 
ft^dire celui des anciennes villes indiennes lors de ia déqpuverte du nouveau monde. 

La Vera-Pas et le district de Santo-Thomas forment une contrée très^monta- 
gneuse, couvj-rte de forêts, et parcourue dans tous les sens par de nombreuses riviè- 
res qui fertilisent la plupart de ses plaines et de ses vallées. Elle est surloiTt hoisiV 
sur les bords des rivières, dos lacs et sur In côte de la mer, où les forêts sont presque 
fmpénétrabUs. Cf s Ixjrt^ts sauvages possèdent une grande variété d'arbres, parmi 
lesquels on remarque surtout le cotonnier sauvage, le palmier, le cocotier, le cèdre 
et le manglier, qui croit tout à fait sur les bords de l'eau. A mesure que Ton s*avance. 
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dans riotérienr da pays, la contrée devient moins boi«îe et moins sauvage, mai» 
plus rocailleuse et plus aride. Les montagnes, d'abord couvertes d'une végétation 
riclie et variée, apparaissent ensuite quelquefois nues, quelquefois couvertes, de sa- 
pins irèsélevés. 

Enfin, l'aspect général du pays est extrêmement varié. 11 nous offre succrssivr- 
meiit des forets, des montagnes, des plaines: celles-ci, taulùt arides et doiU toute 
la végétation paraît brûlée par ua soleil ardent, tant<^t fertiles et quelquefois cou- 
vertes de plantations et de fermes dans un état proi>père. 
. Les villo ou villages principaux que j'ai visita, sont : 

Dans le district de SantihThomas, Ysabal, situé sur le lac de ce nom, ville de 
500 habitants, blancs, mulâtres et nigres. Cette ville est formée d'habitations en 
bois et en bambous; parmi les premières quelques-unes sont fort {grandes. Ysabal 
fait tout le commerce de transit entre l'État de Guatemala et les porls de llelise et 
de la Havane, etc (Pendant le mois février dernier, une partie d'Ysabal a été 
ravagée par uu incendie.) 

2* Dans la Vera-Paz, sur la route d'Âbboitsville à Guatemala : Teleman (1) et 
Chamiqui , petits villages indiens; Sao-Miguelet Taittc, grands villages indiens, le 
premier de 2,000 et le deniième de 5,000 habitants environ. Ces villages sont, les 
1IDS situés dans des plaines, les autres sur des plateaux, où ils jouissent d'un air vif 
et salubre. A lexcepiion de l'église, du presbytère et du Cabildo (maison commu- 
nale), les habitations y snnt construites en bambous et sont pour la plupart entou- 
rées de vastes jardins. Knhn, la ville de Salama, habitée par des blancs, desladinos 
et. des Indiens. Cette ville, bâtie dans le genre espagnol, a un aspect fort triste et 
est en partie ruinée par suite de dévastations commises lors du siège qu'elle soutint 
contre les troupes du frère de Carrera , qui y peidit la vie. 

Cliances de liuecèfli cl'«iiie colonie belge dans la Tera-Paz ou 
danM le diMfriet de Ji^aiito-TlsoinaB , eS airantoses qu'elle 
offrirait à la Belsl^u*^* 

Pour résoudre la question de savoir si une colonisation belge dans ces pays pré- 
senterait quelques chances de succès, et si les personnes qui 7 prendraient part ne 
compromettraient pas lenr existence et leur fortune, nous devons examiner les 

points suivants : 

1" Le eliuiat et la tempf^rafure du pays, et leur influence sur les Européens; 
2" Sou sol, ses produclious, ses ressources agricoles, et ses moyens de défriche- 
ment; 

2f* Le commerce que pourrait établir la colonie, ses moyens de communication 
avec la population de Tintàieur et avec les pays d*oulre-mer; 
4° Les mœurs des habitants, leurs dispositions à T^ard des étrangers, et l'utilité 

dont lisseraient aux nouveaux colons pour le travail salarié; 

T)*» Le temps qui devra s'écouler et les frais de premier établissement et d'entre- 
tien qu'auront à supporter les colons avant que leur travail soit productif; 



(1) La position de cette ville est mal indiquée sur les cartes de la Compagnie anglaise. 
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^ Les causes dlnsuccès de la colmiie anglaise et les moyens que la colonie belge 

pourrait employer pour éloigner ces causes; 
7* L'état poUiique du pays; son inllttence sur la colonie. 

±^ Ia température et le rliniat du pmjm% leisr ftnfliueuee 



La température et le climat de la Vera-Paz et du district de Santo-Tliomas va- 
rient beaucoup d'après l'élévation plu^ uu moins grande des lieux et leur proximité 
de la mer. Les vents d'est qui régnent sur la côte orientale de l'Amérique centrale 
y rafraîchissent Tair et y rendent les lieux élevés salubrcs. Les lieux bas, ordinaire- 
ment marécageux, sont malsains dans rintérieur comme sur les côtes de la mer. 
Les lieux élcvc^s sont plus sains; on rencontre, dans l'intérieur, de larges plateaux 
situés au milieu ili-s niontagnea, OÙ Ton respire un air très-vif. La température des 
lieux bas est assez élevée. 

Fn mai dernier, l'un des mois les plus cli iu.i.>, le ihemiomètrede Fahrenheit a 
marqué à Abboltsville, dont l'altitude est peu cousidéi .ible : 



La température de la baie de Santo-Thomas et des côtes avoisinantes est beau* 
coup plus supportable, à cause des vents d*cst qui viennent continuellement les ra- 
fraîchir, et qui exerceront leur influence à une grande distance dans Tintérieur du 
pays quand on aura al>attu les épaisses forêts dont les côtes sont couvertes aujour« 

d'hui. La c6»e qui s'étend autour de la baie de Santo-Thomas et au nord de|C€lte 
baie jusqu'au Rio-Dulcc, étant élevée et assainie par ces vents d'est , présente un des 
points les plus salubres. Il ne s'y trouve que peu de marais que l'aelion du soleil, 
devenue libre après l'abattage des bois, dessécherait peut-être. La cote qui se trouve 
de l'autre côté et qui s'étend vers le cap des Trois-Poinles, est très-basse et beau- 
coup plus marécageuse. Aussi le climat en est-il malsain et fiévreui. 

Dans quelques parties de Tintérieur du pays, il règne des fièvres intermittentes. 
Ysabal et en général tous les terrains bas sont fiévreux. Les lieux élevés, et sur- 
tout les collines, sont généralement sains, et leur température plus en harmonie 
avec celle de notre pays. I,a p.iri if s'étend depuis la côte de la mer jusqu'au cas- 
tel San-Felippe, sur le r\iii-l)uke, est élevée et rafratchie pnr la brise de mer qui 
s'étend sur tout le Rio-Dulce ei le lac d'Ysabal. Pour autant qu'il m'a été permis 
d'en juger, il me semble que cette partie ainsi que la côte élevée du district de Santo- 
Thomas, h laquelle die s'unit, conviendraient ft des colons européens. 

Les défrichements assainiront beaucoup la contrée dans les lieux bas comme dans 
les* lieux élevés. 

Les moustiques sont loi t incommodes, surtout pour les cultivateurs. Sur 1rs col- 
lines, il ne s'en trouve point; mais ils sont nombreux dans le voisinnj;e des riviè- 
res; sur la eùie de la baie de Santo-Tbomas il y en avait beaucoup. Les défriche- 
ments en diminuent considérablement le nombre. 



le» £uB*e|»ëeue. 



80 déférés le matin, 
98 à iiiicii, 
85 après midi , 
et 70 pendant la nuit. 



en degrés 

de 

Réaumur. 
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Lsnison d<*8 pluie» dans ce pays commence en juin eC finit en février; pendant 
ces neuf mois, on a quelquefois de beaux jours, mais let ploies sont aussi parfois 
très-fiiSquentes et très-fortes. Les mois de la sécheresse sont eeni de mars, avril et 

mai. 

D('cemi)re et janvier sout les mois les plus froids j ceux de mars à octobre sont 
les plus chaudt». 

et mmm WÊimjmmm dm déMm U mmait Ê tâm 

Le sol de ce pays e«5t d'une nature très vari('e. Les côtes de la mer, à une grande 
dislance dans rint<?rieur, les bords des lacs et des rivières qui sont couverts de fo- 
réls, possèdent un terrain argileux, nciie et très-fertile. Les montagnes, quoique 
très-rocaiilenses, y sont (paiement convertes de forêts. Ces montagnes seraient fa-^ 
vorablcs ft la culture de la vigne, tandis que dans les plaines on pourrs^ cuhivcr la 
canne A sucre, le café, le coton, le rii, le maTs, l*indigo, ainsi que le tabac, te ca- 
cao, la vanille, la salsepareille, etc., et plosieurs autres plantes utileit, qui y croissent 
aujourd'hui dans Vèm -^ luva^e L'int«^rieur de la Wr^-Paz, f t surfont la partie orien- 
tale, possède un ttn im plus aride. Un y rencontre des montagnes nues ou couver- 
tes de t>eaux sa|ttas. î)ans cette partie du pays, le nopal, plante grasse qui produit 
la coehenille, croit eu abondance. Cet arbrisseau, qui se platt davantage dans les 
terrains chauds et arides, est surtout cultivé ans environs de Salama. Il serait dés- 
avantageux de le cultiver dans le district de Santo-Tbomas et dans la partie orien- 
tale de la Vera-Paz, à cautt des pluies qui font périr la coehenille, si on n'abrite pas. 
les nopals. Ces abris occasionnent une trop grande dépense pour qu'on puisse en 
faire usage sans supporter des pertes. 

La culture du nopal diminue beaucoup par suite de rabaissement du prix de la. 
corhenille. Plusieurs planteurs ont remplacé celte culture par celle du mûrier. 

Dans l'intérieur de la Vera-Faz, on rencontre de belles plantations de coton et de 
maTs. La terre y produit qnairo récoltes en une année, dont trois de malk; pour la 
première, il fout trois A quatre mois; pour la deuxième, 40 jours; et pour la troi* 
sième, 60 jours; la quatrième récolte est celle de coton et de piment. Les planteurs 
vendent leur coton brut à Salama une demi-piastre rarol»e(25 liv.); on le lisse à 
S:i!.i nin , •'i 1 réal pour 3 vares (la varc fait ^ peu prf^s une aune). On tisse ordînai-- 
rement jusqu'à 6 vares de coton par jour; on \nu[ en tisser jusqu'à 9. 

L'indigo, en espagnol luue. a donné son nom à une grande ferme oft se cultivait 
jadis ce produit. Cette ferme est située au-dessus de Téléman, près du Polochic. On. 
n*en rencontre pas d'autres plantations dans la Yera-Paz ni dans le district de Sanio* 
Thomas. 

La canne é sucre est produite en 11 mois. Dans les belles plantations qu'on en 
trouve partout, il y a presque toujours un moulin pour presser la canne. Le sucre, 
après avoir reçu une prcmièreelarifiGation, se vend 1 réal la livre (l. 

(1) Vu la courte durée de mon séjour dans le pays , je n'ai pa étudier la quantité prodncfive 
des terres pour les diffsérenu produits et leurs frais de cnlture. Il ne m'est doue pas possible dé- 
faire un calcul en bénéfice appTOxinuttif que produirait, d'après son éieodue, chaque plantarioik 
de tel ou tel produit 
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Oo ditUngiie encore, panni lei produite des Ib-mesde ce psft, le tebeeet le ca- 
cao : le premier le vend à 2 rém, « et le second à 2 réaoz et demi la livre. 

Les principaux arbres sont : le cèdre, que les naturels emploient pour construire 
leu rs h ;^ h i t <-) t i o n s ieurs pirogoes* (J'CQ aî VU de ces dernières fort grandes et faites 

d'une si'ule prece. ) 

Le coionnier sauvage , très-grand arbre, mais peu utile, son boiti n'étant pas libir- 
fort. 

Le mahw»9 qui ne se trouve plus qae dans rintérienr des fbrtts. Ces arbres ont 
été abattus sur les cdtes de la mer et des rivières. (Il y a également des pirogues fai- 
tes d'une seule pièce de ce bois par les naturels.) 

Le mangUer, le cocotier, le palmier, et plusieurs autres arbres dont la plupart sont 
rt'nommi's pour leur 8oliditl^ qiH' l'on emploie beaucoup pour la construction 
des maisons. Celui nommé dans le pays sapadilo a un buis qui ne pourrit pas. 

La plante d'aloè.s, dont les indigènes font des cordes, croit partout dans l'intérieur 
de la contrée. 

Dans les fiirêts, il se trouve- des dowdên dont le fruit est d'une qualité très- 
supérieure, et dans les jardins des villages indiens on admire des arangert qui 
portent des fruits d'une grosseur extraordinaire. Ces fruits sont très^bondants. 

On distingué encore parmi les fruits les limons et les ananas qui sont d'une 
grande be.iuté; Xanona, fniit d('liri( n\ : \^ sapote, produit de la sapotelle; et plu- 
sieurs autres pnrmi lesquels on remarque li s plantains elles bananes, qui forment 
une partie de la nourriture des habitaiils du pays. 

On cultive partout, autour de la cabane de l'Indien ou du nègre, comme dans les 
grandes fermes des planteurs , les plantes alimenteires , telles que : 

Les ignames et les patates douées (racines); les ignames surtout sont très-grandes. 
Ces racines donnent des récoltes annuelles très^nsidérablcs. La culture en est 
facile. 

Les frivoles, fcve^^ noires, très-communes dans l'Amérique centrale » sont sur* 
nommées le plat national. 

Les nègres cultivent l'arbre qui produit le manioc, racine dont lis font des ga- 
lettes. 

Il y a, dans quelques parties du pays, des légumes de TlEorope, tds que eboux- 
fleurs, cbooz verts, petits pois, etc., mais ces produits sont en général beaucoup 
molon beaux que ceux que l'on a en Belgique. 

Cependant, il me semble certain que, outre l'abondance de la végétation et celle 
des récolles, la Vera-Pai, ainsi que le district de Sanlo-Tbomas, possèdent un sol 
très-fertile. 

La constitution du sol de ces province:» présente plusieurs avantages à l'agricul- 
ture: 

1« Celui de pouvoir, pendant les sécheresses , tirer parti des nombreuses rivières 
pour distribuer les eaux sur les terres: 

2«> Celui d'offrir, vu le gissement des terres, des expositions trè»-variées qui mul- 
tipiient les différentes températures, et qui permellent la culture des végétaux des 

zones chaudes et tempérées; 

3" Celui d'avoir des parties humides et de bonnw terres dans les plaines, et des 
parties sèches dans les montagnes dont ciiacuxit e4>t propre à differeuts végétaux. 
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Un dénvantase cependanl, c*€it que, durant la saison des pluies, eelle^ei, dtanC 
quelquefois très-fortes, pourront fiiireda tort à la culture. 

Après avoir défrichr, on poui ra fornrer des prairies artificielles» qui fieront molti- 

plier les troupeaux de bœufs ou de moutons. 

Les moy ens de défrichement les plus usités consistent à mettre le feu aux brous- 
sailles ajii es avoir abattu les arbres. Ou emploie une partie du bois pour faire les 
enclos. Four la santé des colum, il conviendrait de coiiimencer les défrichements 
c< la culture des terres sur les collines et sur les parties les plus élevées, et de ne des- 
cendre ensuite quesuooessivenient vers les plaines et les parties basses. 

9° Commerce, moyens de eommunieatioii tiiree la population 
de rintërieur et avec le payii d'outre^naer* 

La Vera-Paz semble présenter, sous le rapport des moyens de communication, 

peu de ressource au commerce maritime de la colonie. La seule partie qui comprend 

la cAte orientale de la mer, et qui s'étend depuis le Rio-Dulce jusqu'au territoire de 
Belise, touche à la mer. Si l'on pouvait y former le crntre de la colonisation et y 
établir un port sur celte côte, alors la colonie de la Yera-Paz pourrait se eré'^r un 
commerce maritime, quoique cependant ce point ne serait jamais aussi tavorable 
que celui de Santo-Thomas ni pour le commerce direct de la colooie, ni surtout 
pour le commerce de transit que ce dernier port pourrait faire avec les pays d'oa- 
tre-meretavecrintérieur de rAmérique centrale; mais si l'on ne peut point établir 
un port sur ces e6tes (1), alors il ne reste h la Vera-Paz d'autres communications 
avec la nier que par le lac d'Ysabal et le i»io Duke. Le Hio-Dulce n'est navigable 
que pour les petits navires de peu de tirant d'eau qui ne sauraient faire la naviga- 
tion de lonff cours. 

L'intérieur de la Vera-Paz et la partie où se trouve la colonie anglaise ne com- 
muniquent avec le lac d'Ysabal , et plus loin avec la mer, qu'au moyen du Piriocbic, 
rivière dont le courant rapide rend la navigation plus ou moins dangereuse (2); 
de cette manière la colonisation de la Vera-Paz présente plus de ressource, quant 

au commerce maritime. 

l e district de Santo-Thomas, au contraire, offrirait à une colonie de grands 
avani I ;;f's commerciaux par les moyens de communication naturels qui existent 
entre le port de Santo-Thomas et tous les pays d'outre-mer, et par la facilité d'en 
établir avec l iulérieur de l Amérique centrale. En effet, ce district possède, sur la 
baie de Honduras, un port vaste et sûr, où les plus grands vaisseaux peuvent jeter 
l'ancre, et où il sont à l'abri de tous les venis. Ge port a une position très^vanta- 
geuie comme point central du commerce entre l'Amérique du Centre et les pays 
d'outre-mer. D'un côté, il pourra communiquer par le Rio-Dulce et le lac d'Ysabal 
avec la Vera-Paz, et par le p u t d'Ysabal. I s marchandises pourront se rendre à 
Guatemala; de l'autre côté, en rendant la Monlagua navigable, et en établissant par 



(1) Ne les av-tnt p:!"? Ti'sitf^f'S je n'ai pu m'en assurer. 

(2) Quand le courant est au |)Ius fort on met quelquefois huit jours à renUHller cette rivière 
jusqu'à Tclemau , taudis qu'où la descend en viiigt-quali e heures. 
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ce (teuve une mate vm la capitale , on poMéderail un mof eD de transpert pins £i- 
cUe que celui eiiglant anjonrd'hHi, et an acquerrait par là un grand avantage anr la 

colooie de Belise. 

Le passage des bouches du neuve de I.j ^îoniafT'ia est presfiue impraticable e! for( 
dnniîrreux A eause de la violence de» coin iiiis; li sera donc nécessaire d'ouM ii mi 
caiial ive rendant de la baie de Sanlo-Thontas à la Mouta^ua. D'après uu projei fait 
dans le pays, il faudrait 18 mois pour coDstruire on canal de la baie Gracioea à la 
Montagoa, et pour rendre ce flenve navigable (1). Il ne m'a pas été possible de con- 
naître les frais de ces travani. 

La colonie de Santo-Thomas ouvrira , au moyen de sihi port , des relations facilM 
avec la Belgique en même temps qu'avec la populatiim intérieure et les autres pays 
voisins. 

Je pense donc que le district deSanlo-Thonias, par sa posmon et par ses moyens 
de comuiunicalioQ naturels et ceux qu'une colonie peut y établir, présiente de 
grands avantages ft la coloniaatiott sons le rapport commercial. 

4^ lien mœurs des habitants , leurs dispositions à iVsard 
des ëtranircrs , et Tutilitë dont ils seraient aux nouveaux, 
coloaas pour le travail salarié* 

Les côtes de la Yera-Paz et da district de Santo-Thonas sont habitées par des nè- 
gres. Les Indiens n'aiment pas s'approcber de la mer; ils habitent l'iniérieur du 
pays. 

H y a plusieurs tribus distinctes d'Indiens, donr les habitudes diffèrent plus ou 
moins. Ce peuple parait, en général, avoir df s nM'urs assez douces. Dans la partie 
orieuiale de la Vera-Paz, ies Indiens sont plus doux que ceux de la partie occiden- 
tale, où ils montrent un caractère assez turbulent et passionné. 

Ce peuple, encore tres-ignorant» est superstitieux, et les prêtres exercent par- 
tout une heureuse influence sur lui; il accueille bien les étrangers, ce qui ferait 
croire quMl est moins hostile h ceux-ci qu'on ne le dit généralement dans le pays. 

Si, d'après l'opinion dominante dans le Guatemala, les dispo.sitions des Indiens 
ne sont point favorables aujourd'hui à la colonisation , ces di^positlons ne doivent 
point toujours subsister î elles céderont à l'attrait du commerce qui lie tous les 
liommes. 

Les nè£res, plus portés pour les étrangers que les Indiens, verraient avec plaisir 
un npnvcl établissement auprès d'eux. Us sont, comme les Indiens, de moeurs 
douces, tnaîs beaucoup plus éclairés que ceux-ci ; ils parlent l'espagnol el l'anglais. 

Les nègres sent catholiques, et ont une grande vt^nératlon pour les prêtres. 

T.es nègres pourraient rendre plus de services à la colonie, sous le rapport du tra- 
vail, que les Indiens, quoique le salaire de ceux-ci soit beaucoup moins élevé. Les 



(1) R'ayant pas eu le temps de tain copier le plan de ce projet de cohmisatimi » ainsi que plo^ 

Sïears autres plaus et cartes };éographiques du pays dont M. Mcany, premier alcade de fîuatc- 
mala , possédait les seuls exemplaires , ce moDSteur m'a promis de se charger de ce soin , cl de 
ntti ies envoyer lors du retour de M. le colonel de Puydt. 
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prenaient sont vigouress, actif» et intelliseDCs; les Indtens sont moins forts, plos 
> parasenx el' très-stnpldes, snrtoot ccoi de la partie orteniale de la Vera-Pax. Un 
grand obstacle encore à remploi des Indiens pour le travail, «^est. que lorsqu'ils ont 
travaillé pendant quelques jours de suite, ils ne veulent plus rester, et l'on est 
obligé d'en chercher d'autres; souvent on en trouve beaucoup, d'aulres fbis on n*en 
trouve point. Les nègres, au contraire, continuent à travailler chez vous et s'enga^ 
gent même au mois. 

Le salaire des nègres e.st de 10 à 15 piastres par mois (50 h 75 francs), plus la 
nourriture. Le salaire des Indiens est d'an réal et demi par joui convironl franc 
et la nourriture). Les premiers travaillent de 6 heures du matin à 5 heures du soir; 
les seconds travaillent une heure de plus. 

Malgré cette énorme différence de salaire, Il est mcore plus avantageux d'em- 
ployer les nèjîres. Un bon travailleur de ceux-ci fait presque aulant de besogne que 
quatre In lirns: on peut confier un ouvrage quelconque à un Qoir, tandis que les 
Indiens doivent coiisiatiiment être surveillt's. 

Si une colonie s'élablissail daos la Vera-Paz, elle trouverait difficilement à se 
procurer des nègres, tandis qu'à Santo*Thomas on en aurait plus facilement, parce 
qu'on serait 1& tout a fait dans le voisinase des côtes. ' 

Ainsi donc, sous le rapport du travail salarié, Santo-Thomas parait présenter 
plus d'avantages à une colonie que la Vera-Paz. 

Cependant, lorsque la colonie belge de Santo-Thomas prendra de l'extension et 
qu'elle se verra obligée d'au^^menter considérablement ses travailleurs, je ne sais 
jusqu'à quel point elle pourra s'en procurer. 

La popuiaiiun noire des côtes est fort limitée; elle ne pourra peut-être fournir 
a la colonie an delà de 100 à 200 travailleurs, et j'ignore si les difficultés qui s'op' 
pooeront à l'émigration des nouveaux noirs pourront être facilement surmontées. 

Quant à faire travailler les colons européens, belges ou autres, je crois que l'ex- 
périence seule pourra nous en démontrer la poisibilité. Toutefois , une sage distri< 
bution de leurs heures de travail , et surtout une vie sobre et réglée, ainsi qu'une 
hygiène saj^e, en aplaniront beaucoup les difficultés. 

.l'attribue particulièrement à ces dernières précautions que, malgré les grandes 
faiij^ues que j'ai supportées dans ce pays, je m'y suis toujours tort bien port(^. Un 
Espagnol qui m'accompagnait pendant mon voyage d'Abbottsville à Gualemaia a 
en la fièvre dans cette capitale , mais cette personne faisait on usage iounodéré d'ean 
fh»ide et de fruits. 

i9 I^e tempi^ qui devra at'écuuler et leM fjraïM de premier éta- 
bli«iiiemi-iii et «l'entretien ffu'aiiroiit ù «supporter les eolenui 
iftwant <|ue leur tra%aii mokt produetif. 

Les parties de la Vera-Paz, comme celles du district de Santo-l huuias, qu il 
faudrait coloniser, sont enti^ment dans un état sauvage. Il faudra donc, dans 
le commeneement, beaucoup de travaux et de frais pour y créer des établissements. 

Le district de Santo-Thomas ne préaente pas, sous ce rapport, plus d'avantagea 
que la Vera-Pax; l'un et l'autre sont coovcrls de foréls; lorsqu'on les abattra en 
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Imuvera sans doute quelqwt bois propres à l'eiportitiim. On pourra en ntiliMr 

une grande pariie à la construction des babilalions. 

Les principaux frais de premier élablisj^ement consisteront donc surtout dans le 
travail ; on devra commencer par défricher et par construite des babilalions. Ou 
pourra cultiver, sur les premiers terrains défriehéi», des produits nécessaires à la 
nourriture des colons et des travailleurs du pays, tels que riz, mais, f rigoles (fèves 
noiret»), ignames, patates douces, etc. On pourra en même temps essayer la culture 
des oéréales et des l^umcs de notre pays; mats il feudra fourutr de vtrrct la pre- 
mière expédition de colons pour un assez long espace de temps. On derra, pour la 
duri^e de ce temps, non-seulement calculer celle nécessaire .aux défrichements et à 
la production de première culture, mais encore, les premières cultures pouvant 
ne pas r€u>sir i utièremenl, on fn a s ii^i iin nt de conserver tes moyens d'approvi- 
sionner la colonie des objets iodispensables pour un temps plus luug. 

Quant à fournir la colonie de chevaux, de mulets, de bétail, de volaille, etc., on 
pourra le faire dans les villes ou villa||et les plus rapprochés. 

A Omoa (port de mer dans le Hondoraa), ft Yiabal et à Teieman (3 lieues au-dei> 
•SUS d'Abbottsville), on peut se procurer : 

Des chevaux de 30 à 100 piastres la tête; 

Des mules 30 à 60 » id 

Les ânes coûtent beaucoup plus que les mules. 

Des bœufs et des vaches de 15 i %> piastres la téle ; 

Des porcs de 4 & 8 piastres; à ce prix on trouve aussi quelquefois des truies 
pleines; 
les poules de 2 à 4 réaux. 

Ces prix pourront être moins élevés si l'on prend une certaine quantité de ces 
objets h la fois. Les frais de transport, jusqu'à la colonie, sont encore â la charge 

des acheteurs. 

Il y a pendant le mois de septembre une foire de chevaux, de mulets et de bes- 
tiaux à Salama. Cette ville est située sur la route de i'eleman à Guatemala , à une 
distance de 30 lienes de la capitale. 

Les colons pourront tirer parti de la diasae et de la pèche du pays; il ne m'a pas 
été possible de jager de leur importance. 

Nous venons de voir, par ce qui précède, que la colonisation de la Vera-Pasetdu 
district de Saoto-Thomas présente, sous le rapport de son premier fMnblissement , 
les mêmes difficultf^s A surmonter que celles que l'on rencontre dans tout autre pays 
que l'on voudrait coiouiser. lia nouvel établissement colonial n claiiie toujours de 
grands travaux el de grands capitaux. Dans le commencement tout est trais et tra- 
vail, le produit ne vient qu'à la suite. 

•° CMises d'iii8iiecè« de la colonie suagUAme % mojenm quel'oia 
IMiarrait eisai^ojer pour éimigiker «es cais«es* 

Là colonie anglaise d'Abbottsville v^i daus un état misérable; la plupart des 
olons n'y travaiiieut point; ils sont paresseux, buveurs, el nièatnt une vie déré- 
Siée. Ce fâcheux résulm doit être attribué à la mauvaise direction de l'entreprise. 
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Les colons sont arrivé dans une eontrée où ancan commencement de travaux 
n'avait eu lieu, ofiT ils élaieal lourmeatés par les moustiques, et où les moyens de 
commuDicatioQ étaient difficiles; aussi y furent-ils bientôt découra{;és : ils n'ont 
point roQtiuué leurs premiers défrichemenu, ni tiré aucun parti des terres dé- 

friciiées. 

Il est vrai de dire aussi que reiiiplaceiiieDi de la colonie avait M mal liioisi 
sous le rapport du climat. Les maladies qui en furent la constkiuence, ainsi que 
celles qui provinrent de llotempéranoe des habitants , ajoutèrent encore aux maux 
de la colonie. Les meilleurs éblons ont émigré : le ministre protestant est de ce 
nombre. 

Voyons par quels moyens la colonie beîfçe pourrait éloigner les maux qui sont 

venus accabler la colonie anglaise «î'Abbof (sville. 

D'nhoni, une colonie bel^'e A Sanlo-Thoinas serait sous un meilleur climat et 
a aurait puiul ic désavantage d être privée de moyens de couiaïuuications faciles 
avec l'Europe. 

Ensuite, il faudrait qu'à l'arrivée de la première expédition de colons sur les 
lieux, il 7 eût déjà un oommencementd'exécation, c'est-à-dire des habitations et 
des terrains défrichés et ensemencés. On devra tâcher d*cmpêcber tout contact des 

colons d'Abbottsville avec Ips colons belges; le mauvais exemple ne pourrait que leur 
faire dn tort. Il faudrait encore que la première expédition fût composée d'hommes 
courageux , sobres et bons travailleurs. C'est surtout dans le commencement que le 
travail sera le plus pénible et le plus nécessaire. 

Il faudrait que l'on fût toujours à même de fournir aux ooHms les olgeta dont ils 
auront besoin, du moins jusqu'à ce que, par leur travail devenu productif, et les 
relations commerciales établies , ils puissent se les procurer eux-mêmes. 

Enfin , il faudra que l'on puisse offrir aux colons des moyens d*encouragemeilt et 
de distraction . de manière à les attacher au nouveau pays qu'ils habitent. 

Nous venons de voir successivement que, par une direction intérieure bien en- 
tendue, la colonie belge àâaDlo-Thomas pourra suivre une voie tout opposée à celle 
dans laquelle s'est jetée la colonie anglaise d'Abbotsville. 

Depuis la déclaration de Tindépendance, ce pays a été presque cootînnellement 
en proie à des troubles et aux guerres civiles (1). 

Aujourd'hui Carrera , ancien chef des révoltés indiens, est lieutenant général des 
troupes de rÉt a t de Guatemala et maître du gouvernement , qui est obligé de suivre 

toutes ses volonté.s. 

Morassan, l'ancien président de la république réJf'rale, exilf^ du pays, a débarqué 
le 17 février à l'IJuion, port de l'État de San-Salvador ; le 22 du uicaie mois il était 



(1 ) Voyez annexe n® 1 , Notes sur les guerres civiles de Guatemala , depuis l époque de la dé- 
clafaticm de son indépendance , et sop Pétat politique aeinel. 
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à la tête de 500 hommes h 40 lieues de San-Salvador et marchait sur cette capitale. 
Morassnti a\ait un fort parti daus l'Amérique centrale, et surtout Uaus l'État de 
San-Salvador. 

Carrera allait laDS doate appeler k lui les ladient pour IfS opposer à sod rîvat. 
La guerre enrile prenailim caractère eéricox et chacun en craignait les terribles 
effets. Plusieurs hahîtanta de la capitale de Guatemala étaient en ftiite. 

Il est cependant satisfaisant de pouveir assurer que , pendant les guerres civiles 
les plus acharnées , jamais la partie orientalf de la Vera-Paz, ni le district de Santo- 
Thomas , ne s'en sont ressentis. De sorte que la rolanisalion ne doii point voir ua 
grand oUstncle de ce côté, surtout si parmi les privilèges à ac( nrder à la colonie, 
celle-ci obtient rauionsation de créer uue milice , afin de pouvoir faire respecter la 
propriété. 



D'après les diverses considérations qui précèdent, je pense que la oolonisaUon de 
la Vera-Paz ne présente pas un nsse? bel avenir pour la conseiller, quoique cette 
province soit aussi fertile que le dislrii t de Santo-Thomas : 

1° A cause du climat, qui, daus plu.sieurs parties, m'a paru malsain; 

2° Par la difôcullé que présentent les moyens de communication pour créer un 
commerce maritime et pour entretenir des relations fiieiles avec la Belgique ; 

9* Parée que Paéeution du travail salarié j rencontrerait des difficultés. ' 

La colonisation des parties élevées de la Vera-Paz ne pourrait être que purement 
agricole, et son commerce devrait se borner à celui qu'elle établirait avec les popU' 
lafions voisines. Comme il est facile de le concevoir, l'avenir de cette colonie serait 
resireiiit, et la Beli^ique n'en retirerait nucun avantage. 

La colonisation du district de Santo-Thomas présente beaucoup plus de chances 
de succès : 

I^abord, tonte la baje de Santo*Thonss et la eAte qui s'étend an nord de cette 
baie jusqu'au Rio-Dulce, forment une des parties les |Âus salubres de rAmérIque 
centrale. 

Sous le rapport du sol et des ressources agricoles, Santo-Thomas présente les 
mêmes avaniaf^es que la Vcrn-Paz. Quant au commerre maritime, la baie forme 
un port vast* « l sùr . d'ofi l'on pourrait établir des moyens de communication avec 
les pays d'outre-mer et avec l'intérieur, et conserver des relations faciles et suivies 
avec la Belgique. 

Enfin , A Santo-Tliomas , rexéention du travail salarié présenterait moins de diffi- 
coliés qu'A la Vera-Paz. 

La colonisation du district de Santo-Thomas pourrait dans la suite s'étendre 
Jusque dans les parties élevées de la Vera-Pas, qui sont situées de l'autre c6té du 
Rio-Dulce. 

Examinons maintenant si la Compagnie belge, en posstMant le port de Santo- 
Thomas ou seulement un établissement dans ce port, j )uria établir un commerce 
intermédiaire entre la ikigique et le Guatemala, cl concourir avantageusement 
peur k oorameiee de cette r^râuique avec la cidonieanBlaise de Bdise , qui en pos- 
sède aujourd'hui le moaqiole. 

Si la Compagnie belge reçoit la concession du port de Santo-Thomas avec des prn 

2* pcrttê, n 
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villes à la condiLioii d ctablii une coumiunicalioD par la Montagua, elle possédera 
un double avantage sur la colonie anglaiw. 

D'abord odui des piiTiléget , et ensuite, lonqne la nonvèlle oomimmicitioii sera 
ouverte, celui de pouvoir envoyer directement et par une route plus focile ses 
marchandises vers Guatemala , tandis que les négociants de Bclise sont obligés de 
payer une commission à Ysabal et d'envoyer leurs marchaiidisps par une route 
fort difficile, surtout au passage de la montagne du Mico, près d'Ysabal, qui est 
affreux. 

-Si la colonie belge possède des privilèges un peu marquants, tels que frandiiwdé 
droits, etc., alon elle pourra , quoique la commonication par la Montagua ne loit 
point encore établie, lutter avantageosement avec la colonie anglaiao et ae servir 
provisoirement de la route par le Rio-Dulce et par le port dTsabal. 

En supposant que le gouvernement de Guatemala veuille ouvrir lui-même le 
port de Saiito-ThoTnas . pour que tout négociant soit libre de venir s'y fixer, et si 
dans ce cas la colonie h( l^;r s établissait dans les environs de ce port, en ne possé- 
dant dans celui-ci qu'un étabiissemeut de commerce qui aurait obtenu des privi- 
lèges , à condition de construire des routes , cet établissement aurait encore sar les 
Anglais, d'abord l'avantage de ces privilèges, et puis celui de ne pas devoir sap* 
porter de doubles frais d'éiabrusement comme Im négociants de BeUse, qui, pour 
conserver la jouissance des faveurs que leur métropole attache à toutes ses colonies, 
telles que droits différentiels, etc., devraient rester à Bel i se, et qui, pour jouir 
des privilèges que le gouvernement de Guatemnh accordera saus doute èSanto- 
Thomas, s'il ouvre ce port , devraient y entretenir aussi des agents. 

Quant aux ui-gociauti» anglais qui .s elabiiraieut entièrement à bauto-Tiionias, iis 
seraient obligés, pour ne pas être asiviîettis aux droits difliSreDticIs qpi les frappe^ 
raient dans leur pays, de se jeter dn c6lé de la Belgique, oft leurs Biarehandiacs 
seraient reçues sans droits difKrentiels. L'établissement belge aurait encore sur 
ceux-ci Tavantage de ses privilèges. 

Si la colonie belge de Santo-Thomas ne peut obtenir aucun privilège, alors elle 
se trouvera vis-Oi-vis de la colonie de Belise, quant à la conrnrn nce commerciale du 
Guatemala, dans la même position que notre pays se trou vt viS-â-vis de l'A [lyleierre 
pour lutter avec cette puissance sur les marchés éirau^ers, où les deux pays ne 
possèdent point l'un sur Tautie de prérogatives commerciales ; c*est-jk-dire que 
pour plusieurs produits de l'industrie belge, nous pourrions lutter favorablement 
avec les Anglais, tandis que pour d'autres les Anglais auront l'avantage sur nous. 

Dans tous les cas, le meilleur moyen pour la Belgique d'établir des relations 
commerciales avec le Guatemala , soit directement, soit par l'entremise d'une co- 
lonie belge dans ce pays, consisterait à avoir, dans la capitale du Guatemain . de^ 
agents de la colonie belge ou des importateurs belges, i^^ agents tiendraîeni de^ 
dépAls des produits belg», et vendraient en gros et en détail comme font la généralité 
des n^ociants Goatemala. Ils devraient toujours avoir un aasortiment cemplet 
des produits qu'ils sont chargés de placer, et tenir leurs comnattants an eomst 
des besoins de la place et de tout ce qui les intéresse. 

En établissant ces a[;ents sur Us lieux, les Anglais n'auraient plus Yis-i\-vis des 
Belges l'avamageque leur donnent l'anci' nneté de leurs relations avec les négo- 
ciants de Guatemala et la connaissance exacte des besoins du pays. A la vérité , nos 
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agents fourniraient à la consommation de Guatemala et de la contréë avec autant de 
Aeilitéqoe les iutres négociants qui se trouvent dans cette capitale; et, par leurs 
•geoto , les Belges seraient bientM an eonrant, aussi bien que les Anglais, des besoins 
de ce payst et m^e, si je pals ni*ezprimer ainsi, des eaprioes de ses couMNnoiatenrs. 

L'établissement d'a(;ents belges Guatemala aurait encore cet avantage qu'on ne 
serait pas obligé de traiter avec les négociants du pays, qui sont , pour la plupart, 
obérés de dettes envers la colonie anglaise , et qni , pnr cette raison , ne présentent 
point toutes les garanties nécessaires dans les transactions commerciales. 

De toute manière, un élablissenicut belge h Santo-Tiiomas offre dpQC des avan- 
tages plas ou moins grands à la Belgique, parce qu'en établissant la concurrence 
des produits belges pour la consommation d'un pays transatlantique, il tend à 
favoriser leur exportation. 

Ces avantages seraient surtout importants, si l'on pouvait obtenir la concession 
entière du port de Santo-Thomas avec des priviléj^rs. Dans une telle hypotLèsc, ce 
port pourrait favorablement servir d'entrepôt gtHiéral au commerce belge dans les 
Indes occidentales. Un pareil t4ablis,sement rehausserait sans doute le commerce 
maritime belge, et pourrait ie mettre à la hauteur de l'industrie en Belgique. Par 
lui, notre pays pourrait done acquérir une marine puissante* ounme jadis la 
Hollande et l'Angleterre ontdà leur puissance maritime A leurs Compagnies dis 
Indes orientales. 

Si Ton obtient la concession de Santo-Thomas, il sera important aussi d'oUcBir 

le privil(îgc de pouvoir créer une miîire , pour avoir les moyens de faire respecter 
la colonie dans un pays toujours agité par d^ dissensions civiles. î^e gouvernement 
y est faible et exposé à être remplacé par un autre gouvn ucaiciu ; dans ce cas, 
celui-ci pourrait ne pas vouloir reconnaître les actes de son prédécesseur, comme 
cela arrive quelquefois dans le Guatemala. Alors» la colonie, qui aurait fsit beau- 
enop de frais pour s'établir et pour remplir les engagements qu'elle aurait opniractés 
avec le gouvernement précédent, ferait de grandes pertes si ses privilèges lai étaient 
retirés. Il faudrait que la colonie eAi assez de force pour le f9xn respecter pendant 
les guerres civiles et 1rs crises gouvcrnemenfales. 

Eusuite, ii sera essentiel d'examiner, par les privil^es contenus dans les contrats 
de cession et par les engagements auxquels on aura souscrit, si les sacritices que 
devront taire le pays et la Couipagnie seront compensés par les avantages que l'un 
et l'autre pourront en retirer. 

Avant donc de se prononcer sur plusieurs points de la colonisation, il me parait 
qu'il s'agit d'attendre le résultat de la mission de ri. le colonel de Puydt, résultat 
qui doit faire connaître si l'on anra obtenu lâ concession du district de Santo- 
"rhomas et avec quels privilèges, ou bien quelque autre concession dè terres. On 
apprendra en même temps, et cela n'est pas sans intérêt pour la colontsation , (Tans 
quel état sont les affaires politiques de ce pays, qui, comme je l'ai dit précédem- 
ment, avaient pris un caractère fort grave lors de mon départ. 

Dans la supposition que M. le colonel de Puydt ne puisse pas traiter avec le gou- 
vernement de Guatemala , je pense qu'il pourrait obtenir des conccssiciis d^ terre 
dans d'isuires États de l'Amérique centrale. Celui de âonduras semble très-disposé 
à favoriser la colonisation chez lui; il céderait même peut-être le port de Caballo 
(près d'Omoa), qui, étant k proximité de la Montagua, parait favorablement situé. 
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Une iMoraife poiitioii encore poor l'éUUiueincBt d'nne colODie eerait, dani 
l*£ui de Nicarasoi, le port de San-Jnan, situé «or la riviire de ce ùom. GTeit 
par cette ri?iére que paraît devoir se faire nn joar le canal de jonction entre les 

deui mers. 

Qîmmeon n'a pas la certUiide si, dans le moment actuel, la colonie belge pos- 
sède des terres dans l'Amérique centrale, ou m ilk en possédera plus lard, il ne 
faudrait pas qu'un envoi de colons eût lieu avant que i uu iiil ai^sui é sur ce point. 

M mm le conamerce de l*ÈM de CuntoMmlai* 

Je ne puis donner sur te commerce de ce pays que quelques notes détachées (i). 



L'Etat deGnatemala n'a point aujourd'hui deiraité de commecce avec une nntion 
étrangère quelconque; celui qu'il fit en 182() avec les États-Unis a expiré en l<Soi , 
et n'a point été renouvelé. Aucune naiiou ne possède donc de privilèges. Tout le 
commerce d'importation et d'exportation est siqet aux lois de douane qui sont en 
Tigneur dépuis la formation de la république de TAmérique centrale (2). Ces lois 
continuent à r^ir le commerce des cinq États » quoicjue ces cinq États soient séparés 
ai^onrd'IiuL 

T^oommerre d'importâtinn dans l'État de Guatemala peut être t-valiit^ fi 1 ,500,000 
piastres par annexe commune Kn 1819 vi en ISiO, l'importation a été si ibondanle, 
que le pays a éprouvé et éprouve tueore un trop plt m. C'est ce qui fait que l'im- 
portation de l'année suivante ne s'est élevée qu'à 1,000,000 de piastres. Ce monlant 
. sera encore sufBsant pour Tannée courante. 

Les marchandises anglaises contribuent pour plus des ^ au commerce d'im- 
portation (3). Ce sont surtout des étoffes de coton, quelque peu d'étoffes de laine, 
de la coutellerie, de la quincaillerie, etc. il s'importe, en outre, des soieries et des 
Tins de France et d'Fspagne. 

J'ai marqué dans le tarif les principaux articles d'importation de ia manière 
suivante : 

. Ceux très-vouius. . . . = \ 
Fd. moins voulus. . . =1 Voyez l'annexe 

fd. peu voulus — l n" 3. 

Jtl. non voulus. ... X ) 
Les étot^les de coton, toiles, soieries et autres, les plus voulues, sont celles qui 
sont folles sur des dessins toujours nouveaux. L'abondance du même dessin peut 
nnire. Les couleurs les plus reeharehécs sont celles qui sont obscures, partiailière- 



(1) Ces noiesM traitait que du eommeree du senl ttat delSuaianala, et non pas detautrei 
Euis qui faisaient partie de la fédération, et que Je n'ai pas vititéi. 

(2) Voyez pour les lois de dnnanr le tarif et le rèfrîemcnt , annexe 3 et 4. 

(3) Voyez le tabtetu d'importation de l'année IMO à 1641 , annexe ii« 6. 
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moit l« Tiolet, lacoiilinraecafll,teiioiretloblffii. Lesconlenn pen iNifiéei ne 
tont pas du lout «timées. 
Les draps sont recherchés, principale ment ceux de couleur obscure: bleu, uoir, 

vert foncé, couleur de café, violet foucé, etc. ; la longueur des pièces de draps doit 
être de 26 à 30 vares espagnoles, sur une largeur de i/^ de v:ire. Les ballots con- 
tiennent ordiuairenient 5 pièces. Leur poids nt- [»:ut pas dépasser 6 arobes, sans 
quoi ils ne pourraient plus être transportés par muies. 

L'importance du commerce d'cxporlation e»t égtle ft celle du commerce d'impor^ 
tatlon. La eochenilie, produit de l'filat de Guatemala « et llndîgo, prodnit de l*f!Ut 
de San-Sslvador, forment la majeure partie des exportations. 

En coclieoille, la récolte a été de plus en plus forte depuis 182f jusqu'à ce jour. 
La pUis importante aét(* celle de l'année pass^, (évaluée 'i fi,.)(i() suroTis L'ex- 
portation de cet article peut ét re évaluée 5 environ 7 ou 800,000 piasiri s par an. 

Par Ysabal, on exporte de la salsepareille de la Vera-Pazet quelques cuirs. 

11 y a aussi de la salsepareille sur la côte d'islapa , mais il est nécesttaire d'y avoir 
lin agent peur en faire la récolte. En deux mois on peut recueillir sur cette côte 
environ 600 qnintanx de salsepareille verte A 3 ou 4 réaux l'arobe. Il est ft remarquer 
qu'elle perd les *4 ^ sécliant l<a salsepareiUe sècbe coûte ft Istapa 819 piastres 
le quintal. 

Depuis dix ans l'on n'exporte presque plus d'or ni d'argent de Guatemala, parce 
que 1 exportaiioQ du la cochenille a paru plus utile; mnis il estexporté, par les ports 
de cet Etal, de 1 or, de l'argent et des pierres précieuses du Honduras, ainsi que de 
l'indigo de San-Salvador , du baume de Sonsonate el des bois de iNicaragua (appelés 
au Brésil). 

ie prix de la cochenille a été, l'année dernière, de 5 ft 7 réanx la livre$ eelni de 
la salsepareille, ft Ysabal , a été de 18 à 20 réaux l'arobe. 

La récolte de la cochenille sera moins forte eette année par la diminution de la 
valeur de ce produit en Europe. 

Depuis que le commerce de l'État de Guatemala avec les pays avoisinants a aug- 
menté, il s'introduit du Mexique dans ce pays, par la Iroaiiere de Ciiiapa,enviioa 
200,000 piastres en espèces par année, et 400,000 du Chili et du Pérou , pour acheter 
des indigos ; c'est ce qui fiit que la circulation du numéraire a beaucoup augmenté ; 
VitÊt de Gnatemala en exporte peu. Hais si le commerce de la oochenille diminue 
eneore ou tombe, l'exportation de l'or et de' l'aisent monnayé augmentera consi- 
dérablement. 

Depuis que le ffouvernement manque de fonds pour acheter les métaux néeessaires 
à la fabrication dis espèces, la Monnaie fabrique le numéraire pour compte des mt- 
neurs et dts négociants, en leur retenant le nioutaul des frais. 

Ou importe quelque peu d'or dans le Guatemala des autres États de l'Amérique 
centrale, et surtout de GostapRica, qui produit le meilleur. 

La monnaie qui circule le plus dans le pays est rognée ; elle est très-vieiUe et ne 
pourrait être exportée. 

La monnaie courante se compose de piutres qui se subdivisent en 8 réaux, et 
cenxrcien deux méduu ou. eu 4 ^taniUot, 



(1) Uu suroD fait 0 arobes. 
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La Qioimaie d'or est représentée par de$ quadruple» de it» pmUes j par des 
des et des */^ de quadruples. 

|1 if^Y a pas de caivie nuwoayé Ûam la république. 

Le fdunge |e plus intit^ sur les vilies étrai^res est oomme suit : 
I Ut. sterlins pour 5 piastres. 
5 franc» » i id. 

Im lettres de change supportent une perte plus ou moins grande suivant !a solva- 
bilité des signatures. L'abondance des néiTociatlonsiiierçaatiies,s'^taBtaC€rue GQU- 
Sitlriàbîement , a auj^iui nt*' le t.iiix de l'rsC(»iij;)[e. 

11 cbl aujuuid liui de 2 pour ceuL par moi^. Cicpeudant ou escouipie à ti mois, et 
avec de bonnes signatures ft 1 pour cent par mois. 

Les prinçipaax banquiers à Gualeiaiiaia sont : MM. François Legeodre, RaM 
Ursufila^ Je^ Astvriaa, José Lnna ei quelques autres. 



L'État de Guatemala a deux ports : celui d'Ysabal , sur le golfe Dulce, par lequel 
se fait tout le commerce de Belise et de la mei des AiiuUei» ; l auu c est celui d lâ- 
tapa , sur Tocéan Pacifique. 

De Guatemala Ysabal, il y «65 lieues, e| de çette dernière ville i Livineiton « 
sur lit oôte de la mer des Antilles, on compte 16 lieues, ce qol fait en tout une 
distance de 81 lieues de Guatemala aux côtes de la mer des Aotilles. 

La dîstaoee de la capitale A Istapa , sur ta c6te de l'océan Pacifique^ est de 
30 lieues. 

D'Yï^alial ;i P^squipulas 40 lieues. 

De Guatemala ù Sonsouate. ... 50 Ul. 

Jd. à Antigua 9 id. 

Id. à Quesaltenango. 40 ÛL (1). 
La llene a de & à 6^000 vares espagnoles. 

De Londres et de Liverpool à Belise, le fret le plus ordinaire est d'environ 3 ou 
4 scbelling le ballot; celui de Belise à Ysabal est de 1 piastre. (Le cubage des 
ballots doit être de 1 vare de longueur sur ^ de vare.de. largeur, et fi^ devare^ 

de hauteur.) 

De la Havane à Ysabal , le fret est d'environ 3 ù 1 inaslres pour le même volume. 
Lts ii'tbi de Londres, du Havre et de Cadix, par la mer Paciiique à i:itapa, sont 

d'envi 7 Uv. st. le tonneau de ner. 

Le ^^ansport d'Ysabal àGnatemalâ coâte de 7 & 14 réaux rtiebe, lelottli saieen 
et la valeur de la marchandise. 

Pendant le mois de février 1842, ce transport était réduit à environ 9 &9 néanx 

l'arobr pour chaque ballot de cochenille ou d'indigo de 6 arobes. 

De Gualemala à l'Antigua, le prix du transport est de 1 .'i 5 rf^aux le ballot, et 
a Oucsaltenango de 2 à 2 V2 piastres le ballol (toujours du poids de 6 arobes). D'Is- 
tapa à Guatemala, 1 VI à 9 piastre», le m^me.ballot, et de âausonate a Guatemala 
2 14 & 3 14 piastres. 



(1) Vi)^«2 pour la di»mK« fiiMautrw» vilUi ï'iuiUH u* fé 
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Tons les transports da commerce intérieur se font par les moles qui portent deux 
ballotf; , si le poids de chacoià ne dépasse pas 6 arôbes et s'ils sont de la mesure 
ïlld ii[u('r ])]• ('(M'd emment . 

Si 1( s bnlkits .^oHt trop f;r\iQds, on doit les diviser dans les ports : cela est diffi- 
cile pour uud ^raiidt qaàsiùLé et doime lieu à des pertes et à des avaries pendant 
le tnuiiport. 

paye im réd par arabe pour dniit d6 nnii^atiiiage, ^ 
de tonnage. 

ÎI exisfe encore un péage d'une piastre par ballot passant p.ir Ysabal pour la 
routedeGuattiridUi. clde 4 réaux par ballot passant par Istapa pour la même route. 
Ce nouvel tm^xM mcul d'élre éublà pour la réparatiott des cbemins, surtout pour 
celui du Micu, près d' Vsabal. 

Il fit CMM perçu UBdNil de 4 poof lOft iw te mawlUBdiMH ^ wtd'ui 
rtépirtoiat à un ntft, «ait agnlemart dans lecatoàoes mardwndiMipaawiit 
CD d'antm maim. 



Les affaires à Guatemala ae font an moyen d'aetes panés datant notaire, on de 
lettres de change acceptées. 

La plupart des affaires, si elles dépassent 500 piastres, se font à crédit, à 2,6 et 
m^jmVÀ oiois, selon i unporUuee des liaosactionat 

Les maisons de commission prélèvent 3 à 6 pour 100 de commission sur la Tente 
des mardundises qu'on Icor adraue en consignation, et 3 pour 100 sur les achato 
de» produits de Guatemala. 

La plupart des négociants font les affaires de coDuneree pour leur propre compta; 
il n'y a que les maisons anÎTantes qjtL s'occupent du commerce de commissioa : 

Juan Matheu, pour !es marchandises du pays, d'Angleterre et de France; Espada 
XSUona, pourrai es du pays et d'AUemagne ; Klèe Skinncr et C^^ pour ceUesdAUe- 
iuagne, d'Angleterre et de Frr\oce; Rafaël (Jrsuela, pour les marchandises espa- 
gnoles, françaises et celles du pays. La medicure saison pour le commerce est celle 
dodtforâibre A juin, et particulièrement tors de la récolte de la eodienilie, depuis 
le OMiia dTanil à ceiui de juIb. itedant la saison des plaies, de juin à odobre, les 
alMves commercialai mH arrHAM par la difficultd des rautcsqui deviemieBt alors 
inspraticables. 

L'époqw la plus favorable pour eWectuer le déchargement d'un navire h Istapa 
e8i<^le du mois de dérembrfi ru mois de mars. Le déchargement dmi se faire |>ar 
des chaloupes du bord , sans ,/iuiU' , qui puisseul poriei' de ^ à baiiols chaque fois. 
Là mor esl trés-forte sur la côte d li>tapa. 



Il y a dans l'État de Guatemala plusieurs foires, dont les plus importantes sont 
celles d'Esquipulas. filles ont lieu, l'une le 14 ou 15 janvier, et i'autn* pendant les 
jours de la semaine sainte. Cette ville, située dans le département de Chiquimula , 
presque sur la frontière de l'État de San-Salvador , est h 50 lieues de distance de 
Guatemala et à 40 lieues d'Ysabal. Plus de oUjOUO personnes s'y rendent tous kt 
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aus. Ou peut évaluer la vente des marchandiieft A 2KN>^ piattm pour les deux 

foires. 

If y a d'autres petites foires dans l'Étal, mais elles sont peu importantes. 
Les principales suut ctiica de Salama, qui commence le 21 septembre, et celle de 
Chiantla, à 20 lieues de Quesaltenango, qui s'ouvre le 2 février. 

Mm ■uMNiliMtinPMi du paya mut bemicMip pwën émgmÈm 
que les ports de Is r<p«bUi|ue Moi m m w &t f ém m tt rt — iMi 

Le gouvernement protégé le eonmieree en général , «ntant celui fait par les 

n»^oriinfs étrangers que par ceux du pays. commerce est régi par le code 
espagnol appelé Onknamas de BUbao. il y a des tribunaux de commerce, con- 

sulaJos. 

Les étrangers jouissent de 1 avantage de pouvoir vendre en détail, et, en général , 
de tous les avantages commerciaux qui, dans d'autres pays transatlantiques , sont 
réservés aux nationaux. 

Il n'y a point d'hètels sur les routes , ni même dans les villes. Hais les voya^enra 
reçoivait partout l'hospitalité. 

Les autorités de chaque village sont obligées de tenir h la disposition des passa- 
gers , une maison vaste pour leur lojrement. Files doivent, en outre, leur fournir 
des provisions , ainsi que de la nourriture pour leurs chevaux et pour leurs mules» à 
des prix modérés. 



On voit, par les notes qui précèdent, quels sont les articles les plus voulus à 

Guatemala. 

On a remarqué que la cochenille est un des principaux articles d'exportation, que 
son prix à Guatemala est de 5 à 7 réaux la livre , toit fr. 3 13 a 4 37 

Transport de Guatemala à Yssbal, 8 % réaux Tarobe de 
25Uvres. » « » 21 

fr. 3 34 à 4 58 

En limitant à ce montant le prix du fret , la commission , la prime d'assuianee, 
les droits d'entrée en Belgique, etc.; en tenant compte de la différence dn poids, 
entre les livres espagnoles et le ^ àUogramroe.; ce montant, dis-je, laisaeia tou- 
jours une marge considérable sur le prix (de 2 ^ /Mnt k 4 florins P.-B. 
par kilogramme, coté sur le prix courant d'Anvers en date du 9 de ce mois 
(mai 1842. 

Le méine catcui est applicable à Tindigo, qui se vend environ t) réaux la livre, 
pour lequel le prix de traos^rort est le même, et qui est coté sur ledit prix courant 
de fl. 2-40 à a. 5-40 des P.-B. le kilog. 

Ces mêmes notes établissent que le prix de ia salsepareille à Ysabal a été de 18 a 
20 réaux l'arobe, ce qui fait la livre de 45 à 60 centimes, tandb que cet article est 
coté sur le prix courant de la place d'Anvers de 6& cait à 1 A. 10 c. desP.-B. le 
Vt kilog. 

Nous voyons donc qu'on peut se procurer les articles de retour dans le Guatemala 



Digitized by Google 



RAPPORT m AL rUNT. IflO 

& dtt prix frMiTorablei. ( Il cit npcrflo d'éDunérer lei avintaiyit qu'en ittinnît 
BOtie pays.) Nos articles d'Eampe ity placent par contre â des prix très-élevés ; 
avantages qui rendent le commerce de ce pays fort lucratif. On conçoit aisément 
qu'il doit en Hre ainsi, cir commenf !ps ntH^ociants de Belise voudraient-ils rester 
dans uo pori aussi niatsam (juc lelt ur, on i.i | h )|)ulaiioQ est sans cewe décimée par 
les fièvres, s'ils n'en reliraient pas tic yrauds béuehces ? 

Ces notes parlent encore de la décbiiaoce où se trouve la culture de la cochenille , 
et qui a pour csme la dlminutian des inris de article aa lEarope. Si ce prix 
éprouve e&oore de fortes baisses, et ne permet plus anx cttltWalears de faire quelques 
bénéfices , alors la culture de la eoehenille tombera, ht commerce de l'État de Gnate- 
mala s'en ressentira naturellement, du moins jusqu'à ce que cette culture ait été 
rempl:)Cf^e par celle d'autre!> produits aussi avantageux, car la OOCbenlUc est, poor 
aiuâi dire. Tunique article d'exportation que le pays possède. 



Outre que nous venons de voir que le commerce de ce pays, quoique peu impor- 
tant, ne laisse pas que d'être avantageux à toute nation qui pourrait y participer , 
OD ne doutera point que le commerce de l'Amérique centrale ne doive croître im* 
mensément en importance, si l'on consid^ la fertilité de son sol et snriont sa 

position lopograpfaique, entre les deux Amt^riques , les deux Océans « et sur la route 
d'Europe aux Iles de la Sonde, au Japon, à la Cbine, etc., si le prqjet de jonction 

des Heux mers est un jour mis à exécution. 

Oui peut prévoir les hiutcs distinées auxquelles serait appelé le commerce d*un 
peuple maître de celte poMttou, lorsque l'on voit aujourd'hui les Étafs-Unis et l'An- 
gleterre doubler le cap de Ikune-l^pérauce pour aller chercher les produits de ces 
pays lointains en éebauge des leurs? 

. Un établissement belge dans ce pays présente donc en tout ch des avantages 
i la Belgique sons le rapport commercial , avantages qui deviendront plus impor» 
tant» à mesure que le Guatemala prendra plus de consistance sociale et politique. 
BroxeUes, le 33 mai 1642. 

A. T KwT. 



1. Notes sur les gaenres dvilcs du Guatemala et sur l'état politique actuel. ' 
ir> 2l Lettre du sccréUire d'État. 

3. Tarif des évaluations de la douane de l'Am^ique centrale. 

4. Règlement et loi de la douane de l'Amérique centrale. 

5. Loi orpnnique de Hacienda fédérale de l'Amérique centrale. 

N** 6. Tabif iu des importations et des cxportalious de l'année 1840 à 1841. 

7. Caleiidne^r de Guatemala indiquant les distances de Guatemala aux villes de 
l'iuléncur, etc. 

Ces annexes sont dépesées à Bruxelles au ministère de l'Intérieur (division du com- 
nKroe),et à la disposition des personnes qui désireront en prendre oonnaissanoi'. 



TABLE DES MATIÈRES 

GONTENIIES DAKS LA UEVXIÔIE rABTl£. 



Pag. 

iWTROniJCTIOit. 3 

IkstKLICTIONS GÉK^RALRS poignées a la COMMISSIO?! D'EXPLORATIOÎI, 7' 

KaI'I'OUT OlTlCiEL DE M. DE PlYDT. 19 

Introduction. 21 

yéperçu sur l'Amérique centrale. 29 

ConsidératioDs historiques. jfc. 

Forme générale du pays. 3â 

Des plateaux et des vallées. 39 

Rivières. 4Q 

Ht; la nature des terrains. 41 

Climat. 43 

Des maladies et de quelques inconvénients du pays. 48 

Des insectes et des animaux malfaisants. 52 

De la fertilité du sol. 55 

Production du pays. 58 

Bois. g2 

Culture industrielle et commerciale. £4 

Des habitants actuels et do la population. 67 

Commerce. 2g 

Aperçu sur le Guatemala. 29 

Dfi la rjtlonisatinn du G uatemala. îfe. 

État actuel de Guatemala. §1 

District de S.inlo-Thomas. 85 

Port de 8anto-Tbomas. 88 

Des communications existantes. ' 91 

Dts moyens de coloniser Santo-Thomas. ^ ^ 

Du commerce des établissements coloniaux. , lû2 

Du concours de la marine belge. 109 

De quelques articles du coplrat pour Santo-Thomas. 110 

ConclusioD. 112 

Gi'EnRHS CIVILES DE l'Amériqpe ck^trale (R. de Puydt). 115 

De la DKRKtÈHK EXPÉDlTlOi-^ DE MoRASSAJI jJR. de Pujrdt). 122 

Carrera et .Morassaix [Courrier belge). 12-1 

Des Indiens de l'Amérique CE:'iTRALK (li. de Pufdt). 131 

Rapport de M. Vakdeabkrghb de Biwckum. 137 

Tableau des obscnraiions atmosphériques, 140 

Rapport pk M. T Ki.^t pe RwpEJtBEBH. 1 



ci by Google 



OPINION 

DIVERS AUTEURS ET YOÏAGELRS 

SUR 

L'AMÉRIQUE CENTRALE. 



OPINION DE U PRESSE BELOE 

'fOB 

LA COHPAGNIË BËLGË DE COIOMSATION 

LA COMMUNAUTÉ DE L'UNION* 



Digitized 



Digitized by Google 



OPINION 



AUTEURS ET DES VOYAGEURS. 



Tous les vovifTPurs des xvi", rrii* et XTiti'' 
siècles, qui oui pai-couru ou habité l'Amérique 
centrale. Las GaiM, Thomas Gase» GenidlU 
Carreri, Fran(-oisCorni1,Waler,Dampiar, Cll^ 
«outd'accord : 

Sur la salubrité du climat; 

Sur la fertilité du sol ; 

Sur la rkhesse de la v^tation ; 

Sur raboodanoe et ta bonté des fkvits pro- 
pre* à la noiirriturr de l'homme: 

Sur le grand nombre des auimaux uttles, 
▼olaaka, bestiaux, gibier, etc.; 



Enfin sur la douceur et IHiHolHgawft isi 
populations iadigëoes. 
Nom pensons quil est imitfte de reproduire 

IfMirs f^inoignages, et que roux des géogra- 
phes et desvojageuxs du jux" sièdedoifmt 
suffire. 

Nota-— Vour la complète intellifience des do- 
cumeot«quà voutsuivre, il fautse rappelerque: 

La Fera-Paz est un des départements de 
VÉtat de Guatemala; 

Et le dislrict de Sanio-Ihomm , un des 
districts du départcDent de la Ycni-Pai. 



Ce sarnt géographe dit, en pariant de 

l'Amérique centrale : 

« Le nom de (juatemala, ou plus exactement 
Quanhitemallan, c'esi-à-dire lieu plein d'ar- 
bres, «'applique à une capitainerie générale 
qui porte le titre de royaume. 

< ù climat en est chaud et humide, les plai- 
nes sont fertiles en fruits d'excellent 'goût» 
tant d'Amérique qur il'Ftirnpr. Le maïs y pro- 
duit âOU pour 1 , ainsi qu« ie cacao, dont on 
finimittout leroyaume de la NouTene>Espagne. 

< I/indigo y est d'une qualité supérieure ; 
On y rnlfive le roucou. — Les forets qui cou- 
▼reût les montagnes nourrissent des aoiinaux 
peu connus. — On y distingue aussi plusieurs 
arbustres non décrits, dToù découlent des bau- 
mes exquis. 



«Plusieurs ports de la mer du Sud fadii> 

tent i cette province un commerce avantageux 
avec le Pérou , la terre ferme cl la Nouvelle- 
Espagne. Les côtes abondent en poi.<tiion , 
nais la pèche y est suivie avec peu d'ardeur; 
on n»^{7li{ïe aussi les mines d'ai^ent qu'on dit 
diboadanies ; uiaui ou recueille le soufre qui 
flotte & la surfoce de plosieursiacs. 

»Lc pays de Vera-Pa? alwnde en fruit^^ et 
en troupeaux. — Dans les forêts on rencontre 
des ariwes très-gros, qui jettoit me Odeur 
at^rt^able et d'où découle une rérioe Odoilfé» 
rante qui ressemble l'ambre. 

< Le climat est chaud , mais salubre; le pajrs 
abonde en miel , en cire, encoHNidoQteBfiiiit 
beaucoup de toiles peintes; eDeOCtatilie, 
bois de campéche , oc • 



IiB BAHOnr AliFX tlVIIlli^ DE HOIBOIiBT* (r^yopM 

«La vAmion de plusieurs causes physiques, nombre de plateaux âevés de plus de 2 I 

dit ce célèbre voyageur, telles (juc la hauteur 3 raille mètres au-dexsus de l'Océan , donnent 
des Gordilières, leurs masses énormes, le à une partie des régions équinmiales une ten- 
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4 GOMPAGNR BEUSE 

p éf aùir e propre à la culture du froment et 

de« arbres fruitiers rFnropr' I n latitude géo- 
graphique iollue peu t»ur uu pays où » tur le 
et «or la peote des montagnes , la nature 
a rr'iiDi rous les clîinals. » 

Plus loin, et parlant det proTincef du cen- 
tre, il dit : 

• Cett un det pays les plm cbauds et cepen- 
dant uu des plm aain» de l'Amériqiie 4^»- 

noxiale. 

•Les vent» du nord les plut torts n'annon- 
cer' ni pinir, ni fraiclinir, cf. mr»!gré leslafju- 
no dan.s quelques localités, et la chaleur qu'on 
y éprouve, le cllnial cit trèa-iain. 

• La capitainerie {;r;;r'tjl( tir (.natemala, 
pays extrêmement fertile, est très-peuplée 
en comparaison du reste des poasessioos espa- 
gnoles. 

« La véRétation ert belle et Tigoitrfuse dan» 
toute la région à ini-côte, et dan» la région 
tempérée oA tea pluies iottalioodaiiiea, de- 
pute l<' mot<; rlr mai jusqu'au mois d'ocUÀnn: 
4Êm k royaume de (ittateœala, et par comé- 



«K QQiOUISATION. 

quentpiuiprèede P#qiiiteiirqii<!n Hakiiie, 

le blé mûrit h des hauteurs qui sont beaucoup 
moindres que celle de Xalapa. 

«Le grain de froment dbanell pour 1» 
tandis qu*co FkWMB il nedoDiie qne 5 il 6 
pour 1. 

«Lorsque, par la suite des siècles, le nou- 
veau ooniincttt, jaloux de son indépendanœ, 
Toudra se passer de l'ancien , \e<> parties* mon- 
tueuiies et tempérées du Mexique et de Guate- 
mala pourront Itoomir dn Tin ft tome l*Araé- 
riqii»' '<cyiffrifriona!c. Elles deriendraient pntrr 
cette deruière ce que la France, l'iialie et 
rSarope «ont depoii longtemps pour le nord 
de l'Kurope. 

« Il se trouvera peut-être (dit-il encore après 
avoir abordé sur les côtes du Guatemala) 
4D*il y a pen de plaees en Amérique que celle- 
ci ne surpasse pour le plaisir et la santé : on 
a ratantage de tous les venu, de quelque 
eftié qtfiltTlemicst; <e qiil^pvfe benwoup 
l'air et rend par eoméqMot le lieu ikirt 

flÎB» 



ém WÊéÊÈÊmdm f ci 



p % tmt0M 9m9mi ûéûUe au ro& 
«1 t9St«) 



M. J. Haeflcens était cotasol général de Hol- 
lande dans les États de VAméi-iffMe centrale. 

Dans sa dédicace au roi, il îi'expriuic en 
ces ternies : < Depuis mon retour de la mission 
impnrf:in((' dont Votre Majesté a fhtgné 
m tionorer, je me suis continuellement occupé 
de préparer uti ouvrage réd^ principale' 
ment dans Ir btit (le donner un aperru ex irt 
du Guatemala et de bien faire connaître et 
appréder une aussi belle partie du globe. • 

Dans la préface de cet ouvrage il est dit : 
t Qu'aucune partie de l'Amérique pspaffnoîe 
n'est plus digne de fixer l'attention que k Gua- 
temala : ses pans snr les deux O^ans , la va- 
rié: A fUi climat, sont des tirronstanccs dont 
l'euseiuble rend l'Amérique du Centre capable 
&wa défdoppement très-remarquaUe, et lui 
a^Mirr une . t jiide supériorité parmi les nou- 
velles republiques. > Il dit ensuite : « Une rési- 
dence de trcNS ans à Guatemala, plusienrs voya- 
gesdanslef difliSrenies provinces, des relations 
intimes avec les personnages les pins distin- 
gués du pays, memireuià même de coiinalire 
très-particulièrement une multitude de faits 
relatifs h l'histoire, à la géographie, et à la 
statistique de cette partie de l'Amérique du 



Centre, lesquelles me pemetfeirt iè dobner 

des rcnseifînemenfs beancwip plus certains 
que ceux qui sont fournis par les ouvrages 
publiés à (iuatenmla, et qui ne préseotent 
qu'on tableau incTart et rontrouvi^ » 

En parlant d» forêts du département de la 
Yera-Paz dont le district de Santo-Tlionias 
fait partie, M. .?. îîaefkens dit: «Les forêts, 
dont plusieurs sont encore vierges, sont peu- 
plées d^ne très-grande Tariété de bois pré- 
cieux pour la marine, la tantureotlIndustiKe. 
Parmi îes plus prërieux, on remarque l'aca- 
jou , que l'on exporte en très-graOde c^antité 
de Guatemala aux États-Unis, à la Havane, et 
de là en Europe; le cèdre, le boîs de Brv^sil , 
le guaycan, qui possède toutes lea qualités du 
palmier, maie qui est dtine nuance un peu 
moins claiir: f t !c hnis- dr Santa-Maria ou in- 
defttructible, que l'on emploie particulières eut 
pour la cousuruction des yaisseanx.i 11 cite 
encore, comme se trouvant abondamment 
dans IcA forêts, la vanille , la salttepareille , tes 
baumes, ainsi qu'un grand nombre déplantes 
médicimict, parmi lesquelles il Hk remar- 
quer le guaco, remède très-effirair rontre la 
moTMire des animaiix venimeux ; le paUnar- 
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Chriili, ipii pnèott llMiito cMor ou 4» dMU le bien-être mâUHH, Il n'r a 

ndn. aucune pr/rtie du monde oA if pourrttU 

£■ parlant de 11 potittoo pbyttque de» ba- jouir d une félicité égale à celle qu'il peut 

liiiaiiltdeQinlnMli, M. BatftaNdit: mieoMreir data §b tvyMtm» GuaU- 



M. Montgoinery TMt» le Gaatemala <ett 

1838), en qualité d'envoyé du f^ouvernement 
des £tata-Uni». Voici un extrait de sa narra- 
ttoli. 

Un des grands avantages' de ce pays, «tt 
oelni de Jouir d'un climat doux, tempéré et 
déiktetfl , n'ayant aucune des variétés des sai- 
sons ; car, à l'exception des terres basses qui 

loTifTPHt les cfjiM, ofi i'on éprotne les cha- 
leurs des tropiques, il règue un priiitempscon- 
tinuel , et la terre est constamment couverte 
d'une agréable verdure. Cette dmicnir He 
température tient à la grande élé vatioo de cette 
partfe du cMUfnent américain , qtil cac lîtnéeft 
fiOJSO pieds au-des?!iis lu niveau delamer; il y 
a même quelques luoatagnes dont les cimes 
«'lèvent à 12 et à 14 mille pieds. . 

Onii Itntérienr du pays, la variation de la 
température nft dépasse pas 15 degrés du ther- 
momètre de Farenbeit, car dans le couraQt de 
Tannée le mercnre s'élève rarement an^dMu» 
de 75" Farcnhcit (21" Réaumur),et ne des- 
cend pas au-dessous de60**F.(t2o RéaumurJ. 
La différence entre latempéntnfe des eôtes et 
celle des endroits élevés est plus firrindr et 
l'on éprouve sous le même degré de latitude de 
fortes chaleurs et des froids rigoumi. 

Le dtmat y est très-sain , sauf sur quelques 
points de ta côte et sur les bords marécageux 
des grandes rivières, où tes fièvres régnent 
fréquemment. 

L'année se divise en deux saisons, celle de 
la sécheresse et celle des pluies; ta première, 
qu'on nomme l'été, coitaroence en janvier et 
finit en juin; la seconde, qu'on nomme Tbi- 
vernage, dure pendant les autres six mois. 

Il est rare de voir quelque chose de plus 
Tôlier que le commencement et ta fin de cet 
pluies périodiques à l'époque fixée parlana- 
tare : elles offrent aussi une particularité re- 
marquable, c'est qo'îl en UHnbe farement 
dans la matinée ; ce n'est qu'à deux heures 
après midi qu'elles commencent 

Le sot de l'Amérique centrale est générale- 
ment d'unie fertilité extraordinaire; dans les 
Iplainei^ etionout dans les fdiféesy il est conh 



posé d'une terre d'alluvion très-ridie, d'une 

couleur Foncée, et qui pourrait servir d'en- 
grais aux terres des autres pariie<( du monde; 
cette terre d'alluvion a 6 pieds d'épaisseur 
dans différents endroits. 

Les dfl)ordemenis de quelques rivières et 
les nombreux^ |source& qui arrosent le pays 
entreliennent une verdure et une fralebeur 
perpétuellcv l 'abondance des sourcr^ ft des 
rivières fait que la durée de sécheresse n'oc- 
casionne aucun inconvénient; au contraire, 
sotTs im rapiK)rt elle est tiès-avantajîcuse et 
même indispensable à lacuiture de la cochenille, 
un des produits les plus imporiauli» du pays. 

Cm à cette fertilité du sol et à la diversité 
de la température, suite naturelle des diffé- 
rentes élévations dont il est couvert, qu'il faut 
attribuer la variété et l'abondance des proMs 
vé{;éiaiix de l'Amérique centrale; car, non- 
seulement presque tous ceux d'Ëun^ et des 
Antilles s|y tronrent, nurts 11 y en existe ^n- 
sieurs qui lui sont particuliers : parmi les plus 
précieux sont Tindigo, la cochenille, le tabac, 
le cacao, l'acajou, le bois decampêcbe, la va- 
nille, le coton, le sassafras, le mais, learfé, 
la canne?! sucre, etc. On y trouve aussi une 
grande variété de bois de leiului e, les gommes, 
les baumes et les épices. 

Outre l'ai m I , déjà cité, on trouve dans 
les forêts de l>uaiemala , des cèdres d'une di- 
mension gigantesque, le ceyba on l'arbre à 
colon soyeux, le palma-Real ou l'arbre à chou 
sauvage, le tamarinier sauvage, le cocotier, le 
iiois defpayac, le cbéne, le quachapelin, bois 
très-dur et très-bon pour le pilotage y étant 
indestructible à l'humidité, le quibra-hacfaa , 
très-remarquable par sa dureté et sa long^ 
durée: en tin le cotnénégro ou arbre de fér, très- 
cMini rh' Z lodiens de TOfientet cbeEtuus 
le» âulres peuples. 

Les producti(ms minérato^ques de l'Améri- 
que du Centre sont très -remarquables. 11 y a 
dans l'Éiat de Gosia-ftica les mines d'or d'A- 
guacate , et dans cehil de HonAins des mines 
d'argent qui, chaque jour^ auementeot «o 
firoduits. 
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Lm mina d'Agmote, dcfNii» leur déeni- 

Terte, n'ont pas cejisé de produire de r;raiid€« 
richesses ; c'est à cette circonstance que l'É- 
Ut de Costa-Rica, ^ou Côte-Riche, doit son 
nom. * 

Les États de Nicaragua, de San-SaWador, 
les provinces de Ccmiayagua et de la Kouvelle- 
S^vie, poMèdent auni des mines , dont quel- 
ques-iines sont tellement profînriives, que 
chaque quintal de minerai qui en e&t extrait 
donne 17 marce6oncet d'argent, ou près de 
douze pour cent. 

Dans d'autres partie» âcs r*^f;ion«i monta- 
gneuses de l'Aïuérique ceiiiraie il y a de iiom- 
brean indices annonçant l'eiiitence de minée: 
quelquefois le minerai te rencontre à l« Surface 
du sol. 

Lsrtdemons^our iT^KilIo, nnbàbitant 

me fit voir un morceau précieux de minerai 
d'arg^ent, qu'il me dit avoir trouvé dans les 
montagnes de» environs, presque à la surface 
du sol; il aîonta qu'il gagnait 5 ou o dollars 
par jour en en rsmatiHmt dans certains lirai 
connus de lui. 

Une grande partie de l'Amérique centrale 
est encore inconnue et inhabitée , notamment 
le Guatemala, dont la population ne suffit pas 
ft Pétendne de son territoire ; cependant la 
beauté du climat et la fertilité du mi de ce pays 
assurent une prospérité certaine aux immi- 
grants qui hauroiit tirer parti des richesses 
qu'il possède. 

J*ai visité dans la Vera-Paz la petite ville de 
Teteman, située sur les tx>rds du l'oiocbic, à 
Fendroit oll « fleure devient navigable. Pen- 
dant mon séjour dans cette ville qui nie [i u ut 
prospère et florissante, je fus logé chez un ia- 
dinos, dcmt la maison <tait meublée assez con- 
▼enabkment pour me faire supposer que cette 
ville ronimerraii avec l'Europe : ce qui me con- 
firma dans celte opinion, ce fut de trouver 
diez mon faéie quèlques (Aiiets deluie qui me 
causèrent mic surprise agréable : aussi les sa- 
luai-je avec un vif sentiment de plaisir ; c'é- 
tait pour mot une indication certaine que je 
me trouTais encore dans les limites de la ciri> 
lisation. 

Ayant manifesté le désir de descendre le 
fleure, en mit ) ma disposition ui canot fiiit 
d'un tioTTc d'rtrbre creusé, d'une lon.^rnr rîr 
32 pieds sur 3 de largeur, et tirant à peine là 
poiioes d'eau. 

Trois hommes s'embarquèrent avec moi 
pour me conduire à Yzabal dans ce canot, 
dont l'arrière, où je me plaçai, était artiste- 
ment arrangé arec des cannes et des feuilles 
depab9ier,poHriiie préserver de raction du 
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soleil et delà pluie, qui cHe^nfine n'irait pu 

m'atteindre. 

Après le voyage que je venais de faire par 
terre, la fraîcheur que je renoontrai sur le 
fleuve, me Ht trouver cette manière de tufa- 
geron ne peut plus a^réâble; couché sous ce 
toit de verdure, je reposais agréablement ma 
vue sur la surface limpide des eaux; devant 
moi se déployait un paysage [magnifique; les 
bords du fleuve , courerts d'une riche verdure, 
sont ombragés par éef arbres gigantesques 
dont les belles et longues branches, sféten- 
dant jusqu'au-dessus de nous, formaient im 
berceau naturel de l'effet le plus pittoresque. 
Quelques babltations épantes 0et U, dont 
l'apparenef indique la richesse des proprié- 
taires, animent la contrée et augmentai l'inté- 
rêt de la sotee qui S'offre à la Tue du voyagenr. 

Par suite des sinuosités que présente le cours 
du fleuve deTeleman à son embouchure, nous 
parcourûmes uoe difitaoce d'environ 100 mil- 
les, pendant lesquels Taspect sauvage et ro* 
maniique du pays étonne la vue : tout est 
grandioM! et magnifique, des paysages plus 
pittoresques les uns que îles autres se swocè- 
deui comme par enchantement. Notre barque, 
en glissant sur la surface des eaux , nous lais- 
sait apercevoir, ici une forêt, dont l'aspect 
antique nous reportait au temps des Druides; 
Ifi mi jf)li bo.squel placé au rentre d'un vallon , 
permetlaul à riuiaginaiiou de s'égarer et de se 
croin pris du s^oor des muses; enfin l'on 

ayirrroit, à l'horizon , des montn[;nrs dont les 
sommets se perdent dans les nues, sur lesquel- 
les la vue s'égare au milieu de rodicrs et d'ar- 
bres jetés dans une confusion convlélcnient 
sauvage. 

Les progrès de la civilisation et des arts ne 
sesont guère fait sentir jusqu'il ce jour que 

dans la ville de Guatemala et dans quelques 
villes les plus considérables de la républi-^ 
que. 

Les habitant!; i]cs rampaf<;nes sont sobres et 
laborieux, doux et hospitaliers; ils mèamt 
une vie simple, diffâvnt très-peu de celle 
des Indiens Aborigènes; quant à ceux de In 
capitale , ils ont conservé une partie des cos- 
tumes des Espagnols, ainsi que leurs roanirs 
et leurs babitudm. Lorsque les dames vont i U 
îiu sse, elles sont parées de la mantillr et du 
Yuiie; leur goût pour les fleurs artificielles est 
eicessif :quèlqoefbis même, c^ dies dles 
une espèce de passion. En visite ou en prome- 
nade . elles ont ordinairement la tête nue , or- 
née d'un grand peigne d'écaillé qui retient 
leurs cbeveux fort gradeusemcnt aitangés et 
qui sied parfaîtement k leur visage; généra 
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lement eet wUciics tout d'uD très-firand de cœur dont û faut «e carder d'abuser, car 

wneu cw pemm» «»» il» nom d'an caraclère Tfcrtent. 

ÎÀ damea de Guatwnala ont une pas-nion re- leur orfrane «a irè^-afiréable ; leur .rrf»nt 

marauable pour mus U s objets de luxe et de a beaucoup d'analogie arec relui dc« habitaoU 

3te mais «uiqu» mni pour elles de la de l'AndalOttite:leMwprincipaaiainiiiiwiieilte 

Krin^^ciSïitïir. «t k«n«l. elles «>nt la daa«e et lapromeii»leAcl>ev.l.qu1lt 

DerMolcnt devant aucun sa. rifirr sont de» affecliounent b< AU(-oup. 

Tolies richeinonf Iwrdés, de beaux cl riche» Ils aiment les réunions paruculièrea: auMi 

éventails auisi que des parure» de pierres ppé- mit-dltt lieu Si jour fixe dans presque fouies 

cieiMea. Elles sont généralement d'une beauté les familles ; il y en a ni^me plusieurs chez les- 

inértdtônale ; grandes, sveltes et très-fira- quelles on »e réunit tous les soirs. La plus 

cieuses dau» leurs mouvemeui», elles ont Ofdl- grande intimité et la plus franche cordialité 

nairemenC de forts jol^ pieds dont elles sont rendent ces assemblées charmantes; le tein|V3 

fil I f s ;iiiss; !( a.inplimenl le plus flatteur que y passe de la manière la p\m agréable. On voit 

l'on puisse faire à une dame de Guatemala, peu de réunions dans lesquelles l'étiquette 

e^est de loi adresser des Uwaniies snr ksiicns; Mit de rlgneur,: cependant Hontoomery s'est 

c'est un moyen infSUliMe de s'attirer toute sa trotivf^ ?t vup ^lii f^c de ce pfenre : il dit quetout 

bienveillance. ce que le luxe le plus raffiné et le fjoùt le plus 

Les hommes , qui du reste ont tm pen le en- délicat peuvent désirer sfy trooraît rémiî. 

radère castillan, aiment awwi beaucoup le Les Gualem al iens sont dévote : huvm nnf-il» 

luxe et la toilottp ils ^oni sm iout d'une élé- un {joûl très-prononcé pour les cérémonies re- 

gance remarquable lorsqu ils .se niellent en lipieuses. Montgomery a anisté il uneproee»- 

voyage : leur épée est d'une grande richcMe ; sion de la Fête-Dieu, dont la magniBcence était 

leurs é|irvoii'; s inrrîi -jrfTfTi' iiia^^f. riinsique dîf;rie d'admiration, et dcmt il donne lades- 

le manche et le fourreau de leur poijjnard , criptioo suivante : 

qui sont d'un ricbe traTail ; leurs dteranx sont La marcheétait ouverte pair un corps de ca- 

cmiverts de harnaiset d objets brodés en snîr , valiers , compost* de richcn citoyens en cosiu- 

d nn fîraîid prix. Tout le r»le du costume des mes biillanU, niouiéji sur de beaux chevaux 

Guatémaliens est en harmonie avec cette des- parfaHement équ\\)ùs , derrière lesquels mar- 

Crlption; aussi n'exagère-t-on pas lorsque l'on cbaient un grand nouibre de citoyens |K)rlant 

' airnre que l'équipementd'un cavalier peut être des cierr;es, suivis des autorités et du clergé 

estimé 1,000 dollars, plus de 5,000 francs. au milieu duquel était le prélat, remplaçant 

Ils aiment les éiran«ers, les aecnelllintfli- l'évéque, revêtu de ses habits pontificaux et 

Yor;il)louif nr , ft sont ]>our eux aussi servia- portant le saint sacrement sous un dais de 

bles que ranpiis d'aileuiions déUcates. L'hos- soie brodé et orné de franges d'or ; ce dais 

pitalhé, que les habitants derAmériqne du était porté parquatre personnes de distinction. 

Centre offrent avec une r ic lihéralité, est La murr que snivail |la procession était cou- 

tme de leurs vertus principales : ils sont loin vertt de Qeurs ; à l'approche du saint sacre- 

de considérer uue lettre de reconumuidation ment doucnn {se découvrait et se mettait ) 

comme nous le faisons; aussi, sans vous rece- genoux. Une voiture, attelée de six clievaux 

voir nvrc cérémonie, comme cela se fait en richement caparaçonnés , montés par trois 

Europe, un Guatémalien auquel vous éies re- postillons et ;conduit8 par six valets de pied, 

commandé voua mei tout desnilo à voire aiso ; suivait le prélat. Cette voiture , dline forme 

quand vous entrez chez lui, vous pouvez vous ancienne, était richement ciselée, couverte de 

considérer comme chez vous; il vous offre sa dorures et ornée de glaces devant ei sur tes 

table et un logement que vous devex aoeepler cMés. ha mardie du cortège était fonnée par 

pour conserver toute son amitié; il est en ou- un détachement d'infanterie ayant sn innsiquc 



t 



tre prodigue de soins empressés , et ne n^lige en téie, et par un grand nombre d'hommes 

rien pour vous procurer toutes sortes de dis- de femmes et d'enflnits de tous les rangs et de 

traoUoDS H tout ce qui peut contribuer à ren- différentes couleurs. 

dre votre séjour aussi unie nu'af^réible. Les rues par lesquelles la procession devait 

Les GualemaUens appreiiueui avec assez, de passer étalent j^aranlies de l'ardeur du soleil 

Mlité, et posiMent beaucoup de capacités; par de larges toiles qui formaient une espèce 

ccprndnnt leur instmction est en i;énét :il Jrcs de dume. Les faradcs des m v-^oiis étaient ten- 

négligée, quoiqu'ils soient doués d'une iuia- dues de draperies de Hoie ou de velours, et 

ginatioo vive et d'une grande Intdligence. On une foute de jolies femmes snroissaient les fie- 

lemwique surtout chei cnx une i^rwiide bonté néires. 
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Sur b fMto qw «rivait tecortége on avait 

oonstniit, à divers intervalles, quatre auteU 
couverte d'une muliiiude de bougies dont U 
lumt^ ^louinuite «ak enoore réfléchie par 
des glacés et faisait mioriir les riches objets 
d'or , d'argent et de vcm moulé , dont les au- 
tels étaient ornéi. 



Le reawilleRMiit 4e ee cortège était iaier* 

rompu h différents intrrvalfs par une musique 
suave. Le mélange des oroemeiits sacerdotaux 
de la religion catholique, de l'habit militaire 
aÎMl que la richesse et la diversité des costn- 
mes de ce peuple , présentait uneoMOiUe BOtt- 
veau et vraimeot imposant. 



Waliae sur rAmérique oentrcla* 



GoAmm obGvâtihala, nommé aimi 

RéPDBLIQUR FioÉMALI DB L'AviaiQlIB CBN- 

TRALE ( Republica fédéral de Centro- 
jiniérica) , république de rAmérique septen- 
triooale , aîtoée eoire 8» et 17» 32* de Uttitnde 
nord, et entre 84" 43' et 96° 36' de lonf^itude 
ouest. Elle est resserrée entre la mer des Au- 
tiUes, au nord-ett, et le grand Océan éqni- 
noxul , au sud-ouest, et bornée, au uord-ouest, 
^ le Mexique, et au «ud^. par la CoIooh 

La grande chaîne centrale du Guatemala 
forme la limite entre les bassins de la mer des 
AuiiUes et du grand Océan, en se tenant cou- 
atamment plus ra^iroché de cel«i-d que de la 
première. L'art se prop<^isf dr rompre . Kur un 
poiut, cette limite, en coupaui par uu canal 
Peqiaoe trèa-renerré qui sépare le lac Liodiri 
de rOcéan, vers 12<* 23' de lauitude; ce lac, 
qu'un nomme aussi lac de Léon, s'écoule 
dans celui de Piicaragua, un des plus grands 
de ^Amérique, et ee dernier vene aea eau 
dans la mer des Antilles, par le San-Juan, 
dont la navigation est malheureusement gônée 
par dea cataractes. Quoique eetle rivIrèen'Salt 
pas plus de 40 lieues de cours , elle ett une des 
plus considérables de la république, car on ne 
don pas s attendre à trouver de grands Ueuves 
dans une contrée «mi étroite. Les antres ooo- 
riTits remarquables que reçoit la mer des An- 
tilles sont: le filewtields, qui porte dans sa 
partie sttpérieore le nom de Niievan8c09via rie 
Rio Grande-de- Perlas, le Tnifl^, ITare ou 
Herbia», la rivière des Poyais, le Roman, 
ruina , la MoQtagua; enfin le Rio Dulce ou Rio 
Golfb, qiiisortdulac Dulce ou Isabal, dans 
lequel viennent se jeter le Goban et le Rio 
Grande. Parmi les tributaires du grand Océan, 
on distingue THigueron, le Reaî^, la Foo- 



temala eatim des pays tes plus arrosés que 

l'on trouve entre les tropiques ; cette surabon- 
datice d'eaux se fait surtout sentir quand les 
pluies périodiques viennent grossir les ri viè- 
rss, et changer ks niiaseaux en torrents im- 

piitueux: ces pluies ïambent de juin en oc- 
tobre, et nuisent souveut k la salubrité du 
climat 

C'est sur les côtes "orientales de ce pays qu'on 
respire l'air le plus sain , parce qu'il est purifié 
par les venlH de l'est; il n'en est pas ainsi sur 
lea bords du grand Océan où la température 
(^t chaude ot humide, et nuisible à la santé, et 
où la i^uparl des kuropééus nnt attaqué» de 
ièvpss intermitlentes. Au reste, la tenapéra- 
ture est auKsi variée que la surfait^ du pays: 
les vallées profondes , où les rayous du soleil 
tombent perpendiculairement et se concen- 
trent, sont en proie aux chaleurs les plus fôr- 
tps de la zone torridc, tandis qu'entré" les 
niOQiagnes et sur les plateaux on jouit, seloa 
tenr élévalioii, d^me température ftas ou 
moins douce. Cette diversité de climats contri- 
bue à rendre le Guatemala riche en produc- 
lieiisde toutes les eoolrées. 

Le sol est en partie sablooneox et on partie 
marécageux sur les c^tes ; dans l'intérieur et 
dans les plaines élevées , il est , comme tous les 
temins ^oioariqnei, d'une fértilité extraordi- 
naire: tontes les produciions des pays chauds 
et des pays tempérés y réussissent» et la suc- 
cession dm innts ec om rceoncs w mne os> 
pèce n'y est pas interrompue par les saisons. 
Parmi les céréales , on y distingue le maïs, qui 
donne de deux à trois récoltes par an , et pro- 
duit de 100 jusqu'à âOOpour 1 : leblé et l'oi^e 
donnent de 20 à 30 pour 1 ; on cultive deux 
espèces de riz, l'une dans les Ueui. bumides, 
et l'antre dans tes montagnes: cette deratere 
cttpréiMe. Les légumo et tes frutts crois- 
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sent en abondance: à cûté des pointnes de 
terre, des courges, des haricots • etc., on voit 
le luauioc, les yaim elles ftatates ; il en ettde 
mf'im des fruits d'Eurofie et des tropiques. 
La viijtte, iiiiroduite depuis peu de temps, 
promet d*excelleoi vin. D*autret produclioiis 
se font encore remarquer daus ce pays; tels 
SOUL l'iudi|;o de l'Étal de itao-Salvador, qui 
pasw pour le plui beau do monde; It canne à 
sucre, le café, le cacao, dont ceux de Soco- 
DU8C0, de Sucbiltepec cl de Gualan , près d'O- 
luoa , «ont pri^férable» à tons ceux des autres 
pays: le coton, la vanille, le lahac d'excellente 
quaiiti», le |>oiviT, laco, !.r;-ii;r. rltMi» larcrolte 
fut estimée en 182ô à pusinti, etc. Les 

janfintsoni embellis par pluMcure variélésdes 
plu!> belles fleurs. Les forêts sont peuplées de 
bois précieux pour la luariue, l'ébénisterie, 
la teinture et la médecine : on y distiiicue sur- 
tout le cèdre, l'acajou, le bois de campéche, 
le bois rouce de teinture nommé palobrf^sil , 
une espèce de paliuiii- qui aticiut de iU à iOO 
pieds de bauteur, et des arbres résineux et 
nommeux qui donnent In i rrr l>( mliine, le{;ou- 
Urou , une sorte de baume appelé, dans le 
pays, leehe de Maria; lecopal, la laque , le 
*ang-dc-dra{;on . etc.; on y irouvc aussi un 
graud nombre de plantes médicinales, enire 
autres la salsepareille, l'ellébore , la casse, etr. 

l^e Guatemala n'est pas moins riche en ani- 
îT>aiix qu'on productions \<';;é!3!ps: indépen- 
clammeutde ceux qui lui sont communs arec 
diverses parties du monde , et surtout avec les 
autres contrées de l'Ainériiiiie, i)arnu lesquels 
on rcmartiue le tapir, l'armadile , les luriais, 
les perroquets, Jes alligators et presque toutes 
les espèces de reptile « t df Ijf -i > fauves, il en 
nourrit quelques-uns qui lui sont particuliers, 
tels que la lorille , espèce de petit renard , et le 
quetad, grand oacau orné d'un beau plu- 
mage ven. Le* p.1turages sontconverls d im- 
inenses troupeaux de bétes i cornes et surtout 
de moulons dont on commenoe ft em|rioyer la 
laine: il y a bcaucoii|> (f.ihcilles , qui donnent 
un miel délicieux. Lea laes et les rivières sont 
trèft-poissonneux -, il en est de mène des côtes, 

qui offrent en outre une pêcherie de perles , et 
plusieurs coquillages curieux , entre autres le 
mnrcx , dontontîre une belle couleur pour- 
pre : l'exploilation des mines est négligée de- 
pu'S quelque temps: il en est rcpendaii^ qucl- 
ques-nnes d'or, d'argent, de plomb cl de fer, 
qui sont exploites , mais on en ignore le pro- 
duit; il y a du zinc, du talc, du mercure, du 
soufre , du sel ; on y trouve aussi des rubis et 
d'autres pierres précieaieii. 
' L*liidu)Nrie inanuEaetnrjère de ce payscic 



encore peu imporlaoïe: le couimct cc, au con- 
traire, prend de jour en jour plus d'activité; 
les denrc^ coloniales, principalement le su- 
cre, le café, le cacao, le toion , liiidigo, la co- 
chenille, les bois delemiui'e etd ebéuislerie, 
sont la basedes exportaiionsen Europe et dans 
quelques Étais de TAniériquc septentrionale ; 
on importe des toiles de rÀlleuiagoe et de la 
France, des draps, des soieries et des vb» de 
France, deKiis.suxde colon au;;laiset français; 
des farines et quelques objets manufacturés des 
États-Unis. Les droits d cxportaiiou et d'im- 
portatfam sont très-modérés. Cette cooiréSt 
extrêmement l)ien placée pour le commerce, a 
plusieurs riviei-es navigables, qui débouchent 
dans les deux mers, et oft se trouvent un 
grand nombre de p< ns te sont, au nord, 
ceux.d'Ouioa, de Truxillo, de Saa-Juan-det- 
Norte, ei de Matinaî et an sud , ceux de Ni- 
coya, de Realejo. de Concbai;ua J Micfaatoya, 
de SoiiMnate-Aerajutla . de Islapa, et de 
l^uerto de la Culebra. EUe sera encore plus 
importante par la communication qui vas*é- 
tahlir entre les deux niei s, rt qtit ou^ ri^^ une 
nouvelle roule aux indes orientales, tout eu 
fadlttant les relations entre les côtes orientales 

et occldculalcs de TAuiérique 

11 règne encore une grande incertitude sur 
la population de cette république. M. de 
Humboldt l'évaluait en t823 à 1,(>oy,00<) ha> 
bilans, savoir: 280,000 blancs, 880,000 In- 
diens de race cuivrée primitive , 420,000 de 
races mélanfiées de noir, de blanc et d'indien, 
et 20.000 noirs; mais, ayant eu connais.<iance 
des accroissemenls considérables qu'elle a pris 
depuis cette époque, il la porte maintenant de 
1,800,000 â 2,000,000 : d'autres auteurs la par» 
lent même à deux millions et demi (1). 

La partie principale du Guatemala fut con- 
quise en 1524 par Pedro de Alvaradoqui trouva 
le ]>avfîi peuplé d'iui grand nombre de tri- 
bus ayant chacune leur chef, une origine, une 
langue et des mœurs parUodières. Presque 



(1) Thompton, voyageur anglais, enroy»^ 
tFMfdimire ém ggavcrBcuteat bnUoniquc à Gm- 
taïaah , Ht dsM 1t RtleUàm son voyage. 

«La popuUlioii (lu Guatemala aagwoHle anuueU 
leatent de cinq {K>ur cent; celte augmentation 
rapide e«t due i t'excellcnce dt la nourriture , i 
la aalabrité du dimal et i la moralité du |ieapla. 
Le pays doit te peupler tr^«>r«pid«ineat, car 
dans les villes et les Tillages, j'ai 't*' étounc da 
grand nombre d'eafaata que j'y ai rencontré. 11 
résulte du relevé dea décès et des naisameet 
ayant lieu dans la capitale , pendant le courant 
d'une atmée, gu'ii^a deux naistancet pour un 
dieèf.m 
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tous ces peuples ont été peu! penccwveitiià 

la religion chrétienne ; quelques-un» sont res- 
tés idolâtres et mdépeadaoU: lelssontles Mos- 
qnilot et les Poyais , dans la partie orientale de 
celle conlrj'r. 

Od remarque qu'aucune colonie espagnole 
n'a moins coûté de sang aux nations iodi- 
gènes que celle-d ; ce qui est dû en graudp 
partie à la philantropie du célèbre Las r>a««i, 
qui accouipagua les conquérants. La décou- 
verte flptl a été HUte dana ce pays , près de^Pa- 
lenqué , vers le milieu du xvm'^ siècle, des 
ruines d'une ville d'environ 6 lieues de tour , 
parmi lesquels on trouva divers monuments et 
d'aulrea antiquités, (jorie à croire que oeUe 
contrée a eu drs relations très-directes avec 
d'anciennes natiout» connues, telles que les 
Égyptiena; etc. Sou* le gouveraeinent espa» 
gDol,le Guatemala formait une capitainerie 
générale indépendante des autres gouverne- 
luenis et vice- royautés de l'Amérique, espa- 
gnole^ divisée en 15 provinces: Chîmaltenaneo, 
Chiquiniula ,Ciudad-Réal ,Comayagua Costa- 
Rica , Escuintla , Léon , Quesaltenanjjo , Saca- 
tepec , Saii*SaWador , Suchiltepee, Soloïa, Son- 
sonate, Toioni-capan, et Vera-Par. 11 y avait 
1 arcbevéché et 3évécbés: l'arche vâdbé, dont 
la juridiction s'éiendaît aur toute la capitai- 
nerie , avait Kon «iége à Guatemala ; les évé- 
chés éuient à Léon» à Ciudad-Aéal et à Go- 
mayagua. 

Le Gnalenialaa pria peu de part aux révo- 

lutiniis qni ont a;;;t(*, dnns ce* derniers temps, 
les autres colonies t^pagnoles de TAmérique; 
il a été le dernier è aeaéparer de la mère pa- 
trie, car oe ne fut qu'à la fin de Ifôl qu'il pro- 
clama ^on indépendance. 

La coo&iuuUon n'admet pas d'autre culte 
public fne le catholique romain. L'ouverture 
du congréa HùénA a eu lieu le 3$ février 

Le clergé se montre généralement bien di»* 

posé en faveur de ce nouvel état politique: on 
ignore si la division ecdéi^iaslique restera la 
même que celle qui était établie sous le gou- 
vorDementeapagnel. La maMe du peuple du 
Guatemala est encore ignorante et sans expé- 
rience. Le gouvernement actuel s'occupe avec 
aoâa de llnMmclion publique. Il existe deux 
universités dans la République, l'une à Gua- 
temala, et l'autre à Léon ; ou y a établi des éco- 
les primaires d'enseignement mutuel. La ré- 
polMique n'entretient qu'une armée de IdOO 
hommes de troupe» réglées. 

Cette république fédérale , dont la capitale 
mt Guatemala la Neuve, ae oompoae de6 filata 
(otidos), aavoir: Coata-RIca, Guatemala, Bon- 



durai, Nicaragua et Sao-fialvador; cet ÉMf 

sont subdivisés en 46 partidos ou départe- 
ments, et gouvernés chacun par deux cham- 
bres. Il fut atatué en 1824 que chaque État 

aurait une voix pour I '00 Suies ; qu'en consé- 
quence Costa- Rica aurait 4 voix, Guatemala 
36, Honduras 11 , Nicaragua 13, et i>an-Sal- 
▼ador 18, dana l'éleetioD dea auforitéa fédd- 
raies suprêmes. 

GiiATKMALA , Ic plus grand descinq États 
de la république de l'Amérique centrale, e«t 
formé de la capitale g( nérale de (iuatcinala. 
11 occupe la partie nord-ouest de la république, 
et a pour bornes, au nord-ouest et au nord, ie 
Mexique; à l'est, le golfe de Honduras, l'ttal 
de ce nom et celui de San Salvador; au sud 
et à l'ouest , le grand Océan. Sa longueur, du 
n<ird-ouest au «ud-eat, eit de 12$ lieuea, et at 
moyenne largeur de 55 lieues. 11 renferme 1 i 
partidos ou départements : Saint-Angustin , 
Chimaltenango, Cbiquimula, Escuintla, Gue- 
guetenaogo , Feten , Qu^altenango , Sacate^ 
pe< s.ilaina , Soconusco , Solola , Suchilteper, 
Tououicapan et Vera-Paz. Autigua^Guaiemala 
en est le chef-lieu. 

GlJATKMAU ou Gl ATKMALA TA NfI VF. VilIC 

capitale de la république de Guatemala, État 
de son nom, siège du gouvet nement fédéral 
et d'un arcbevéché qui a pour sufffragantt les 
évéchés de Nicaragua, de Comayagua ei de 
Cbiapa; à 220 lieues sud-est de Mexico , prcs 
du grand Océan équinoxal, mir le Rio de Las 
Vacas, dans une |)Iaine de 58 de diamètre, 
fertilisée par de nombreux ruixseaux , sous un 
ciel pur et un climat généralement doux , lal- 
litude nord 11* 40', tongiiude ouest 93" 46*. 
Cotte ville forme un carré partait di^ i^iéen 
4 quartiers, subdivisés chacun en 2 arroudis- 
aemenia. Les ruea>ensont larges, droites, et 
en grande partie pavées; les maisons, quoi- 
que buses, parce qu'on redoute les tremble- 
ments de terre, sont élégantes, commodes, et 
entourées de jardinet .«spacieux avec des réser- 
voir» d'eau. La place publique est très-large, 
bien pavée, et embellie de portiques et de 
beaux édifiées ; an centre est une belle fontaine. 
On remarque la cathédrale, d'une très-belle 
archiieclure moderne, le palais archi-épisco- 
pal et celui du gouvemnnent, rh4lel-dê>rille, 
la douane , la monnaie , etc. Guatemala pos- 
sède 3 autres é};lises paroi.s-siales , 12 couvents 
de« dfux se\es, 4 hôpitaux, 3 bospices de 
Seromes, l'université fondée en 1676, avec t2 
chaires; 1 académie des beaux arts , 1 so- 
ciété d'écoooune rnrale , 1 muséum d'bistoire 
naturelle, 1 biUlolbéque, 2 collèges et plu* 
sieurs écoles gratuites. 
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Btpak la rérataUon, l'imtnielkni publique 
y a reçu de Grandes améliorations; l'indu^lrie 
inanufacUit icre et les arts y ont fait aussi des 
progrès. Ou y coui^te plusieurs manufacui- 
m deiittus de coion, de tabac, defaîcace, 
de poleiîe , etc; des rafiiieriw« de sucre ci dfg 
iodigoieries. Cette rille e&i l'entrepôt d'un 
eonMneree oontidérable , principalement arec 

!Mr"^tr(i r t la Vera-Cni7 . I( ^ iiurrhés y sont 
trèft-bieu approviKtoDDéi». Klle pottsede 40,000 
lialiîtaut qu'on dit afTablex , hospitaliers , très- 
déTolaet un peu indoUnLs. 
àu Dord-nt est un faubours waéiinbk. 
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dhriiéenSqinnieftct» 4arroiidiNeDKiitt; 

les rues sont irrégulières et tortueusen; cefiii- 
bonrfî C$1 , ainsi qnp !ri ville, fourni d'eau par 
un bel aqueduc de 2 licues de long, dont la 
eoMtnictioii a demandé des tra?aox immeo- 
ses.on remarque ntissi près de la ville, le 
uionasière del Carnieu i^ur une coUine, dans 
une position agréable. 

Giiaieniala fut foudc^e en 1775, après le trem* 
biemenlde terre qui délrtiisit presque entière- 
ment Auligua-Oualeniala; le siét^e de l'anciea 
gouvei-nement et celtti dtt révteM f fiirait 
trantféré*eiil776. 
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Don Antonio de (Tlloa et Georges Juan , offi- 
ciers supérieurs au serrioe de Ferdinand VI, 
roi d'EspafïTie, étoieuf connna depuis lonfç- 
tempspar un roya^^e de TAm^que du sud, 
poMié an milieu du dernier eiicle. On a géné- 
ralf^ineiif ym^é (]ur rr<; auteurs, qui avaient 
rempli dans cette partie du inonde une niis- 
rion officielle de leur souverain, lui avaient 
fait à leur retour un rapport confidentiel sur 
l'adaiinisl ration des Indes occidpn ale». Ce rap- 
port, dofit la publication fut alors jugée dan- 
gereuse, après être resté enroui plus d\in 
demi-siècie dans les archives du ;',ottVenie- 
ment, vient enfin d'<ilre mî^ au jour. 

Les livres de voyage tirent leur principale 

TOCOmniaudalioii du (Mrdclhc de l'aulenr, 
surtout lorsqu'il ne st borne pas à faire un 
journal. A cet égard , le rapport dont nous 
allons extraire les passages les plus impor- 
tants, mérite une entière confiance. On sait 
que l'année 1735 fut marquée par pluKieura 
expéditions sdentlBques* entreprises dans le 
but de mesurer le méridien dans diverses 
parties du globe. Tandis que Maupertuis voya- 
geait dans le Nord, La Ckmdamine se rendit â 
Qidtti avec quelques autres savants ; et là , il 
associa â ses travaux Georges Juan cr Antonio 
de Ulloa. Leur mérite u'était pas seulement 
apprédé par cet acadéraiden cél^re, il l'était 

ég.ilrrnrnt pnr If vire roi du Pérou- Aussi, 
lors de La descente de lord Au^iou t>ur lesoôt^ 
da Pérou, en 1741 , se virent-ils forcés dlntei^ 
rompre leur>i ira vaux giVidf^siques. Vin' uiis- 
tk» eitraordioaire du vice-roi les appcU à la 



défende de tous les points qui paraissaient 
mén icés par l'intrépide amirsl. L» pouvoirs 
dont ils était-Il ( invertis, et surtout leur fer- 
meté et leurs lumières, leur donnaient un 
ascendant irrésistible sur tous les haMtanis: 
et comme le danger éfnir partout, ils avaient 
dansleuiv voyages continuels , d'une place & 
rautre, beaucoup plus d*oocastoiis d'observer 
l'état du pays que s'ils avaient procédé avec 
tout l'appareil d'une commission d'enquête; à 
cet égard laissons-les parier eux-inéiues. Les 
commissaires spéciaux qui ont élé dioisis pour 
faire une enquête sur l'état du pays, onttou> 
jours procédé légèrement, faute de temps ou 
de moyens ; leurs yeux étaient d'aillenrs ftw- 
(•iu('s par la soif de l'or. Quant 5 nous , notre 
unique intérêt était de nous éclairer; notre 
seul but était la découverte de la vérité; et 
nous croyons l'avoir atteint. Notre suite peu 
nombreuse et notre accueil cordial rassuraient 
les Indiens; traités eu hommes, ils s'ouvraient 
à nous sans réserve. Nous payions tout eoiiip> 
tant, et ils se plaisaient à bous f:^irr reinarquer 
ce contraste avec l'avarice des autres Espa- 
gnols. Aintà, pendant neuf ans de voyages 
continuels, d'une province à l'autre, nous 
avons eu mille occasions de nous assurer de 
la vérité des rapports qui nous ctaieut faits. 

Toutes les relations que nous connaissons 
sur l'Amérique du Sud ont éû pnratire sus- 
pectes de prévention ou d'ignorance. En effet, 
eHes n'étaient pas dirigées par des Espa^ls, 
mais par des étraiip,ers sans cesse exposé.s aux 
confiscations, au bannissement ou la réclu' 
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sion qui menaçaîCDt tOli<! miT qui rhpr( haïnit 
A se m^er du oommeroe de ces comrées. 
Juan «t Ciloa, étaient dam une position bien 
différente : ce n'étaient ni des ajjcnts du fjou- 
vcrnenient rolonial, ni des contrebandier», 
ni des marchands courant le pays, au risque 
de perdre leur fortune et leur liberté, oi dea 
fonctionnaireis intéressé<; nu maintien des 
abus : c'étaient des hommes d'uo rang distin- 
^ SU^, amsi honoràblcs par lear carao^ qne 
par leurs talents, et placés à la hauteur des 
lumières de leur siècle. On ne \yem sijppo<ïcr 
que, ctiar{;és par le mlDistère espa(;nol d'exa- 
miner l'État de l'Amérique du Sud , \U aient 
«I aucun motif pour rembrunir les couleui*s 
de ce tableau : ils devaient s'atiendre qu'un 
npfiort défiKvvrable aérait aoumia A on exa- 
men sévpre , et soiilrvrrait contre eux une 
fouie d'euuemis des deux cotés de l'Atlanti- 
que. D^ailleura, leurs préjugés nationaux» 
comme leur intéH^l. personnel, loin fialeapoi> 
ter à exagérer le mal, devaieiît les enf^afjer 5 
ne le signaler qu'arec une extrême réserve. 
liB lecttttr aura beaoln de faire cette réilexmi 
a chaqiip panf^du 'ivre , pour ajouter foi à de 
telles monstruosité de la pari d'une nation 
qniaeditdirétienne. 

Le rapport secret est divisé en deux parties : 
la première décrit le déplorable état de dé- 
fense des villes situées sur la côte du Pérou ; 
le dénuement et l'Indiscipline àes troupes de 
terre et de mer ; en un mot, la désorganisation 
complète de l'administration coloniale. 

LaaeoiHide partie, qui est aujourd'hui d'un 
intérêt de circonstance, est pleine de détails 
si curieux que nous ne pou\ons éprouver, 
pour les offrir au lecteur, que l'euibarra-s du 
choix : nous les arona relus vingt fois avec 
Tiii stircrott d'étnnnf>meni. Il est impossible de 
se taire une idée du despotisme aruarcliique 
qui désolait les colonies espagnolea. Lorsqu'on 
cnnsidère ce tableau déchirant, on s'étonne 
non que ia population indigène du Pérou ail 
été réduite, comme on nous l'apprend, de 
6 millions à âOO mille âmes, mais qu'elle n'ait 
point totalemenf disparu. li'injustice et la 
tyrannie d'un peuple civilisé y paraissent plus 
bidenaea cent M» que odlca des tribua les i^ua 
sauvages; et si nous n'étions tonvniitcu» que 
ce fléau a pour jamais cessé de désoler l'Amé- 
rique , le livre noua aérait tombé dea mains de 
d^oût et de déaeapoir. Aujourd'hui la lecture 
en est pénible san»; dnuic, mais elle est fé- 
conde en instructions pour i'auu de ia justice 
et de la liberté. 

Dans l'Amérique du ?nfî In rnrrtiptinn du 
Bourerneqient, et surtout des ciiefs , était si 



profonde, qu'on s'étonnr qu'un système aussi 
mousti*ueux ait pu se souleoir un an. (Jn seul 
et même culte, celui du veau d'or, était pro- 
fessé par les tyrans de ces malheureuses con- 
trées. Les abus les plus scandaleux découlaient 
malheureusement d'une source qui, dans tous 
les États, devrait rester toujours pure : Je 
vpiTX (!ire de la conduite du chef de Tadmini- 
straiion : rarement le vice-roi se bornait à 
aanctionner le mal; presque toujours il en 
donnait l'exeuiple; et le Pérou n'offrait à sa 
cupidité qu'une mine inépuisable. Comment un 
vice-roi aurail-il résisté à la tentaliou? Dès 
aon arrivée , disent notvoyafïeura, il est traité 
avec plus de magnificenre que son souverain; 
les alcades se pressent i>our lui servir de la- 
quab, et se disputent l'honneur de tenir la 
bride de son chc\ al ; tandis que les corrégidors 
et les Qouvern»irs de provinces soutiennent 
aur sa téte nn dais d'or. La surveillance du 
souverain était nulle à de si grandes distances 
de la métropole; elle n'eût pu, d'ailleurs, 
s'exen^r directement : tous les pouvoirs se 
concentraient aur la téte des vioe-rois , et leur 
oranipolfnce servait de modèle à mutes les 
autorités. Pour accroître leur imporlanœ, pour 
remplir leurseoffires ou pour servir leurs amb , 
ils se faisaient une loi de méconnaître les ordres 
émanés de la cour de Madrid , et leurs «NTriiers 
agents en faisaient autant, de leurs iusta uciiuus. 
Les cours de justice traitaient aussi lestement 
les édits de S. M. C. et les ordonnances du 
vice-roi: toutefois, quand les édits étaient si- 
gnés de la main du roi, une sorte d'étiquette 
orieniale accompagnait la désobéissance. Celui 
qui recevait la dépêche la portait h ses lèvres, 
puis l'élevanL au-dessus de sa téte : J'obéis, di- 
sait-il , mais je proteste contre Tordre qui m'est 
doimé, et je ne l'exécuterai pas. 

Après avoir dressé le tarif d'après lequel on 
mettait à l'endière toutes les places vacantes , 
les auteurs rat)|)Of (eut des faits qui montrent 
avec quel scandale se vendait ta justice. A Pa- 
nama, disent-ils , les juges de la cour cboisls- 
aent le plus adroit de leurs collègues, pour né« 
gocier avec chaque pa îic l i '- ipiuilation des 
oooscieuces. Cet agent de con upiton s'abouche 
d'abord avec le demandeur et fait ses eondi* 
lions; puis, avant le ju.';ement du pro-rs , il 
va trouver le défendeur, lui coutie l'intérêt 
qu'il prend peraoundlemnit A son affaire, et 
pour le lui prouver, il lui révèle les tentatives 
faites par son adversaire auprès des autres ju- 
ges, et l'engage forteweul à s'assurer leurs 
voix en leur offrant un peu plus; le marché 
conclu . la brfbiTC dr Thrmis prse les r^rirnux. 

L'habilité de ce cotmuissaire-pi i&eur d'un nou- 
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▼eau gcnrp est récompensée ordinairrmrnt an 
bout de quelques anaeea , par une place plus 
tfteYée, et qoi loi offire de plus InUci cbanen 
depéculaL 

Le serrice dc« douanes était orRanis<« ou plu- 
tôt désorgaiiMé avec une effrayante habileté; 
car MX tarifli cl «êx rèi^emeDi» émaiiét 4e 
l'autorité souxerainr, on avait «uhslitué un 
système complet de fraude et de déception* 

U }akMnie existante emre let créoles et ta 
Espagnols nés dans la Péninsule, était pour le 
P^u une source de désordre». 

Il suffit, disent MM. Juan et CUoa, d'être 
né Eipaflnolt «fétre ce <|iie les indi(;ènes ap- 
pellent un chapeton, pour %e voir d<'tpst^ par 
un créole , et d'avoir reçu le jour en Amérique, 
pooréureenliorrearl tout Espagnol. Bntre eux, 
il n'est pdnt d'amitié poarible : les maria(}es et 
les antres rapports intimes ne les rapprochent 
que pour ajouter à l'aigreur de leurs ressenti- 
weiitt. Le foyer domestiq u ed e yieii t aiBsi , com> 
me tout le pays, un rhnmp bataille. C'est 
surtout dans l'intérieur que celle guerre intes- 
tine « perpétue atee le pin d^adianienieiit; 
fuasi la masse des habitants , qui n'a presque 
pM de rapport.^ avec tes élranf^ers . pass* sa vie 
<^ l^rgatoire , ou plutôt dans un enfer , sur la 
porte «Mpid «m poamit écrire, Per med 
nelln perduta pare. 

Les créoles se vantent sans cesse de l'anden- 
neté de leur noblesse , de la pureté de leur race. 
A cet orgueil puéril ils ajoutent une incurable 
indoleure qui permet aux Espagnols de les sur- 
passer dans toutes les branchait d'industrie , de 
•*eiiriebir & leurs dépens par le c ommerce et 
ragriculture, et de leur dérober lei bonnes 
(irAces des Pérurieimes. 

Comment les antenrs aiiraient4li pu i^expli- 
quer franchement, puisque la cauKe du mal 
était dans la tvrsnnie de rcuT mêmes îi qui ils 
adressaient leur rap^Miri Écoutons sur ce point 
rédileor de l*0UTrage. U cour de Madrid nom- 
mait à tous les emplois dans l'Église , la judica- 
tlire ou les finances; en un mot , à toutes les 
fonctloiit driles et militaires. Les bénéfices, 
qui étaient innombrables et très-lucratifx , reve 
naient de droit aux Espa^^nols ;ilsreiriplissaient 
toutes les cbargeii eccléniasliques , depuis celle 
d*éréqnejasqu^ lapins chéti ve prébendcAvant 
m(^me que la vacance fût di^clanée, le sucres- 
seur était pommé à Madrid; l'exclusion des 
créoles était pli» rigooreuse et plus tamnltiante 
dans les départements de la justice et des 6> 
nances; on eût dit que le ministère espagnol 
ne se doutait pas qu'un créole sût lire et écrire. 
On permettait à très-peu d'entre eux de servir 
dans l'année Mttre; 00 hv permcttiit seule- 



ment d'i^tre enrAtf'? juJwpî'au grade de rolonel 
dans les milices , trou|>e!i sédentaires qui n'é- 
taient pas enrégimentées, cl qu'on n'appelait 
A un service actif que dans le cas très-rare d'in» 
vasion étrangère. Le même esprit de jalousie 
se manifestait également dans le clergé régu- 
lier, et trop souvent le sans a eoolé dans les 
monastères, pour la querelle de moines qui 
s'opposaient à l'élection d'un créole à la place 
de père prorîncîal ou de prieur : le valet de 
diambte d*an secréuire d'État était sûr d'ob- 
tenir, pour prix de ses servirfs , une place de 
^uverneur dans les colonies ; le frère de la 
malnressed'un grand pouvait compter sur celle 
d'intendant; un vil inlrinant q"' i^ait contri- 
bue sous main i la réussite de quelque projet 
favori, était nommé juge ou régent; Tfaono- 
nMe personnage qoi avait le bonheur de pro- 
mener le rasoir sur le menton de S. M. jouissait 
surtout d'une grande influence, et Ton rendait 
hommage i sa modération, i^il se bornait à 
fairr nommer son fils receveur des douanes 
dans les Indes. Lorsque dai» les grandes fa- 
nrilles on ne savait que Mre d'Un sujet qui 
avaitlâcheroentprisla fuite unjour de bataille, 
ou qui, par s.i conduite, sVtair rendu l'oppro- 
bre de son régiment , on lui donnait le com- 
mandement d\m fort dans les colonies. Une 

place d'évêque ou dr dnvrn, dans !r Pî^rnii, 
débarrassait le clergé de la Péninsule d'uu su- 
jet stupide et dérai^ dont on ne pouvait tirer 
partL Ainsi la sottise et le vice étaient les titres 
les plus sûrs pour obtenir de l'emploi dans ces 
belles possessions de la cour d'Espagne. 

La conduite des Espagnolsenverslescréoles, 
tonfr d(*fe<;rnblc qu'elle est, est presque un mo- 
dèle de douceur, si on la compare avec leurs 
procédés à Fégard des Indiens. Cette partie de 
l'ouvrage offre un p.rand iniérét, non seule- 
ment sous le point vue historique , mais encore 
M)us des rapports bien plus importants. Les In- 
diens deVAmériquedoSud, par leur faiblesse 
ni<*ine et leur ignorance, ont tant dp droits à 
notre intérêt et à notre compassion ! Espérons 
que cette faiblesse morale qui, il y a trois siè- 
cles, les soumit sans résistance au joufî de fer 
de leurs avides conquérants , ne les empêchera 
pas dans l'avenir de jouir d'un meilleur sort. 
On sait que l'avarice insatiable des EspagmAs 
ne voyait dans l'occupation de l'Amérique que 
le but insensé de l'épuiser de ses trésors; on 
connaît aussi le mofn 4|u*ils ont longtemps 
employé de préférence : il consistait à soumet- 
tre tons les Indiens, de dix-buità cinquante- 
six ans, à une çapitation deS iriastres par an. 
A cette exaction ils eoont longtemps ajouté une 
«BimplnciiKlle<|ii'ancanede œllcs dont font 
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moDtioD let nmalttda detpotimie oriental: 
nous voulons parler de ce qu'ils appellent re- 
partimlcntox , qu'on p€Ut iraduire par oea 
moU, achaU forcés. 

Lca corréGidors arrivaient an Péron dana 
un état voisin de la détresse; mais comme ils 
étaieot sur la route de la f(H'tune , ils avaient 
aisément du crédit diez les marchands de Li- 
ina. Voici comment chaain de ces dijjries ma- 
gistrats s'y prenait }K)ur coti-Hommer la ruine 
des ludieiii^. Il accâparait toutes les raarchan- 
diset de paonCttlet tous les articles avariés qni 
pouvaient se rencontrer dans les boutiques de 
Lima, et les faisait lraiiap>rler dans sou dis- 
tinct. Arrivé an chef-lieu , il «e rendait en per- 
sonne dans tous les villages placés sons ses 
ordres, et après avoir pris le nom de chaque 
chef de famille , il opérait entre eux la répar- 
tition de ces marchaDdiMa,aaoaoonttiller leurs 
Ix^^^ains , sans réfjlcr avec eux ni les quantités 
111 la vaieui' iSon aveugle cupidité déterminait 
aenle le prix de cea Teniea forcée*. On peut ju- 
ger du désespoir de ces infortunés, lorsque 
ces fatales marchandises leur tombaient sur 
les bras : ils avaient Iwan rédamer par l'onpne 
du cacique, et représe^er anoorrégidor que 
le villafîe n'rkîit jias assez rirSie pour Taire la 
somme dcinaudce; que les articles qu'on leur 
envoyait lenr étaient absolumeot inutiles, et 
que d'Hillriirs ilscoûtaient beaucoup plus cher 
que les objets de même nature qu'ii.s avaieut 
reçus auparavant: le oorrégidor ne répondait 
A ces plaintes qu'en menaçant des plus sévères 
châtiments rfnx qni négligeraient de payer, 
à l'époque pi t scrite, la totalité de ia »oinine 
imposée. Ce délai était de deux ans et demi. 
Ourrr rrs répartitions régulièi"es , \c foi TC{;idor 
s'en permettait d'autres toutes les ioia qu'il se 
rendait dans lesTiilages pour fàire délVgent, 
et elles tombaient sur les habitants qui avaient 
eu le malheur de montrer de l'exact imde dan» 
leurs payeiueuts. Il u'eiuployaii pas la violence 
comme dans le premier repart imiento : au 
lieu de les forcer à accepter des articles inuîiips , 
il réservait pour celte occasion ceux qui pou- 
vaient leur être de quelque ressource, et il 
leur en laissait même le choix. Ce n'était qu'a* 
près racœplation de ces article» qu'il se resser- 
vait d'en fixer le prix. 11 est inutile d ajouter 
que les Indiens ne pouvaient rien adielerque 
dans les nnif^asins du corrégidor. 

Tel est te tableau ûdeie de l'admiuisirâtion 
de ces oorréff idors , dont la seule étude est dte 
s'enrirhir. pcr fm cl nefiu, et qui, après 
cinq ans d'exercice, quittent le pays avec des 
fortunes de quatre k cinq cent mille piastres, 
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tandisque leur salaire au bout du même terme 

ne s'élève qu'à deux ou trois mille 

Le rcparlimiento , disent MM. .luan cl Ul- 
loa, n'est rien en comparaison de la mitaj on 
service forcé des Indiens. Chaque village est 

contraintde fournir tons les ans son contingent, 

chargé de u-availlei* $ous le toucL espagnol, 
dans les mines , dans les fermes du {çourerne- 

raent (haciendasi et dans ses fabriques. Ces 
malheureux ne devraient servir qu'uu an; 
mais , sous divers prétextes , on prolonge in- 
définiment leurs corvées. On a loue à chacun 
d'eux un snl.iire nominal, de 14 à 18 piastres 
pour ti'ots cents jours de travail (les fêtes et 
dimanches sont cotnprisdans les soixante-cinq 
jours lesiants; ; ((uaut à ceux qui ont i^iédis- 
pensés de iravatUer pour cause de maladie, on 
leur en licnl compte, non par une diminuiion 
de salaire , mais par un surcroit d'ouvragie 
pour l'année suivante... Sur les 18 piastres on 
lui en reiieut 8 pour le payement de la capita- 
tioii , et2 V4 pour son habillement ; les 7*1^ qui 
restent sont consacrés à la nourriture, à l'en- 
tretien de sa famille , et à l'acquittement de la 
dtine. Ce n'est pas tout : comme le petit coin 
de terre accordé à l'Indien pour cultiver du 
maïs n'eu produitjaiuais assez l'our sa subsis- 
tance, il est forcé tous les moi:> li en acheter 
à son maître une demi-^^ifirtf de plus, au 
prix deOréaux, c'est :V dire deux fois plus 
cher qu'elle ne vaut; ce qui , au bout de l'an- 
née , le constituait en dAet de 9 piastres (une 
piastre et demie de plus qu'il ne peut gagner). 
Ainsi après avoir travaillé durant trois cents 
juur^ ixjurson maître, et n'en avoir reçu qu'un 
mauvais vêtement et quelques Canègues de 
maïs, il Retrouve grevé, au bout de l'année, 
d'une dette dont il ne peut se libérer en ar- 
gent, et quil est forcé d'acquitter en travail, 
au compte de l'aimée suivante. Celle-ci ajoute 
de nouvelles obligations à celles qui l'avaient 
précédée; enfin, dans l'impossibilité de N'ac- 
quitter , l'Indien se voit réduit à une servitude 
perpétuelle, et pour couronner l'œuvre, les 
enfants, succédant à la dette du père, restent 
attachés ft la glâie, pour «oquitter des «bar» 
ges que leur maître s'étudie constamment h 
agjjraver par les procédés odieux que nous 
venons de signaler. L'Indien qui part pour se 
rendre dans les mines et les manufactures 
quitte sa famille désolée comme ifil ne devait 
plus la revoir. 

Ces extraits suffisent pour donner è nos lee- 
(eurs une idée du rapport de MM. Juan et Ul- 
loa. Comme on le voit, la tyrannie espagnole 
y est mise à nu, et aucune «xception à sua 
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adKen tyifènwdUMlltilinnent ne vient dis- 
traire l'œil de ce bideux sp«cl.i<-le. 

Dans rbistoire des peuples !e« plus barbare», 
courbés sou» le }ouq le plus de8poik}ue , on 
disUngiie loii^rt «toeiqties iraha qui tauvent 
1^ rai arlère national d'une dé[;radatinn (om- 
pleie. Mais deux auteurs e»pa|pols , auM>i re- 
eoiDiiiandablct par leurs lumières que par 
leur Téradlé, offrant k leur ijouveriiemeat le 
liihlrau de ses foloiiies, «ont pu, malgré 
leur dékir d'en atténuer le iiOMibre coloriK, se 
dtepeneer de reprtenler la dominalioii de la 
mère patrie comme un compu^ô innnsiriieux 
de rapacité, d'injustice et de ciuauic. Saut 
doute OD iri état de dMMKs DVxisie plus, de* 
IHib que PAmérique du Sud a été rendue à 
l*illd»^!^n(lanr<». rc[M»ndant , nous doutons que 
la coudiiiou ûta ludieo» ait éprouvé de i;raii- 
des amélioratioDi* et nous espérooa que née 
observailotiN m ^ifjerout les voyageurs éclai- 
rés à eu chercher la cause. C'est un problème 
dont la mMiilioo, trèMmportanle pour rim- 
menée population du nouveau monde, inté- 
resse vivement la politique aiinlai^- Mais si 
l'étuancipalioii de l'Amérique e^pa^^uoie u'a 
pas eu encore beaucoup d'influeuce lur les ia- 
di ypnes, il est inro itestablc que les n:fT'tir s H 

senti ineois politiques des créoles «e sont («q- 
siilement améliorée cbnaplaaieurs provinces, 
ei que leur aversion pour les étranijtrs a di- 
minué à mesure qu'ils ont appris à se respec- 
ter eu x-mi^mcN. Ils coiiuuencent à sentir que 
les rapports commerciaux leur seraient au 
Dioiiis aussi favorables qu'aux autres pt iiplf^, 
qui , en écbaii|-,e du superflu de letu^ ricbcs^tes 
métalliques, apporteront les denréea et les 
produits ludusirirls It-s plus utiles. 

Ces maximes cl une loule d'autres qui sont 
en Europe des lieux communs, sont autant de 
nouvelles découvertes aux yeux des Améri- 
cains du Sud : c'est «-c qU'on ne saurait trop 
répéter aux négociants qui éprouvent des dé»- 
apqiKiinteinenis dans leurs relatioiis avec les 
nouvelles républiques, et qui se laissnif trop 
fac lement prévenir coutre elles, en auribuant 
à la mauvaise fol ce qu'ils ne devraient im- 
puter qu'à l'ienorancr. 

Lfs Âni(*riraii!<; eux-ini^nics liront avec fruit 
k rapport des commissaires espagnols. Certains 
passafiee blesseront leur orgueii; inais en les 
éclairant sur les vices et les iTrcnr> pnîiiiqors 
de leurs pères, ils leur apprendront àreudie 
dignes de l'estime et de la confiance des na> 



tions dont la bienveillance leur est si néces- 
saire. Qu'ils voient à quel état déplorable la 

perM^vcranrc de l^'iir* nifiens oppresseurs, 
dans un système aliMirdc , a réduit la Fénin- 
snle, etqnlb s'atiacbent prouver an monde 

qu*<ju les calonuiii i ii Iriii- rpPusant la capacité 
de se gouverner eux-mêmes, et en prétendant 
qu'ils ont puisé la servilité dians le sang espa- 
gnol. 

On ne pcui se dissimuler que les républicains 
du Pérou, du Mexique, de la U)lombie, ne 
soient encore desenCsnts de llliérie : Hs le eoot 

par le lan^ ■ , la religion , les uKinirs, l'édu- 
cation , aussi bieu que par le saoi;. On aune 
même A trouver en enx œt air dégagé, ces 
dehors affectueux , cette grâce d'origine mau- 
resque , qui, chez le* lispafïnol.s , font presque 
oublier tous les défauts de leur organisation 
sodale et politique. Mais les uns et les autres 
manquent rei e activité, de ce goût du tra- 
vail qui assureiii aux États- Unis la supériorité 
sur tous les iH uples du monde. Ils prennent 
plaisir à tout ajourner ; la ponctualité est pour 
eux un supplice; ilsaiiueul mieux languir dans 
uue position pénible que faite un effort pour 
en sortir, et ils appellent dignité cette funeste 
indoicn e l aquelle ils doivent leur misère. 

Terminons par quelques réflexions sur l'ac- 
croîssement probable de lUmportanoe politique 
des nouveaux États. Nous avons vu de quoi les 
enfants de l'An'^leferre élaicui capables , dès 
qu'ils ont été livrés à eux inômes suus un au- 
tre bémispbère : reste à faire la même expé> 
rience sur les enfants de rKspajiue. A leur 
égard, nous craignons que leur indolence, 
leurs 0OÛIS modérés et une apathie qui les 
rend iiiui essibles à toute influence qui tendrait 
à améliorer leur condition , ne retardent long- 
temps encore leurs progrès dans la civilisation. 
Espérons cependant que la conscience de leurs 
droits politiques, et la jtMiisvanse des bienfaits 
du commerce, leur douncroui des besoins d'un 
ordre plus élevé que ceux <pi*ils ont éprouvés 
jusqu'if i , et Stimuleront à la fols leur aiiiliitioii 
et leur industrie; d'ailleurs, leurs communi- 
cations avec les peuples de l'Europe leur en 
feront connaître la littérature , étendront le 
cercle de leurs < oTinaisKanccs, et amélioreront 
leur état normal ; il.s apprendront ainsi que les 
vertus publiques et privées font la seule gloire 
âr.s f iais; et que, s:!ns r lles, malgré leurs mi- 
nes d'or et d'argent, ils ue feraient aucun pro- 
grès dans rédielle des nations. 
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^TEAiT M 6/ 77«m/7o (/0 Temps)^ igoBRii mviciel db Guatouia, 

SUR l'État PûLiïiQL£ la Vëka-Paz et de Guatemala. 



U déjparlemeDt de Yera-Paz le trouyant 
âoiflné dw ibéfttreoù w mt rUMs nos débati 

politiques, n'en a nullement ressenti les effets. 
Il D'à pas été plu<i troublé par les émeutes qui 
ont affligé les Eiais du Centre, que ne Ta été 
jusqu'à ce jour l'étaMIiaMMiiC aasMi Ané 

dans l'Ftaf d'Honduras p( qui longe une ]MltiB 
de la frontière de ce déparlenieut. 

line dboKeMew digne de remarque aamiBeu 
de iiri<; préoccupations politiqiMS, c'ot qu'il 
est de notoriété publique que dans Ira États 
de l'Amérique ceulrale, et principaleroent dai» 
celni de Gmleaiala , la dviiisatk» a ftiit ploi 

dp proférés, pt la prmpérité publique s'est nr- 
crue bea4)coup plus depuis la dédaratUm de 
nadépendaBee que pendant le» aièetat qnî 
l'ont précédée. 

ÏJt despotisme espaffnol était tellement op- 
pressif, et le joug qu il taisait peser sur ces 
contrées tellement humiliant , nul ne 
doit s'étonner de la lutte que Ton n'a pas craint 
de soutenir pour s'en aft^ranchir et pour faire 
dliparattre le» andens abus «|ni avaient Jeté 
des l arines si profonde» qu'ils n'ont pli ètoe 
extirpes que par des efforts violents. 

Pour connaître quelques-uns de ces abus il 
suffit de rappeler ce qui s'est fait. Jusqu'au 
dernier jour du rfî;nr dp<! Espagnols, tout 
étranger qui mettait le pted dans une des pon- 
MaakMM esfMgnolee del'Ainériqiie, samMre 
porteur d'une riuforisation spf^ciaie , ( ornmrt- 
tait un ctime et était passible de la peiue de 
mon. Gei oi>doiinances étaient exéeoléea d'une 
DMurièra telleaMBt rigoureuse , qu'm vakseta 
étranger se trouvant forré dp relâcher dans un 
des ports de ces contrées, était saisi et coum- 
d^iéooiBnift firiie légale. 

Les iiidiff^nps 'n'pt:iicnt pn<î hpnnrniip mieux 
traités : aucun d'eux ne pouvait être proprié- 
taire d'en narf re ni reoeroir des marcbaiidiaM 
en consignation ; le gouTemetnent avait le 
monopole des articles les plus imporfanis, tels 
que le tabac, le sd, la poudre à caouu, le 
Tlf argent» eli» aln- 



La culture de la vigne et des oliviers ét«t 
défendue. 

L'interdiction la pins positive existait con- 
tre la fondation on l'étaMiMWBeot 4'ancun 
collège ou école publique. 

P^aortir #nn tel état de dioaet, UM- 

laîf ^ criiTc qui l'ont entrepris un caractère 
doué d'une énergie peu commune; car leare- 
présentants et les employés du goavermiDent 
espagnol n'ont pas cédé le pouvoir absolu sans 
une vive rfeistance ; ils comptaient , pour le 
conserver , sur les immenseK richesses qu'ils 
ataient inijnaiemCBt aeqniaat, iur l'ignorance 
qu'ils entretenaient, et sur les pr!*jii(^ps qu'ils 
avaient semés dans l'atpril du peuple; aujtsi 
4oitH» s*étonner qa*an nilien de tels «b- 
slacles on soit parvenu à exécuter tout ce 
qui a été fait dans un aussi court espace de 
temps. 

Denoijennil n'y a plus d'exemple dm 

outrages que commettaient le» Kspagnnls mn- 
tre les étrangers, et principalement , pendant 
les derniers jours de lenr domioatioii, «on* 

Irr 1rs Anglais cl 1rs Américains ■ ils sont, au 
contraire , reçus aiyourd'hui avec la plus 
grande bienveillance; ils voyagent ou demeu- 
rent parmi nous, et font leurs affaires dans 
tous les Ftats avpr la plu< jurande sénirtté. 

La levée des probibilioas et rintroduclion 
ripidedes produeiloiis eneopéennes ont pmdnit 
lin f rfrf favor;ibIp à la révolution. Des relattnn<: 
amicales, basées sur un intérêt rédproque, 
sont formées et vont tous les jours en aug- 
mentant. 

I>epni<? h d'^rlarafion de notre indépendance 
nous avons eu aussi nos crises commerdales; 
mats M ne fsnt pas tes attribuer auar affaires 

politiques des États : elles ne ■^int qtip Ip ma- 
tre-coup de celles qui ont eu lieu dans les pays 
eiRopéens, d sont la suite de fausses spécula- 
lions. Il y aurait aussi injustice d'attribuer aux 

désordres politiqup<i la non-réussite de quel- 
ques entreprises d'immigration que l'on a pu 
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L'Amérique, qui vicol de conquérir son in- 
dépendance , et dont la déwuverie , prép^rfe 
par les combinaison* du eéoie, fixa l'aiieu- 
lion du XV 1*^ siècle, ne inérilepas moins d'ex- 
cîier les méditaiinns du iix*". Parmi lesuonvfl- 
les républiques, quelqueK-unes ont déjà occupé 
U pUuiie dei publidstei ; friiuienrt ont été ré> 
cenUDeot visitées et décrites parles vova ynr^ 
11 en e<t une* cependant, }a république fé- 
déraiiTe de PAmérkiue ceMrale (1), dont, jut- 
qu*à ce jour , il a été fort pni question ; peut- 
être parrp qn'^'llc a élé éinanrip<^ la dernière. 
Ixolé au laiiieu du nouveau uioude, «i privé, 
]>ar la elAture de ics porta, de toute relation 

COUiinen iale , nous iip rnn naissons (JUëre du 
royaume de Guaieuialaque »ou existence. Mais 
deux anitéeiiieaoïit éoouléea depuis que cette 
vaste rf^^ion s'est élevée au rang de répulMi- 
que indépendante» et a pris le titre, à la vérité 
CBOWe fort peu connu, de République de TA- 
mérique centrale. Geiie belle conurée n'avait 
ét(^ jusqu'alors, suivant Tél^ante expression 
d uu écrivain de (Guatemala , qu'une rose ca- 
chée ditns son bouton. Matt, i présent, sa 
iiotîvt llc phv.sionomie politique, le nombre et 
i'iuiportauce de ses productions, et l'étendue 
de fon territoire Jttiaarieneiii une place à part 
dans la ^éonfcaiibie de rAmérique niodeme, 



(1) Gaatemnl.i , ou pins exactement les Pro- 
viMeMUnies do rAmériqne ccntraie, forment le 
sisiève É(«t de PHeptarcbie républicaine élevée 
dasa fe Ifonveau-Moode aor le» débrîa de la mo- 
narcl i'- i ^TMgnole, et qui se compose '!<• Ii« répu- 
blique de Colombie, des Prorincea-Uniea de la 
l'Iata , du Chili , du Pérou , dv Mtfxiqve , det 
ProvirifCH-Unîes de rAnicriqnr ccntralr et crll*»» 
du h«ut Porou. Voioi le» preinierg r<;ii8eif;neiii«4ai8 
<i<! quelque étendue publi/s «ur la république de 
Guatemala, qui peot-étre encore plua {«• 

RrMteoMiiteoaoïM «Il Europe que la portion de 
Amérique du Sud,«ouu]ise au mystérieux f;ou- 
veraciuentdu doctenr Francia. Jusqu'à la publica- 
tion de CM renteignementa , que nous nous sommes 
wnpraiiéi de rccneiilir, on n'arait ^ruèrc clé in- 
«tnitt de ce qui pestaft ft Gwfemala que par 
le» pa^ftltes de Mexico, en jjf'nc'ral foi t peu bicn- 
veillaate* pour «ette répnbUque ; car la féd^^raiion 
aeniaaiiM a m Jivee nîjnt «t dépit la séparation 
des proTÎneea qui ciHBpaMat «^jawd^iuii «alla d« 
TAmérique central*. 



et la recommanctrnt puiMaiMIIHit A PaUCDlioo 

du monde commercial. 
La position géographique de Gmteanala est 

très-avanfayeuse, et doit singulièrement favo- 
riser le développement de sa richesse et de t^a 
puissance. Elle est située au centre du nouveau 
monde, entre rAmérique du Nord et celle du 
Sud, ayant, d'nn rntp, pour limite la républi- 
que de Colombie , et de l'autre , celle du Mexi- 
que. L*Atlantlque et l'oeéan Pacifique , qui bai- 
gnent également ses rôles, lui donnent Ac. 
grandes facilités pour entretenir ces relations 
qu'elle doit établir un jour avec tous les peu- 
ples de l'univers. Guatemala présente une sur^ 
face de 20,152 lîeucs carrées, qui varie beau- 
coup, quant à l'exposition, la qualité du sol, 
la bauteor , la température, et la fertilité. On 
voit que cette superficie forme un État plus 
étendu que n'est rf!>«pagne, en Europe, ou la 
république de Chili, dans le nouveau monde. 
Du sommet des montagnes qui traversent le 
territoire de Guatemala , descendent de nom- 
breuses rivières qui fertilisent le .«ol qu'elles ar- 
rosent , rafralcbissent faitmospht r e, et vont se 
perdre dans les dpuT orc^nn»;. Onelques-unes 
de ces rivières, telles que la Mooiagua, TUlna , 
PAgttan, sont en partie navigables; l»auooop 
d'autres pourraient aisément ledevenir, et nul 
doute que le gouvernement ne s'occupe avec 
zèle de cette amélioration importante, lorsque 
les ressources de cette nation commenceront A 
se développer. Le grand lac de Nicaragua, 
dont la circonférence est de lâO lieues , baigne 
le terriioire de cette république; et ce aéra 
une des causes principales de sa prospérité, si 
le projet d'ouvrir, à travers ce lacet la rivière 
8an-Juan de Nicaragua , une conmonicaiton 
entre l'Atlantique et Tocéatt Paciâque, reçoit 

jamais son exénition. 

Un grand nombre de porls facilitent l'ac- 
cès du territoire de l'Amérique centrale. 

Les productions du sol sont innombr^ihlps ; 
la nature ne se lasse pas de prodiguer ses tré- 
•ors; et dans tout le cours de Tannée il y a 
une Mirrpssîon non interrompue de fruits et 
d'autres produits végétaux de toute espèce. 



Taim». 
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Les deux productions les plus estimées sont 
la co<henilIe. C'est dans la province de Soco- 
utisco qu on rectieiUait autrefois le cacao pour 
l'unie partiailier de la cour de Madrid. Let 
provinces renferment plusieurs mines d'ar- 
gent; et comme ces mines sont aujourd'hui ta 
spéenlatiwi fiiirorite des capitaines anglais, 
nous en dirons quelque chose. 

D'après les calculs de M. de Huraboldt, en 
1822, la population de l'ancien royaume de 
Guatemala n'excédait pat 1»600,000 Amen. Ces 
évaluations, toutefois, ainsiqiif M deHuuiboldl 
le recoDuali lui-même, dans une lettre à Bo- 
livar, ne font que des oonjeclorea assez va- 
gues, et ont besoin d'être rectifiées sur un ta- 
bleau exact de la statistique du pays. Le serior 
del Valle pense que la populatiou de Guate- 
mala ne peut fiai «tre nurindre de 2,000,000 
d'âmes. Il reniarqiïe que ce pays n'a été soumis, 
depuis longues années, à l'action d'aucune 
màladie pcMiteDtieKe ; que desfpuerm «angtan- 
tes ne roDlpa<i ravagé i nmine Buenos-Ayi es, 
le Chili, le Pérou , laGoiomlHe et la Nouvelle- 
Espagiie. Les objets de consommation usuelle 
y sont à meilleur marché qu'au Mexique, et 
les niat iafie.s y .sont plus féconds. Si donc on 
s'en rapporte à 1 opinion de M. del Vaile, 
dont les bases me paraissent assez exactes, on 
peut estimer que la population de Guatemala 
surpasse celle de Venezuela , du Pérou , du 
Chili, et peut-être même de Buénos- Ayres. 

(Guatemala resia sujette de rF.S|)a(}iiejus(|u'en 
i62l. De 1821 à 1823, époque de son indépen- 
dance, son état politique a éprouvé plusieurs 
phases remarquables. Quelque temps avant 
Tannée 1822, les espritsdeses habitants étaient 
mûrs pour secouer te joug de l'Espagne. Les 
journaux, les écrits et les opinions des hom- 
irrs influents, avaient allumé dans le cœur 
deK colons un vif désir d'affranchir leur pays. 
A côté ên diarmet de la libené, ou avait fidt 
briller à leurs yeux la dignité et les avantages 
qui accomp;inner)t toujours l'indépendance. Ce 
feu qui avait iau^ui si longtemps, étouffé bOUS 
la cendre, commença à jeter des flammes. Le 
15 septembre 1821 , un va n f^f^nérDl pour l'in- 
dépeodanoe se manifesta ouvertement, et ce 
jour du mois devint un anniversaire cher et 
solrnnp! dont un décret de l'assemblée consti- 
luauie consacra le retour par des fêtes natio- 
nales. L'esprit dlndépmdance se répandit avec 
la rapidité d'une flamme électrique, et les dé- 
putés de Guatemala, qui siégeaient aux cories 
de Madrid comme représentants de celle par- 
tie de l'Amérique, ayant répété les cris de joie 
qne pon«s«aien! !»'nrs rompatriotcs, firent re- 
leuiir dans la capitale uiùue de ri:^pgnc, en 
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décembre fSH, TM» dit aedamatioiit de 

leurs concitoyens dans un banquet splendide. 

Mais il était dans la d^tinée de Guatemala 
de ne secouer le joug espagnol que pour pas- 
ser sous un autre, à la vérité moins cruel et 
moins ignominieux que le premier, l/e Mexi- 
que, dont l'indépendance avait été proclamée 
en même temps, désirait ne former qu'un seul 
lÉtat avec Guatemala. II vit avec déplaisir les 
provinces chercher à s'isoler et à former un 
Ctat séparé. Le gouvernement du Mexique en< 
voyadonr un Ifalirii'nonimé Flli8oîa,avec quel- 
ques troupes, pour empêcher la séparation 
dont H était m<>nacé. Les intrigues do capiiafoe 
général, d'accord avec les vues du gouverne- 
ment mexicain , les vœux émis par ptu.sif iirs 
villes qui avaient été séduites, et le bruit aritti- 
deusemeut répandu que Filisola venait avec 
une force imposante, lorsque, dans le fait, il 
n'avait pas plus de 700 hommes, donnè- 
rent ft' la réuntoni du Mexique et de Guate- 
mala l'apparence d'une drtirjrrhp volontaire, 
quoique dans la vérité cette réuniou ne fût 
que l'ouvrage de la déoeptkm et <tela vMenee; 
Les efforts d'un j}tand nombre de citoyens 
pour détruire cet amalgame, qui leur était 
odieux, échouèrent; la voix que M. del Valle 
fit entendre en cette occasion ne Ait pas écou- 
tée. Ces fjénéreux amis de leur pnys ne purent 
recueillir que deux années après, en 1823, 
le fruit de leur courage et de leur éloquence, 
fepi ndant la province de San-Salvador cr ur,e 
partie de celle de ^iicaragua refusèrent, des 
l'origine, de se soumettre au Mexique. Elles 
prirent les armes pour protéger leur Indépen- 
danre, et, quoique assaillîtes par les forces de 
Fiiisola, que les troupes de la province de 
Guatemala protégeaient encore, leur ré«s- 
tance se prolongea j usqu'au moment où le vcBii 
unanime de toutes les provinces éclata une 
seconde fois, le 21 juin 1825 , en fsvenr d'une 
entière indépendance. 

La chute d'iiurbide fut le signal et Tocca- 
non de ce grand mouvement; tout alors le fa- 
vorisait. Le commandant Filisola, qui Ktiait 
trouvé a même d'étudier les vériuildi s be- 
soins et les vœux de ce peuple, au lieu de com- 
battre insurrection, en accélérait le progrès 
de tout son pouvoir , qiiniqtie les motifs qui 
dirigeaient alors sa conduite ne partissent pas 
dira principe bien généreux. Animé du déiir 
de devenir le chef de la nouvelle république de 
Guatemala, il espérait, parceite adhésion iu- 
tére^ce, s'ouvrir la route au pouvoir. 

Le congrès du Mexique, instruit par l'ex- 
périence, et ramené par ses mr>1!!enr5 fï des 
idées de Justice et de uioderatioii, reconnut, 
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qodqDes mois après , Pindépendance de Gua- 
temala. Ma'"; rnrmée , ce tpi rihle élément des 
iioctétés iooderues, qui d abunl avait opprimé 
la nation, et qol lui «Taii enwlto donné la li- 
bcrtf* , menaça de renrerser de n nivmii i;i ré- 
publique, pour asseoir sur ses ruiiieti uu u»ur- 
TpaÊBur. ht 14 ivepietabre 1833, nne conspira- 
tion dangereuse contre le gouvernement éclata 
daus plusieurs rc^ninn ins et le destin de la 
république fut peiidaui deux jours en suspens- 
Ln séances de l'usemMée oomtiinante Airent 
interrompues; des disputes et des combats cn- 
aangtantéreut les rues, et la salle oii xiége 
rassemblée hit transformée en un Fort , pour 
pnMéser les citoyens contre les attaques de la 
soldatesque. Entiii lepatriotixme triompha, et 
le capitaine Ariza, auteur de la couspiratioa , 
ae Tit foroé de prendre la Mte. Lee tronpe» 
rebelles furent licenciées ; on prodif];ua les élo- 
Qe& au courage et au patriotisme des habitants 
de Gnamnata^ et les noms de ceux qui , dane 

ces jours d'épreuve , av^ipnt s.initu' leur v\e en 
combattant pour la patrie, furent gravés sur 
le marbre dans la cbambre du congrès. On 
peut dire avec assurance qu'à l'exception de 
ces troubles passagers , l'arbre de la liberté de 
Guatemala est presque le seul doui le sau^ 
n'ait pas arrosé la racine. Guatemala avait à 
peine lève Fétendard de rindépendance, le 24 
juin 1823, lorsqu'on prit des mesures pour 
nommer une assemblée oonstituante qui de- 
vait arrêter les bases d'une constitution fédé- 
rative. Cette constitution devait être ensuite 
présentée à rapprobatiou de«i cinq tuis qui 
composent la répuMique. 

Après quekfiif^ mois de délibération , l'as- 
semblée tenniua son travail. Les formes ré- 
publiednesdesÉtatt'Cnis d'Amérique, oellet 
de Colombie, étaient les mnririrs qu'avalent 
suivis les législateurs de Guatemala. 

L'assemblée oonsUtunite de Gnatennta a 
choisi, pour forme de gouTCrnement, le sys- 
tème d'une république représentative et fédé- 
rale , et a investi de la pub^stance législative 
un congrès et un sénat. Le congrès se renou- 
velle par iri'^itîr tous 1rs ans.Chrique 1 lat four- 
nit un représentant par trente unllc babiianis. 
Le sénat se compose de membres élus par le 
peuple, sur le pied 1 <îei)x par État. Cf- < i i p'^ 
a le droit de sanctionner toutes les résolutions 
passées dans le congrès , et se renouvelle tons 
les ans par tiers, les membres sortants restant 
éligible.s et pouvant être réélus. I/eicercice du 
pouvoir exécutif e&l coubé ;^ un presiident 
nommé par les habitants des différents États 
delà fédération. Les Fouetictis (le prt^sideîit et 
de Tioe«président , auxquelles ou numuie de la 



même manière, durent quatre sus, et ceux 

qui les remplissent peuvent être réélus une 
fois sans souffrir aucune interruption. La con- 
stltuikm abolit resdavage, établit la liberté in- 

dividuelle, et garantit celle de la y)ressp. La ré- 
publique est maintenant divisée en ciitq États, 
savoir: Guatemala, Salvador, Honduras, Mh 
caragua et Cosia-Rica. Chacun deoesÉialscIt 
libre et indépendant qd^ttttàson gouvcme- 
ment et à son adiuinisiraiion intérietuv. 

Von:! en quels termes M. Barrandia , un des 
plus zélés pairinfcs et des plus éloquents ora- 
teurs de la république, et président de la com- 
mission qui a préparé le projet deoonstitution , 
plaide la cause de la forme de gouvernement 
fédérative adoptée par Guatemala. « Nous avons 
reproduit, autant que possible , dit-il , dans la 
rédaction de |ce projet, le modèle que nous 
offraient les États-Unis, niod -le dijjue d'être 
imité par tous les peuples qui viennent d'ac« 
qufrir leur indépendance. Noos n'avmis paa 
jugé h propos d'y faire une altération impor- 
tante , mais plus tard nous pourrons y ayou- 
ter tout ce qui sera compatible avec notre pro- 
pre situation . ou eu rapport avec les grands 
principes qui, depuis que cette nation s'est 
constituée, ont contribué si puissamment aux 
progrès de ta science législative. I^os regards 
se sont aussi portP<; sur les consiiiutions d'Es- 
pagoeet de Portugal, sur la constitution fé- 
dérative et centrale de Gotomlne, et sur tou- 
tes les opéi iiidits législatives de la France 
constilutiounelle , de cette grande nation qui , 
dotée de tant d'écrivains célâires , de pbilosoh 
phes et de publicistes , a fait des essais dans 
fouH's les formes de gonverneniefii , exeppté 
(iau.s le gouvernement fédcralit ; et qui, du 
fond de rabtme ùb les malheurs de sa révohi- 
tion l'avaient plon;;éf, dniinait encore des 
leçons au monde; qui s'est régénérée par un 
effbrt admirable; et A qui nous devons, sans 
aucun doute, les idres les plus propres à amé- 
liorer les institutions sociales des différentes 
nations de l'univers. » 

Le 20 février 1825, l'assemblée constituante 
fut dissoute, et refnplaeéepar leconfyrfsf<'dé- 
ral, qui, le 10 avni dernier, jura le muuuiea 
de la constitution. M. del Yalle» qui, jusqu'à 
celte époque, avait été présideïit dn pouvoir 
exécutif, avant de quitter ses fonction.s, pro- 
n<m(a un discours éloquent & Ponverture du 
congrès. On ne saurait donner assez d'éloges 
à ce citoyen estimable , pour tout le bien qu'il 
a fait à 5UU pays. Les journaux, les actes delà 
république , et les discours de qudtpMS kom-> 
mes fFFtat , qTii si n! sous nos yeux , sont com- 
posés avec uu taleut si remarquable, que c'est 
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peut-être la meilleure réponse quon puU«e 
faire à ceux qui {uréieiident que le peuple amé- 
ricain n'a pas encore acquis, dans arn ion- 
nes colouies de rfispagne, ce degré de civili- 
sation , cette mauiritépCette douceur de meeun 
qui conviennent MX fonnes libres et indé- 
pendantes du goaveniaiieiit qu'il a adopté. 

A eoTiron une lieue de Guatemala, on com- 
mence à découvrir cette ville, qui, par ses 
maisons entièrement blanches et le nombre et 
la beauté de ses églises, présente un coup 
«foeil très-agréable Elle est située dans une 
plaine, où l'on aperçoit plusieurs villni^es ha- 
bités par de^ Indiens. L'agriculture n'y a pas 
ttk de grands progrès. Cette plaiae, qui en 
Europe se chargerait de nombreux pt oduits, 
n'offre à Guatemala que quelques traces de 
culture, et la fertilité naturelle du sol nourrit 
un» végétation abondante, qui ne consiste le 
plussouvenr qu'en plantes inuiilrs Nousavons 
TU que, dans la description que duuue le doc- 
teur Lavaniode la route qui «enduit d'Omoa à 
Gnaiprrinla, on rencontre , à de courti! inter- 
valles , des vidages et de* bandes dlndicus. 
Ces tribus forment plus de la moitié de la po- 
pulation de la république. 

Le plus grand nombre d«tcend, sans aucun 
doute , des Indiens de Julteca , qui , après avoir 
conquis ie Mexique^ étendirent leur domina- 
tion jusque sur le territoire actuel de Guate- 
mala. Cependant, avant leurs conquêtes, cette 
partie de l'Amérique était peuplée par dés na- 
tions diftéreutes , et les Juliecas, eu pénétrant 
dans le royaume du Aiexiquei te trouvèreot 
occupé par les Cbichimecas. 61 les Indiens de 
cette république étaieiii tous sorlis de ia sou- 
che des Juitecas, ils parleraient atgourd'bni 
à peu près le même dialecte; mais comme les 
naturels de ce pays parlent , au contraire , plu- 
sieurs langues différentes, il est présumable 
qu'ils n'oul pas la même origine. Dans les pro- 
Tinoes deOuidié etde Totookapan, dans une 
partie de celle de Qnesaltenango , et dans la 
vilte de Rabinal, lesbabiianls font usage de 
lldiome de Quicbé, e*est-i-fHre de celui des 
Juitecas. A Guefinénanf^o , dans une partie du 
Cbimalienango et daus la province de Soqo- 
Dusco, on parle la langue de Man ou de Pa- 
oonum , d il n'existe pas de nyaume dans le 
nouveau monde, où l'on se serve de tant de 
dial^tes, et de dialectes si différents que, dans 
les limiiet dn territoire de Guatemala , les 
langues connues, et qui ont un nom, comme 
(«lies de Quicbé , de Man , de Pipil, de Zoque, 
de Chol, de Lenca, de Maga, sont an nom- 
bre de trinK six. Disons cependant que plu- 
licurs de c^ laïques ooteuire eUesde Tanalo* 



gie; elles sont très-difficiles à apprendre i 
cause de leur prononciation dure, gnttiirtle 
et accentuée , et de la si(5ntfk»tion diverse que 
prennent certains mots , suivant qu'on les 
profère avec plus ou moins de rapidité. 

t;harles-yuini ordonna aux moioes domi- 
nicains d instruire tous les Indiens dans la 
langue espagnole, uniquement pour fiKlli- 
ter parmi eux l'iustruction de la religion ca- 
tholique , puisqu'il était impossible de suppo- 
ser que le casiiliau deviendrait jamais le lien 
deoooimunicatlon entre les Indinit eux-mê- 
mes ; mais cette ordonnance ne fut pas égale- 
uient exécutée partout, et la preuve en est 
que, parmi les Indiens les plus sauvages et les 
moins civilisés, il s'en trouve d'absoluiucnt 
incapables de comprendre ou de parler un 
mot d'espagnol. 

Avant la conquête , les Indiens étaient ido« 
lâlrps, e» avn-pnt leurs prêtres, qui, Hans beau- 
coup de circon-siauces, faisaient l'of&ce de de- 
vins. Pins tard, en 1524, lorsque don Pedro 
Alvnrado ent sonmis, pour l'Espagne , les dif- 
férents rojraumes entre lesquels cette vaste 
portion de TAmérique était partagée, le zèle 
des missionnaires cspajînols qui se sua^érent 
dans celte contrée fit embi asser à ces diver- 
ses populations la reli|',iou caihoUque. Habdes 
à profiter des conversions déj^ opérées, pour 
en étendiT le rprclp , ils révélaient de formes 
poétiques quelques-uns des mystères de ia re: 
ligioD, et, en faisant chanter ces poésies, ils 
excitaient la curiosité des indiens. Cest ainsi 
que l'Amérique fut iuitiée aux mystères du 
nouveau culte. 

Ceux des Indiens qui n'habitaient pas les 
grandes villes et les fort eresscs vivaient dans 
les villages ou daus les bourgs , dont quelques- 
uns existent encore aujourd'hui , sous le nom 
dePajuenrns. Les maisons de ces Payuencos 
sout si éloignées les unes des autres , qu'il n'est 
pas rare de voir un bourg de cinq cents fa- 
milice occuper l'espace d'une lieue. Les mis- 
sionnaires , pour trouver plus de facilité à bap- 
tiser et il instruire , ont rassemblé leurs caié- 
chumeues dans des villages, bâti* sur le modèle 
de ceux d'Espagne; c'est-à-dire que l'égtises é- 
lève au centre, ayant en face te presbytère , la 
prison et d'anures bâtiments pubfics; tandis 
qnc les raai'^oris sont placées en carré dans des 
rues tirées au cordeau. i>i le missionnaire es- 
pagnol avait dédaigné l'emploi des baîonnelies 
et n'eût atteodu se» succès que de la seule per- 
suasion ; s'il s'ëétait abstenu de remplir de su- 
perstîtiMms absurdes ^ d'un ajnas de ridicules 
miracles les esprits qu'il cherchait à convertir, 
la prédication de l'Éringile , dans le nouvein 



Digitized by Google 



omiOlf DBS AtmCORS. 



>,eAtAéuu des plus grands services 
rendus à rbuoiauité. 

Cependant, malgré le zèle dç«! niis^ionnai- 
res, beaucoup d'Indiens» uu wede après la 
conquête, n*éuiim pat coiiTcrlia an chriatia- 
liisine; et d'auti tîî , vers Tan 1725 , abjurèrent 
cette arojauce et mirent i mori trois mission* 
Bairei quiae trauvaient par hasard au miUeu 
d'eux t en accusant la relicioa et les moines 
eepajjpDols d'avoir été les iustrumcnts de leur 
esclavage. A présent, la plus gi^nde partie de 
ces Indiens profenent la rd^iaB eaiiioliqna; 
mais elle u^est comprise que du petit nombre - 
Us sont ridicules et stwerstiueui. t'Ëtai de 
'flondum.anrIeiboRtt de la rivière Uloa» 
nourrit une tribu àe 15 à 20,000 Indiens, 
appelé» Skayncs , d'un caractère doux el bos~ 
piialier. Il font à tous les éurau^en l'accueil le 
plus affectueux , et lorsque quelqu'un mani* 
feste le désir de se 6xer parmi eux , ils Itii don- 
nent une ca]3ane,et lui fouruis«£Qi de* tusiru- 
tuenia araioirea. 81 , apvè» on «ëjour d'une 
année, ret riiMiifjer s'est biencottduii , ils l'in- 
corporent à leur tribu, et lui offrent une de 
leurs filles en nuutage. 

Les Indiens mènent une vie très-pénible, 
couchant sur la dure, la léie enveloppée d'une 
couveriure dt: taioe, el le» pi«dfe décuuverU. 
Ils n'ODtd'antn laUe <pie la terre; ne se eer' 
y/eut ni de nappes, ni de serviettes , et leur 

i>riucipale nourriture est le mai» ou blé des 
ndes; car quoique la diair de bœuf, celle du 
gibier et d'autres animaux d{ s montagne» leur 
soient connues , ils n'en mangent qu'en petite 
quantité , et toujours avec le tortilla ou gilteau 
de mais» qui est un gâteau mince, euitsnrwt 
plat de terre, ft sans aulrf assaisonnement 
qu uQ peu de «el. lu boivent de l'eau ou du 
ehidta, b r enyage extrait du naii, du son an 
de différents fruris. Le chicka est une boisson 
douce, cependant il y eu a aussi de fort. La li- 
queur que les ludieiii fU'éArent ést Fean-de- 
vie , qu'ils achètent en bouteilles, ou qu'ils fiont 
euY-tnémes dans leurs maisons avec du son 
uu du paoela , espèce de sucre d'une qualité 
très-inlÉrienK* 

Dans certains villaoes, une bouteille d'eau- 
de-vie se vend deux réaux , et dans d'autres, 
qaatfc. Le gouvernement a tm^oon mis une 
taxe sur cette liqueur. 

Quand ils font des visites, ils débiletit de 
lon{(aes haran{;ues pleines de répétitions , et 
leurs fils, lonqu'ils les aecompagaent dans 
ce* occasions , observent le plus profond si- 
lence. Les Indiens sont de la plUH grande fidé- 
lilé pour garder un secret , et souffrinéoM la 
mort plutôt <|ne de le tmUlr. Quand on kor 



adresse quelques quesUoos, ils ne répondent 
jamais positivement, mais tsu^aors snos la 

fortiîp (!u!)i{ative, et avet' un qu'^as, ce qui 
veut du e peui-^re. L'occupaiiuu la plus gé- 
nérale des lodifusest l'affrienliore. Plosi«ife 
d'entre eux travaillerit eux-im^mcs : d'outi es à 
leurs mauufaclures, encore bien gr<»84èies. 
Le souvemeaMot vient iPordooDer qu'il serait 
accordé en propret chaque village ime lieue de 
tour de terrain , pour faniili3ri*er la popula- 
tion avec les travaux des diamps , et meure 
cbaiine booune en <iat de labnnrfr pour ses 
propres besoins. 

Parmi les Indiens de la provirtce de Guate- 
mala et OMx de Quesaltenango, plusiearspea- 
sèdent de nonibreux troupeaux de moutons, 
de la laine desquels ils font des étoffes de diver- 
ses espèces. La plus commune de cei étoffe» est 
celle appelée serge , qni est unti<i8u de laine 
noire et blanche . avec lequel ils s'habillent. 
Us préparent une autre étoiffe plus ordinaire, 
digiiei peinedunem dedrap, et qui sert A 
plusieurs usafîes. Le plus bas prix de ce"! (étof- 
fes cA un réai le vara , ce qui fait à peu près 
tme aune anglaise. Les indiens fisbriqÎNM 
aussi un tissu de coton plus cber que les étof- 
fes dont nous venons de parler , et qui sert de 
vêtement aux femmes todiennes, comme aux 
dasscs les moins ridMS du peuple des grandes 
villes. 

U n'est nullement vrai, malgré ra&tertion 
deplusienrs écrivains, que les IndiSM le cè- 
dent aux Européens ^ous les ra|>ports de la 
force physique et des facultés intellectuelles. 
En général, les indigènes du nouveau numde 
ont été jugés beaucoup trop défavorablemeut. 
En ce qui concerne les avantage»» physiqiM^», 
si le» Indiens ne sont pas à comparer aux Lu- 
ropéens pour les beautés de eanvention dis 
traits du vts3f;e, beaucoup d'entre eux les (*f;a- 
lent ou les surpassent en force , et peuvent por- 
ter des fardeaux du poids de 30B Ihnw an- 
glaises. On peut dire aussi qu'ils résistent 
aux maladies mieux que les Européens. L'or- 
ganisation des Indiens est , sans doute , 
conforme à celle dss finnpéens qui habitat 
l'Amérique; et, pour prouver que la natnre 
les a doués de la même aptitude pour les ans 
et pour les sdenecs, U snfHt de cette simple 
ob<<crvation , que , parmi les indigènejt qui se 
sont trouvés eu contact avec la civilisatioa , et 
dont rtnieaigenee a été livrée ftdesnnlbvs 
capables de la bien diriger, plusieurs sa sont 
fait remarquer par leurs conoaisiiances en phi- 
losophie, en théologie, en jurisprudence, et 
dans les autres sciences à l'étude des^Ueslls 
se font livrés. Ilo'j n pat lonslcaqie la 
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mort a enlev**. dan'? la province de lSicara{»na, 
uo ectié«iaKiîqii€ indien, qui portait le titre 
4e doctenr Rues, ei qni élail un iKNimie d'une 
scini r peu commune. En général , îes Indiens 
font de {grands progrè» dans toutes le« études 
auxquelles IHtx'adonnent, et la nature leur a 
«un ou t accordé une grande facili é d'clocu- 
tion. Ils ont été les premiers , en 1812, à pren- 
dre part à la guerre de l'indépendance ; et 
dant ta première aaaemblée constituante de 
Guatemala, en 1S23, sif^fr^'^n^ ''""i'^" f'f^rtités 
Indiens, dont deui ecdésiasiiques. Du autre 
Indien a été élu aénaiettr, et a siégé en cette 

qualité dans rassemblée de la république, l'an- 
née même dont nous venons de parler. Il est 
probable que, dans les prochaines sessions, il 
y eu aura encore nn pins grand nonlire. 

Dans le temps du gouvernement espaf<^ol, 
on reucoDtrait peu d'écoles à l'usajje des In- 
«Kent ; un petit nomiire d^établissement* de ce 
f;pnre n'avaient que des allocations mesquines, 
et l'on n y apprenait qu'à tire et à écrire l'es- 
pacnol. Aujourd'Irai les écoles se nniUiplient; 
If meilleur esprit préside à leur élablissmient, 
et tous les efforts qu'on a faits pour y intro- 
duire la uicihode laucastrienne ont eu un 
plein succès. 

A ynir !r désordre, la mesquinerie et l'in- 
commodiic absolue que présentent les maisons 
des aborigènes, et l'état de misère oà ils se 
trouvent maintenant, il paraît incioyable qu'a- 
yant la conquête les Indiens aient possédé ces 
palais si magnifiques, ces Tilles si bien bâties, 
ces forteresses et ces ohûleaux défendus avec 
tant d'art , et tous ces édifices de pure osten- 
tation et de parade , qui Font l'admiration de 
plusieurs historiens, et dont on trouve encore 
quelques traces. Le plus riche Indien, au- 
jourd'iiut , vit dans une maison mi&érabie, qui, 
le plus souTcm , n'a qu'une chambre. Quoiqpie 
leurs habitations contiennent quelquefois plu- 
sieurs appariemcnts, leur diiOrilNilion n'offre 
aucun ordre suivi, et ils sont séparés les uns 
des autres; de sorte qu'il n'y a pas d'exemple 
qu'un Indien possède une maison, entourée de 
murs ré(;uliets , ei offrant quelque trace de 
goCit, quoiqu'ils aient inoessammeot tous les 
yeux les detueures de» Espagnols. 

Les Indiens du voisinage de Guatemala i:ont 
encore dans l'état de nature, ils parlent la 
lantîue indigène, et .s'ij.ibi lient comme des 
sauva&es, si l'on peut donner le nom d'babil- 
lenmit à nn morceau de drap dont Ils se cou- 
Trent le milieu du corps , Ittsmnt tout le reste 
entièrement nu Les femme» ne se couvrent 
pas davauta^^e; mais leur peau de bronze et 
km tnttt sromiers diminmot le dnnger 



qu'offre un si léger costume. Le« Indiens des 
autres provinces sont plus civilisés; ils «'ba- 
billent k l'européenne et parlent respo^nol. 

("Vst une observation çénéralp , que 1rs Jn 
dieus sont naturellement lâches et timides , et 
nùstoire de la conquête établit sans réplique 
celte vérité. Don Pedro Alvarado conquit les 
nombreux royaumes qui existaient alors, avec 
quelques centaines de soldats espagnols et 
7,000 alliés Indiens de In province de PlaTUl- 
tecas. Mai*? ^ lups-irre que ces Indiens avancent 
dans la cai riëi e de la civilisation, ils acquièrent 
du eountge et de la Taleor , et fÂo^rs d'en- 
tre eux se sont distinf^ués dans les dernières 
guerres. Leur arme principale est le sabre , et 
l'on en yvH bemeonp qui savent aosii te «er- 
vir du fusil. Plusieurs tribus sont armées de 
lances , et sont habiles h lancer des flèches. 

Par la consiiiudun actuelle, les hidieus ont 
acquis le droit de cité , et jouissent des mêmes 
avantages politiques que les descendants des 
Espagnols. Aussi , ils ont en général beaucoup 
d'attachement pour le nouveau système, et, 
dans plusieurs de leurs vi!lr- la fntalité des 
babilauts est oumtement prononcée en faveur 
du gouvernement républicain. 

Sous la domination espagnole, ces peuples 
vivaient dans l'oppression. Ce gouTernemrnt 
paraissait les prol^er; mais les lois n avaieut, 
en effet, d'autre but que de les tenir dans n« 
gnoranceetdansresrlav.T ,f T'est ainsi qu'une 
fictitm de loi espagnole considérait les bidîens 
comme des mineurs pendant lenr vie, et les 
souinettjît à une tutelle perpétuelle. Pour fer- 
mer à l'instruction tout accès dans leurs es- 
prits, l'entrée des villages indiens n'était pas 
permise aux Espagnols. La danse , dans leurs 
propres maisons, leur était défendue, et la 
crainte de leurs progrès dj|ns les exercices de 
la ffuerre lenr avait fait interdire l'équitation , 
quoique lé pays qu'ils habit? nt produise beau- 
coup de chevaux. Enfin, sous la verge espa- 
gnole , les propriétaires des mines pouvaient 
forcer les Indiens de travailbr dans ces ca- 
vernes souterraines, à deux réaux par jour. 
Ces {)euples ont donc sujet de bénir la consti- 
tution actuelle qui les a tirés de l'état de dégra- 
dation mi i!s î;rrnis«nicTtt ; et leur émancipa- 
tiou opf)o.scra toujours une digue puissante 
aux prétentiontetaiix entreprises de fEepa* 
gue; quand même celte puissance serait dans 
un état assez florissant pour oser aspirer à re* 
conqufrir ses cotonies. L'Usivrien Torque- 
mada dît que les Indiént, du temps de leurs 
rois, avaient des collèges et des «éminriire* 
pour les eufants et les adultes, sous la direc- 
■ tion depenommoipnbteict pmdenits. Quoi- 
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qu'il ne reftte ai^ourd'faui aucune trace de col- 
ié0e)i, kst IndleiM donnent beauoonp de tmm 
l'i (UifMiion (If Iriirs cnFanls. t.;i tiihe nour- 
rit mu enfant jusqu'.) VA[^,c de trois au», et 
il n'y a pas d'exemple qu'elle l'ait livré i un 
fiein étranoer. Elle le porte «wpendu à nés 
épaules, enveloppé dans un morceau de drap 
qu'elle noue devant elle. Ce fardeau ne l'empé- 
dwpai ét laver; le moindre mouvement de la 
mère sert à berrer doucement IViifanf . Flic mp 
le fifaranitt pa» des rigueurs du vent , de la 
pluie , do aoleil al dn frM, «t il n'a 4'aulre 



berceau que ia terre , ou (oui au plus une pièce 
de drep. AtiMifAtque l'enfant peut mardicr , 
01) lui pDi ior des fardeaux pmportioiniôs 
à »a ton c , et , de» r.1|;f' i\v cinq ou tàx ans , on 
le conduit aux champs |)our faire de l'herbe on 
ramasser du Iwis. Plus tard , le père apprend 
i ses fils le labourant j l'usage de l'arc , de la 
flèche et du filet, ia danse , et les autres exer- 
ckee. La mère inatrult m» ffles i moudre, A 
fil'T le ooton et le pila . et ?! tresser plusieurs 
sortes d'étui^^fes. ivlle les habitue à se baigner 
touveni jusqu'à ditnt M Irait fois par jour. 



MaA V£RJL-PiUE. 



(OPeialn 



daimaftde 



) 



RENSEi^NEMEim TOH>GRAPHiQUES , par doD Jos. âhtorio Asmitia, 

secrétaire d'État. 



Le département de Vera-Pazest traversé, de 
Teat à l'oue&t , par deux chalues de montagnes 
qui sont presque parallèict. et forment une 
vallée entrecoupée de collines escarpées, ce 
qui donne au pays an aspect varié. £ntre ces 
deux cbaines de monlagnes, sont situées les 
Tilles de Salaina , de Chicag , de Rabinal et de 
Cubulco. T'ne de ces deux chaînes de inonfa- 
gues s'étend du district de ijanlo-Tbomas , 
4am la direction dn diparlement de CbIqnU 
niula, qu'elle Uinf^e entre le fleuve Montagm 
et le Polocbic ; mais au point où elle entre dans 
ta Vera-Paz, par sa limite qui le sépare éu 
district de Santo-Tbomas, elle se divise en 
deux branches, dont l'une continue à lon- 
ger le cours de la Montagua et le départe- 
ikem de Chiinalcnanijo. Entre cette branche 
et la première cbalue de montafjnes, à l'exiré- 
niilé méridionale , «e trouvent £1 Cbol , Urran , 
daoi la vallée de ce nom, SaftuD et d'anirei 

prtius villes uicnlionnrrs plusbaut. Le clitmt 
de ces villes est plut» chaud que celui de la ca- 
pitale , et les terrée ntuéet «itre ces deux dial* 
ne» de moniaynes sont sècliex, pierreuses et 
sablonneuses, ce qui permet d'y cultiver la 
cochenille et la vij^ne, ainsi qi» du maïs, des 
légumes , des céréales , des orangers, et d'au* 
très arbres Fruitiers de différentes espèces. 

La Àtia Vera-Pa2 (haut Vera-Paz), à l'ex- 
oeptiou desendraiia que je viens de citer, est 
principalement composée de terrains élevés et 
tortueux , qui forment la chaîne de montagnes 
â*^ paHft. 



par laquelle ce département est traversé de 
A'est à l'ouest. Cette partie de la Vera-i'a/ est 
tnîonée par lePMocliic,eta«ipretid ta grande 
Vega , ainsi que plmicors belles vallées et pla- 
teaux. 

Les montagnes les pins remarquables de ee 
territoire M«t laCliama,la Chisecet l'EKCits- 

Tiif'pnm Ijg cacao, la vanille, !e rournn, la 
salsepareille, la pila floja, l i myrrhe cl le pi- 
ment, y viennent naturellement M sansculture ; 
on y trouve aussi des jom^ d'une pnornie di- 
mension , et des bois tres-pi écieux, tels que le 
bote de BréaH, le mabogon (ac^u), le cèdre, 
la };ranadilla ballata, ou arbre à boulets, le 
gayac , la Sania-Maria , le pin (rouge et blanc), 
le cbéne, le bms de rose, l'aie ^caoutcbouc). 
Il s'y trouve aussi l'arbuite d'où déroule l'am- 
bre liquide , ainsi que le baume du Pérou et 
de copahu; le bois decampëche, ainsi qu'un 
arbre nommi tamay, posiédant les mêmes 
vertus que le quinquina, et beaucoup d'antres 
qui produisent des gommes très- précieuses. 

Par l'effet de cette prodigieuse végéiation 
et par l'attraction de rimniidiié , tout ce 
département est d'un climat très-varié. Le 
penchant des collines et le sommet des pla- 
teaux jouisKent d'une température excessive- 
lufTH favorableàla véj;t^iaiinii. Lecliinai varie 
selon l'élévation et les localues ; mais partout 
les i^uiessont généralement périodiques, sauf 
sur le sommet de quelques mottiagnes, flii ellea 
tombent Iréquemmenu 

13 
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Le diftrict de Pelen , dans la Vera Paz , n'est 
pu entrecoupé de moniagiif» comoie les au- 
tm partiel decedépartcmeat'.sa supérioriié 
sur loal le reste du pays est reconoue par tous 
ceux qui l'ont visité ; sa surface est unie, et le 
territoire de c£ district , saui» être trop éleré , 
m MMTe placé une assez gnode bantnir Mh 

de^'~u<t(Ju nivrsti dp b mrr. SotcliantClt|ltdl 
chaud que celui de la capiule. 

€cae partie dn part pent être eonsidMe 
ooinuie uû >aste plateau entrecoupé par de 
nombreuses savanes, qui sépare ce district du 
département de TiMooicapao, dont rCsumi- 
sîota forme la limite. Entre la proviDoe mexi- 
raîrip de Tahasfo et ce district, le.s liiniies >iont 
marquée» [>ar uae cbalue de uioula^uai>. 

Le Peien contient douie villes ou villages, 
ainsi que ptusieun; hr^s, doot le pi inri pal est le 
lac difsabal ou ^olfe I>ulce, dout les bords 
lepleatrioiiaiix formeot la ttmile de «districl. 
L'un de t a lacs, situé prèx de b >ilU' de San- 
Gbristovall, abonde en poijtM}us d'une espèce 
particidière. Le tac de Pelen , qui oommnni- 
que par un ndwau avec eont d'Ekechil et 
Peieuchil , n'en est éloiçné de 2 lieues. 
Dauji uo rayua de 3u lieues du même lac , sont 
liuiétlct lacs de ZaepeC«i,dellacliaiidie,de 
Gsvon et d'Yoxhââ 

Outre les nombreux ruisseaux qui d^t^n- 
dent des mootasnes tt idllooneiit ledépane- 
nent de Vera f'nz H possède qnaiM rÎTièies 
principales, qui vini : 

LeCajabon, [«rcuant safloorœprèsdeTe- 
leman, coulant dn nord au sud - est , jusqu'à 
ce qu'il se jette dan^ l*olochic , à New-Liver 
pool. Dans son cours il passe près de Taliique, 
de Coban et de Santa-BÏaria de Cajabnn ; cette 
dernière ville renferme 10 ( 0<t ^mr<i. 

La Hoioebic, formé par les rivieret» Matanzas 
et Trai^n , est nsvf gsbie depuis Teteman jns- 
qu'aii golfe f>iil(f on il sr décharf^e, aprèsavoir 
reçu tes eaux du Cajaboo, prés de New-Liver- 
pool. La partie navigaiMe sHnée entre le golfe 
et le lac d"Ysabal se nomme la rivière San- 
Felipe, et celle qui est située entre le golfe et 
la mer est connue sous le nom de la rivière 
Dulce on Angoitim. 

El Rio-Viefîo , ou vieille rivière, reçoit les 
eaux d'un ruisseau appelé Mopa. 

L'Dsumadnta, nommée Passion , ou Santa- 
Ysabal, reçoit les eaux du Rio-Ne{p-<», qui prend 
le ooui de Laucautuu ou Lacaudon , eu lon- 
geant la Vera-Paz et le Totonlcapan, ^îm le 
jette dans rUsumaclDla, près de Fraociaoo de 
MotQcinlo. 

La Fanion prend sa sonroe près éé$ mon- 
tama» de Ghtma «i Chimai» A 3 licncs de 



San-Luis, et reçoit leseau\ de la Maclinr^iiila , 
delaMarrhaiifa, de la Poxk^ du S>an-Jui»u,'etc.; 
elle ae jetie daM le tae DMwiHB, à dH lieMt 
de Campêcbe. Elle est ni? ifaUe psodant oa 
cours de 1 40 lieues. 

Le départ^iuait de V era-Pai est traversé par 
deux routes principales : l'une qui va de Gua- 
temala dans le di<.trirî dp Pelen, en pa.<txant 
|Mr !>alama, Parula, Taltique, CoUaa, Caja* 
boD, CaBqiaBiae« SaB^Lais, DokMt, de. : 
l'autre, qui part de Chiquimula, passe par 
San-(icroiiinio, RabioaleiCabMloo, pour aller 
dans le disifîGt de Peten. Une route aeoondaiiv 
part de Parula, en st dirigeant vers Teletna; 
une autre de Dolore* à Relise ; enfin une der- 
nière route a été établie recemnient de lx>bau 
au district de Peten : clle traverse la nMatagne 
de f h i M c , dont le pasMus offre <f awei gr audei 
ditticuUea. 

iraprès descaicolsoffleicis de 1833» 
pulaiion du département de Vera-Paz (non 
compris celle dn distru:i de Peten) s'élevait à 
* «0,237 kafaitanta : 64S mariaees, 4.048 nais- 
sauces» et l»1dSdéeè8»aBt en liea diwla aiidnia 
année. 

0'après cette différence de naissances sur les 
décès, oa peut juger de «eqw sera Paocraia- 

«emenf de la pripnlafion. forsqu'â l'excellence 
du climat vieodrout se joindre le dessècbeuiaat 
des marais et la dirMoa des terres , qui sont 
aujourd'hui la propriété commune ; et surtout, 
lorsque des règlements sanitaires et une ad- 
ininiitratîoa éclairée viendront seconda' ce 
que la nature a fiiltpoar la population de ces 
contrées. 

Le pays abonde en quadrupèdes de toutes 
espèces, ainsi qo*en gibier; ao rennarque sur- 
tout divers sortes de chevrriiils . dont tinr se 
nomme le cabri monti ou buuc de« bois. Ou y 
reneontre des bandes de sao{;liers et de singes 
de différentes esi)cces; il y a aussi de» porcs- 
épics» des lapins . de^i lièvres, des ours four- 
mllliers, des a^^uuiis, des armadilles, des 
jaf;Liars, des alligators, des guanas, des on- 
ces, etc., etc. Parmi les nombreux volaiilejî 
sauvages et doiuestiques , je me contenterai 
d'en ciier quelques-uns des plus utiles et des 
plus remarquables . tels que les dindons sau- 
vages, ICH taixaus , les perdreaux , les canards, 
les poules d'eau, les pluriers,les bécassines, etc. 
Parmi les chantres des fonM.s, je parlerai seu- 
lement du pito-réal, qui peut être comparé au 
rossignol par son diant mélodieux : je citerai 
aussi le quet/al, le raxon, le coq des bois» ks 
perroquets et les perrucbe9 , tous très-reuur- 
quables par la beauté de leur pitmiage. 

Leslacsctks riTièrctdecopayicoMiaiDeal 
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df^ rorfties dVau douce, ct plniinirs apèon 

d'excelleuU pmttsoiis. 

Le déparlement dr Vd a-Paz offre au com- 
merce et à l'agricuUure des avautases et des 
résultat» incaleulablc». 

La nature dota telle conlrée d'une fertililé 
extraordinnire: ma m\ ne demande qu'uo tra- 
vail peu dispendieux, pour reproduire avee 
abondance et promptilude tout ce qui y est 
semé ou planté. Ce déparleiuent possède qua- 
torze villes et plusieurs villases jouissant d'une 
lanpénMare éâftimM; dt wrie que Fod y 
récolte des fruit* dt louir csi èce, et ceux qui 
lie se trouvent pas dans une localité se ren- 
contpem hnmiiiqinblMiiHil dam une autre. 

Quoique la population de Vcra Pax soit irH- 
laborieuse , elle s'adonne peu à lacuUure des 
terres, préférant le commerGe. 

DqMris un lenpa iuunéaiôrial* k» Indiens 
de cette province ue cultivent « i ih i rcoltent 
que les objet» nécessaires à leur cousouuua- 
tiCNi', ëont les prineipaox sont : Iccotoo, le 
• Chili, leroucou, lecjcao, le piment, I.i va 
utile, le maïs et diverses espéees de légumes , 
ainsi que du riz, du froment, des eûmes à 
sucre et du lin ; de ces deux derniers articles 
on f Tirait de l'huile. Outre ce que produisent 
les bords du Polochic, pour iusi^e des lo- 
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diens. rt dont la nnmcnrliture précède, ils 
peuvent fournir des puuimes de terre, de l'in- 
digo, de lacaisaveetdotaliBc; les bestiaux 
y trouvent de trés-beaux pâturages; les fortta 
sont peuplées àp hois |>cécieuï , entre autres 
le uiabu^i ^acajuu^. Uu peut y récolter des 
baumes, de ta «Isepinille et des éoocws odi>- 
riféranlfls. 



Extrait d'an rapport officiel adressé au 
çottsuladi) de Guatemala par D. Anioaio 

PobOKA. 

TBIHPÉHA.TrilK DR I.K VERA-PAZ. 

A la Vera-Pâz le tUeruiuiueire de tt^œur 
ne fl^élève jamais au-dessus de 24 degrés et ne 
descend pas au-des.<ious de \5; donc la ii mpé- 
rature uioieuue de la Vera-Paz est de 1 T y^,. 

D'après le némoiie de M. de Humboldt , sur 
la distribution de la cbaleur, la température 
moyenne des ét^ de Paris est de iS" Vto 
î>aint-Malo, 18" "4, 

Marseille, 32" y„ 

Bordeaux , 21» J^, 

EruxeUes, 19» 
La cbatenr mofenneà te Vera«Pax est donc 
moins forle qu'à Marseille et à Bordeaux, 
et n'ciit que d'un Vs dégré plus forte qu^â 
Bruxelles. 



PR«ll1J€VIOMS DB I<A TERA-PAB» 

EXTRAIT d'oH RAPFO&T 1)£ H. ANDERSOS. 



Indigo. — Sa réputation en Europe le 
pbce au-dessus de celui de tous les autres 
pays : il se cultivait autrefois en quantités 
lieauconp plus considérables que maintenant; 
si on suivait la luétbode employée dans les In- 
des <irientales pour rextraeiloA de la matière 
coloi anle, ou obtiendrait un profit plus con- 
sidérable que par le procédé employé dans les 
ptantaiioQs et dans les fobriques de ce pays. 

CûchmUie, Cet insecte prédeux , qui 
fournit une matière colorante si renommée , 
se multiplie d'une manière prodigieuse. Le no- 
pal, arlire sur lequel l'inseele se nourrit, fut 

denouvran rn!(iv(^ dans ]p pays , son», le î^ou- 
vernemeut de duu Joi>e Bustameute , et depuis 
cette époque se propage avec un succès 
qudile dns l'État de Gvaiemate. 



La cochenille répandue dans le commerce 
sous le itoiu de cochenille d'Honduras, est 
TècMlée dans un rayon de 9 llcnes de Guate- 



Antlgua en fournit les produits les {dus con- 
sidérables : cependant I RaMnal , dans le viM* 

naf;edeSaini iin, 1 rrtr ruliure s'est considérable- 
ment accrue. On |>eut en estimer Texponation 
annuelle à 2,000 surons de 160 livres, à raison 
de 12réaux la livre (1). 

Tabac. — Il réussit parfaitement dans le 
département de la Yera-Paz, dans le district de 



(1) En 1836, la récolte d'inJifjo et de ooolienille 
•'est élevée à la «ouimede 7âO,(>00 livres sterling 
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pMén, H éim te départemoit de Cbiqoi* 
roula. 

Cttin. — On les exporte priodiMleiDent 
d'Honduras et dn .NU^ragua ; on en obtient 
aussi dans le dépeHmient de CbiqnliiHtta «C 
dans le district de Peten. 
• ScUsepareille.— li-en est exporté à la Ua- 
Tsne et aax États-Unis de I^Aménqne une 
quftTit;té«oiiiidénbte etd'one qpnlité Mipd- 
rieure. . 

Ctieao. -^11 y en a de nombreme» planta- 
tations. 

Coton. — I.es échantillons que j'ai présen- 
tés aux directeurs, et qui ont été pris dans le 
YoiiiiMse d'Abbettsville , suffisent pour proo- 
Tcr sa supériorité sur tous les cotons qui , jus- 
qu'à ce jour, furoit apportés sur les marchés 
flnropéenf • 

Froment. — On en fait d'abondantes ré- 
coltes dans le Ouesalienanjîo et dans plusieurs 
autres contrées de ce pays. Pendant mon féjour 
I ta Tille de Guatemala, le pain le vendait 
moitié moins chrr q« "i Londres. 

Sucre. — Il s'en fabrique unegrandequan- 
tité, pour la consommation de Tintérleur et 
pour rexportalion nu MrTiqiir On en vend 
dans les fabriques situées sur ta cote Pacifique, 
à raison de quatre dollars le cwt (112 livres); 
le prix en est plus élevé à (kiatemaln et dans 
rintéripur, à catise des frais de transport. 

Fouille. - Uœ irès-faible quautilé seule- 
inent en est exportée par suite des difficultés 
qu'en présente !a pr(^p:ii :i'ion que l'on ne COB- 
naît pas encore parfaiieinent. 

Jttirm^f.*^ Ils sont àbondantset'de difKrai- 

tes espèces. 

Od les recueille dans les bois. U s'en trouve 
une sorte que l'on exporte k Lima, d'Où il est 
expédié en Europe sous le nom de baume de 
Pérou. On y récolte aussi les baumes de Tolu. 

Café. — Il est d uue exoelleutc qualité près 
^Abbotltvilte. 

Plusieurs plantations sont en plein rapporta 
et promettent de très-beaux résultats. 

ÉcaiUe de tortue. — fille abonde snr lee 
côt^ 

Perles et nacre de perle. — On en trouve 
dans diverses contrées de l'État de Guatemala. 

PapellUlo. — Tissu végétal très-délicat, 
dont on fait emploi pour les dgafet* On en 
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expoHebcaneonp an Pérou, I la Savane et en 

Etirniir. 

Piment , — il abonde dans te département 
de Vera-Paz où il est indigène. Il eat exporté 

au l'érou. 

Tout» sortes de bois, de teinture et autres , 
abondent dans les forêts de ce pays où il en 
existe nne variété Inflnie. 

Poir , unphfe et asphaUr. — Il «'en 
trouve de grandes quantités. On en exporte 
en Californie. 

Bêtes à cornes — W y en a en ti ès fî^^^id 
nombre, prinripalement dans les provinces 
d'Honduras et de Pvicaragua. On exporte * la 
Havane 9,000 génisses tonaloaans. Dans le dé- 
parieTiieiir de Vera-Paz, on achète des ba'uFs 
à ratfion de 40 à 50 francs par téte, et des va- 
cbesi 75 on 80 firance. Dans d'autre* c<»tréei 
du Guatemala, elles se vendent, encore moina 
cbcr« 

dhevottieet mmleh. — On achète les pat- 

miers dans la Vera-Paz, à un prix qui varie 
de I2â 5 201) francs. Les muleu se Tendent 
environ 1.50 francs. 

Moittons. Quoique en très-grande quan- 
tité, iisnesont pas exporté*; lly|||pdenom- . 
breux troupeaux à Lo« Altos. 

Laine. ^ Elle est à bon marebiet de belle 
qualités 

Ole.. — Arbre du caoutchouc ou gomme 
élastique: ces précieux arbres sont lnd^;énes 
et abondants. 

Gommes , drogues et plant cs médical ex. . 

On en exporte eu petite quantité : le oom- 
lAeree en serait beancmip plus grand , si leurs 
vertus étaient connues des Indiens. 

Thé. — il se trouve dans le Vera-Paz ime 
quantité prodi^iense de celte plante. 

Dans celte liste on ne trouve ni lin ni chan- 
vre, qui pourraient cependant être cultivés 
avec succès et en grande quantité, si l'on In- 
troduisait dans le pays quelques personnes ca- 
pables d'instruire les Indiens dans le simple 
procédé en usage pour leur préparation, ahn 
de les exporter; je suis même porté A croire 
qu'ils sont indigènes: dans tous les ras, ils sont 
très-abcmdants. Ou extrait de rtiuile des se- 
mences et l'on en fabrique une boisson très- 
estimée par les Indiens et employée par les 
antm habitanu d« l'État de GuatenuOa. 
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B«*tttè , èkMidM , sûreté , «t MUnbrîtè de ce port. 



• Le port de Sanlo-Thoioas, situé dans la baie 
ffiwdarw, é(ple low tout In rafvportsedui 

de In flnv.uif ; il peut être corisidérf* coinine 
étant de premtëre importance et d'uoe rare 
beauté : entouré de tous cotés par de hautes 
montagnes , il offre la plus (p*ande sécurité aux 
TaisKcain, qui y wntà l'abri de tous les vents; 
le» plus (grands uavires qui aient été couUruiU 
InHitt'A ce jour, panveot inooiller pria dn ri« 
T3«;p où il y a «ix bra'ises de profondeur. Ils 
peuvent y entrer et en sortir en tous temps : 
il est aam grand pour contenir à l'ancre loole 
lamarineanglai.se; enfin sa position est lelie- 
favorable pour communiquer avec i'in- 
qu'il parait destiné par la nature à 
devenir un jour l'un dea plna YaMeaatdcanwil' 
leurs entrepôts du commerce. 

« il est împos&itjle de rendre l'impression que 
fépnMiTai à mon arrivée 4 8anli>-Tliomaa : 
jnmrtis rjfn de plus bcau etdcpluiiiHdeitiieax 
ne s'est préseuté à ma vue. 

«Devant mol se déplojrtit nne immense 
nappe d'eau dont le calme et la transparence 
me permettaient de di8iin(;uer un fond clair 
et sablé, sur l^uel se reilétaient les ravoiis 
tftaioMIpnr et brillant. qui. sVIevani en 
cemomeuf sn-desmî*; dps monts-, Inis^nil ocli.iiv 
per du haut de leut-j> ciuies des torreutx de 
lomière quil répandait avec proAnton sur ica 
collines et lea wltans qui Avinaicot ka rlvei 
de la baie. 

« Je me tronTaia au centre d'un cercle d'unt 
VfMe ^ndue : la terre, couverte d'une ad- 
mirable végétation, s'élevait s perte de vue; 
une chaîne de montagnes boniau 1 horizon et 
formait un Inuoenaeafliphltliétoie d*nn effet 
admirable. > 

{MotnwMMMx.— Toxage au GtuUenuUa,) 

• Venons J Santo Thomas. 

«Je l'ai vu à mon retour de Belise : c'est, 
dans 1*milTers entier , le plus beau port qui 
existe : les terres qui l'environnent sont ad- 
mirables : le port a la forme d'un immcftse 
Ut i cheval , de 2 milles et 1/2 à l'ouverture, 
garanti de tous les vents par des montagnea, 
et alimenté par sept riviprt>s. (|ui y ont leurs 
embouchures. ISou» avous soudé à 10 toises du 



bord; il y avait 18 pieds d'eau , tous les navires 
les pins grande ponmient èj ancrer, knr 

proue tOttCllUlt la irrrr • 

(Le comte d'AoHKaiAB.) 
«Le bride espai^nol ft<tifiaAcâ^9 , capitaine 
don Ramon Torrés y Coudé, nous fut consigné 
et resta à l'ancre dans le port de Santo-Tho- 
mas, depuis le 7 novembre 1821 jusqu'au 14 
mars 1822. A cette époqne, ces parages étaient 
infr^t'^^ de pirate*?-, ansvi l équipafie était-il 
comiMXie de 22 ou 23 botiiiuej», qui furent con- 
stamment employés, toit i oovper du boia. 
daiisles monta;; rie.s pourleservirc du vaisseau , 
soit à transporter eux-mêmes la cargaison jus- 
qu'à Ysabal, d'où ils rapportèrent sur leur dos 
environ 4,000 snrona d'indigo. 

• l e capitaine, qui connaissait sans doute le 
sol et le climat de ce port, avait apporté des 
aemeneea et dea plantes. 11 nous écrivit qn'Il 
avait un jardin, et que rr (ni'il avait seiné ou 
planté réussissait parfaitement ; qu'il avait de 
trfes-boos lépuncs et que le blé indleti qnll 
avait semé et récolté servit à iiotnir 4e; 
poules. 

• Lex marins avaient la perm'ission de débar* 
quern d'aller dana 1m forêts à la recherdw 

du carao sauva'^e , ou à la i ha«;se , dont ils rap- 
portaient journellement diverses .sortes de gi- 
bier. Malgré lesCaiignes de l'éqaipa^^et l'hu- . 
midité à laquelle ils s'exposaient flans Icrs 
excursions, ils jouissaient d'une parfaite saotét 
et pas un éPentre mx ne ftat malade. 

• A la même époque, le trois m its espagnol 
Joven-Maria se trouvait à l'ancre dans le 
même port; ce bâtiment riait consigné à la 
mafionde don Miguel r.ambronero. Les denx 
capitaines nous écrivirent i'-i et "^e félicitèrent 
de la bonne santé dont joutssateni leurs équi- 
paf^. Du reste, oes témoignages étaient inu- 
tiles : le climat de h biir de Santo-Thomas M 
ici connu de tout le monde comme le idns fa- 
Ttrable de la cdte. 

• Je n'hésite donc pas à vous assurer qu'une 
fois les terres défrichérs, ce port tiendra le 
premier rang parmi le^ plus saiubres. > 

{Extrait d'une lettré udresxée^ le 19 oC' 
tobre 1839, à M. Anderson, par don R4Pmn 
UaaiiL4, u^màiA à Guatemala.) 
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•Je crois & la pomibililédulraTail agrieolt 

pour les Européens nom Ie« tropi(|iu'.s. Dans 
l'Ile 4e Cuba , qui ayoisine l'Amérique cen- 
trale » la ddlnre du tàbac 9e fait dans la plus 
grande fMurtift pirdei blancs ; mais pour ap- 
pliquer notre race aux travaux de la canne à 
sucre et à d'autres cultures plu» pcuibles que 
celles du talNK: et dn caié« il conviendrait 
d'iiiiroduire de bons instruments am'nirfs-, 
d'appliquer les bonnes métbodcs, Ify Na^cs 
pratiques qui économisent leaforoes matériel- 
]et> de l'homme et lui deiii<iiideot plus de soins 
et d'intrliif^ence , chose impossible avec des 
esclaveti abrutis. 

<I.o travail doit commencer avec le jonr. Il 
ne faut pas envoyer aux champs les gens à 
jeun, parce que la grande humidité atniospbé- 
ricfnede a» dimali et la froideur des matinées 
exifieutdeîa force dans l'estomac. Il r^nUv 
aussi de là une économie de temps , puisque le 
travail peut se continuer jusqu'à midi .sans in- 
terruption: alors on envoie les travailleurs 
dîner et se reposer à Tair libre Ju-'q-Tà 2 ou 
3 heures, selou la saison. Ou peut encore uti- 
liser une partie de «a temps dans tas iravaux 



de la ferme , qui ne manquent pas, si elle est 

bien organisj'r 

« 11 faut donc aux hommes on costume léger, 
composé d*nne chemise, d'un pantalon de toile 
et d'un large chapeau de paille. 

. J ai frurudu parier de la mort de quelques 
travailieurs irlandais dans l'administralioa du 
chemin de fer deCnba. mwsllfautenaitribuv 
la cause aux exr f'>s dv^u-de-vie qw ces ^cas 
commettaient &»m cesse. 

• La dudettr est forle « nais Tair de II cim- 
paRw et la nature de la v^ét^on la rendott 
très supportable. 

«J'ai travaillé à la charrue Douibasie pour 
instruire les nègres , j'ai fait de longues cour- 
ses à pied |M)ur berbrri-^rr ft pour chasser des 
animaux de toutes e.<vpeces, aliu de meubler n^a 
collection , et je n'ai jamais éprouvé plus de 
fati{;iies que j'aurais pu en ressentir en Eu- 
rope. En même temps, je vous dirai que dans 
toutes ces courses on peut se désaltérer faci- 
lement avec des ananas ou dot noix de cocù 
qui donnent une boisson bca|{coup plus afîr(*a- 
ble que celles que nous pouvons reoconlrer 
4an» nos imiages d'Europe. » 
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liC dûoottrs aaivant a été prononcé , ie 4 
WÉUA de ChMMmk, Un éê la Muemm 
«1 1* OonpafBÎe bdga éê 



«ImuIa diaxnhre législative de 
de MMCMM» p«Mé entre le 



« Gomme menrim de la coanniiiini i|ui a 

émis «on arrs «nr le contrat, pa«ts<î par d«ii 
ommnistiaire» du gourernemeni avec l'aoent 
de b Compagnie de eoloBiniioii établie en 

Belfïiqur jp n'ntTf)rh(*, durant te COUfH du 

débat, que de répondre aux argumenu qu'on 
aamnoés fMmr le combattre; mats derant, 
connue représentant, émettre mon vote, je 
désire consif^ner par écrit If's r.tifwnaaur lea- 
quelles mon opinion est fondée. 
< Il parittra peut-être étrange I «imlqne^ 
uns de m'enlciidrc raisonner en remontant 
à des principes que l'on n'a point fait valoir 
Joaqaicl * maie eomme il me Koible i|ue dam 
naveetigation de la vérité, il faut lachvcher 
sa source première j'y ai recouru, comme à 
un moyen indtKpensable pour la rencontrer, 
k Ooiaaa, multiplies -toua et peuplée la 
terre, c'est un dp« plus f;rands de«;riiis qnp 
le Créateur s'est proposé dans la création de 
^'bomme, et qni oonthmera 1 s*aeoomplir, 
t)a1{;ré tous les obstacles que les hommes 
peuvent prétendre y opposer. Si la popula- 
tion de l'Europe s'est tcllemeni multipliée 
que le sol ne suFSt pin» pour fournir à pro- 
portion la siibsi-^frinre qu'eïif^e la uf^cessité 
auMi impérieuse qu inévitable de la conserva- 
tion delà vie, elle doit cberebernn autre sol 

où pui'i'^rnf Rétablir tous ces hommes A qui 

manque le terrain pour en tirer leur subsis- 
tance. L'Enrope ooarene dliommes woH ae- 

oompliren elle le dessein du Créateur, et afin 
que le m<*tne dessein s'accomplisse sur le con- 
tinent de i Amérique, si vaste et si dépeuplé, 
il est dans Fordre de la divine Providence 

qu'on y transporte toutes f-rniil'rMqui ne 
trouvent plus place sur l'ancien couiineut. 



• Lorsque les descendante d'Abrabamiefto- 

renf multipliés en Éfivptp , ils durent en sor- 
tir pour se fixer dans un autre pays, dont 
la promené leur avait été faite,' afin qn*ib y 
cnissenf et s'y multipliassent. Ainsi se forma 
la Dation des Bébreux qui i>e divisa plus tard 
en deuT roranmm;etdemtlefaçonse8ont 
formées toutes les nations existantes , des- 
cendant toutes d'un père commun Refuser 
nos terres abandonnées, incultes , li'opposer 
à ce que des familles, que ne pent plus con- 
tenir rEorO|)e, les cnlfivrnt et les iTTulent 
habitables, serait une action abommatiie aux 
yenx de Dieu qui eréa le monde pour que la 
race humaine se multipliât et peuplât la terre; 
et les retiiser quand on nous les demande 
iousdeteonditions avantageuses k nous-mê- 
mes serait le comble de l'inbumaaité. 
« Fais à autrui op qu'en des circonstances 
semblable» tu voudrais qu'on te fit : c'est la 
loi de la naftnequi oblige tous ka hoamm 
ensemble rt rhnniri en particulier, et c'est 
aussi la loi que je désire voir accomplie ri- 
goureusement par ma patrie à l'égard de 
toutes les nations, et par ses enfanta en par» 
ticulier à l'égard de tous les hommes. 
«Je sais bien que la corruption des ixwunes 
et l*égoîsme oAbé sous mille roaiqnm ont 
inventé dr<^ prf^'r^frs snns nom pour légiti- 
mer la vioialiou de ce précepte ; et de même 
je nia que ce qu'on appelle politique consiste 
souvent à faire triompher, par des raison- 
nements spécieux, riiitérfU propre sur les 
principes avoués par la raison. Mais je ne 
puis m'aeeominoder de cette espèce de phi- 
losophie , que! qnp soit le nomhrr des pro- 
sélytes qui la mettent en pratique. L'est 
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■ pourquoi , lorsque en reriu du contrat passé 
« par le Gouvernement avec un de la 

< Compa{;Die établie en Beln;iqiie , la question 
« de colonisation a été traitée , j'ai rni ne pou- 
« voir ni ne devoir manquer de pi t ndi'e eu 
« considération , avant Itmérét purement pé- 

• cQniaire. lebicn-i^trpqno pliisit urs fjiiiillps, 

• sans nom porter préjudice , pourront trou- 

• ver dans notre pays , et qu'il leur est iin- 

• pofisible d'obtenir sur le sol qui les a vu 

• naître, c'est-à-dire des moyeu» de subsis- 

■ tance. 

• On nous demande des trrres incultes et 
« qui ne le sont que par l'abandon auquel 
« elles sont livrées ; on nous demande ces terres 

• pour qu'elles soient coliîvécs et peuplées par 
« des familles qui professent le même culte 
« que nous, et qui neirouveul dans leur pays 

• natal un pied de terre d*nA leur travail puisse 

• tirer leur submstanoe ; on nous demande ces 

• terres pour y établir des populations sujettes 
« à nos lois et à notre gouvernement , recon- 
« naissant sans restriction le domaine suprême 

• et le droit de smivemineré que notre Ftat a 
« siu" elles; on notis demande ces terres en 
€ nous proposant de payer sur elles un droit 
« de propriété en tout é|;al aux droils i^ossf'drs 
« par les régnicoles , sans pouvoir passer entre 

< les mains d'une nation étran{;ëre, ni démein- 

• brer le corps politique de TÉiai II ne m'a 

• pas été possible de trouver rien d'injuste OU 
« d'extravagant dans cette affaire , ni de con- 
« naître en quoi puisse pr^Jiidicier a l'État la 

• CMClusion rir rcfîo ronvention sons r^^s r nn- 

• ditions telles que celles exprimées dans le 
« contrat. 

< Quand nous nous sommes constitués eq 

• nation , nnns ^vons prorlaun^ à la farcde l'u- 

■ nivers que notre pays serait l'asile de ceux 

• qui désireraient y venir, nous n'avons fixé 

• aucune rondifiou ft rn-is les étrangers rlisi o - 
« sés ù s'y rendre ; nous ne leur avons intuii 
« défendu d'aebeler des terres non défrichées , 

• situées près ou loin de la cole ; et si, par 
« notre imprévoyance, nous avons depuis 

< éprouvé des ioc^mvéntents, ce sont ceux-là 

• même qu'on a tflcbé d'évfler dans ie contrat 
« qui nous occupe. Dans ce but , on a po^é aux 

• nouveaux faahitauts des conditions qu'on n'a 

■ Jamais eiif^ d'aucun des étrangers qui vi- 
« vent parmi nous. 

■ Ou a manifesté des craintes que les nou- 

• veaux liabitants ne vinssent avec le temps à 

■ se rebeller, comme il est arrivé au Texas. 

• l*OMr répondre à cette olijeoliou , il faut con- 

• sidérer trs circonstaua'S dans lesquelles nous 

■ nous trouvons. QtKt sera le dommage que 
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« nous pourrons recevoir en peruieilaul que, 
« dans ces terrains inhabités , des familles vien- 

« nent les cultiver et s'y fixer, et que. en y 
« prenant racine , elles augmentent par leurs 

• desceadanli» le nombre des nationaux ? Gom- 
« me iesenfanu des Espagnols, mais Arnéri- 
« cains attachés à leur sol natal et uni» de seu- 

■ timent avec les descendants des Aborigènes , 
« ainsi les enFanis des nouveaux habitants de 
« Santo-Thonias de Guaieniala ne seront }x)iat 

• l'iuropéens , mais natifs de ce r>ays, et Gua- 
« temaliens, attachés au sol qui les a vu nal- 
i tre, par ce sentiment que l'bomme a natu- 

• rellttnent p<jur la terre sur laquelle il a vU 

■ le jour. Ce K«ntimcnt est celui-là même qui« 

< pnhralant dans les descendants des E^n* 
« {ynols, par toute l'Anirrique, a fait procla- 

• mer, soutenir sou indépendance, et a créé 
« des gouvernements nMkmaux. Ceit aussi ce 

< sentiment qui sépara les Anglo-Amériaùns 
« de l'Angleterre et les unît entre eux , malgi"é 

• la division de leurs sectes religieuses, pour 

• étaitlir un gouvememcnt commun, qui régit 

• totii es les provinces , non-seuIerTiprif ludf- 

• (Mandantes comme auparavant les uue» des 
« autres, mais rivales entre elles; c'est à ce 

• s<'iitifnent que leuqîire du Brésil doit son 
« existence, et, pour le dire en un mot, ce 
« sentiment est l'origine de l'efiste^e poliii- 
' que'de tontes les nations qui peupleot le 
» monde. 

« Vu les cinxmstances dans lesquelles nous 
« nous trouvons, nous devons nous bâter d'é- 

• tabtir sur la côte une population ( ivilisée , 

• professant le même culte que le notre, in- 
« doitrielïe; nom devons proiéger cette popu- 

■ lation de toutes les manières qu'il nous est 

« donné de le faire, afin de lui MispiitT un 
« véritable intérêt pour la conservation de dos 

• lois et de notre ijmivèmément; ce qui aura 

« lieu quand elle peif-ern qup stk dr,-:rrnfîant? , 
« nés de ce pays comme uous-ntëmes, dotveul 

< avoir pour lui les sentiments qui existent na- 
« turellement en nous. Nous devons unir nos 
« efforts h ceux de ces nouveaux habitants, 
« pour améliorer les moyens de cummunica- 
> tionavecnntéricur, afin de faciliter l'expor- 

< talion de tous nos produits et fororiser musi 
« notre agriculture, notre industrie et notre 
« coromeree. 

« A que! principe les Êîats TTnis de l'Améri- 
« que du iiurd doivent-ils leur agrandissement 
t et leur prt spérité? Ils les doivent essentielle- 
« ment à l'énngration des colons européens 
« qui depuis l'année 1814 sont allés s'établir 

< dans les terres non défi'icbées qu'on leur a 
I vendoes tant à l'intérieur que sur les côtes 
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« de la Louùîane et de la Floride. Quel esprit 
« rèfyite dans vrs contrées parmi les enfants 

• dc& eiui^réi» d'Europe? C'esi i'e)»prit d alla- 
« diMneotausal sur lequel ils sont n<s, que 
« la nature inspire à tous !es liommesdans tom 
« les temps et dans tous le» pays. Quel iulOrét 
« prévaut en eux? Ceit Vhilértt de la patrie 

• qui âcconipai;ne la naissance, et qui, dans 

• toux les individus de la race humaine, furme 
« comme une esi>é€e d'instinct général. 

. m 1« craod dMsein que Dieu se proposa en 

■ crt'ant riiomme, que \e p,enre humain s'ai- 

■ mât t se uiuUipiiàt et peupUt la terre , peut 
À. 8*aocfimpiir aans notre pays , sans que je ron- 
« çoive atiriiiie esp(( c de crainte ni de soup- 
« ÇOns. Au contraire, j'ai la coatianee qu eu 

■ coopérant de notre côté à raccomplisxement 
€ de ce ffrand desMân, nous remplirons notre 
« devoir eotnme honniip et eoinine chrétien, 

■ en admettant dans notre société des (;ens qui 
« pnrfiessent te même euhe que nous et qui le 

• perpèiue- ont parmi leurs descendants. 

« Pour me former une idée du caractère de 
« la Compagnie avec ragent de laquelle le gon- 

■ ircroeiaent « passé le contrat , je me suiK in- 
« formé de »p« sfattifs qui ont été publiés i 
« Bruxelles, en français. Ces statuts monlreot 
€ i|ue celte Compagnie n'a point été MaMie ni 
. organisée de la même mnniri c, ni dans le 

■ même but que la Coropai;nie an^aise avec 
« laqnHle le contrat de Vera>Paz a été conclu. 
« Le fondé de pouvoirs de la Compafîuie be1(i;e, 
« le colonel Rein y de Pnydt , a exibé ses pou- 
« voirspour traiter avec notre gouvenement; 
« ces pouvoirs le recommandent dans les ter- 
« mes les plus honorables, rirronsfmce qui 
« feit croire avec fondement qu'il s'eM pré- 
m «enté pour contracter de bonne M et avec le 

• dessein de remplir religieusement toutes les 
t conditions de la convention. 

« Si ie contrat sort son effet , comme je l es- 
m père. lessTantan^s quil rapportera a rÉtat 
« seront très-};rands : soit par !'auî;rnrnî;î(ion 

< de la population et par rétabli.Hse(iieiitd'uQ 
« port vaste, tùr, et pouvant recevoir des 
« vaisseaux d'une {grande dimension ; soit |)arce 
« fpic, pouvant faire un commerce direct avec 
« toutes les nations , nous ne dépendrons plus 
m sons aucun rap{X>rt de Belize, et qu'en em- 

• péchant plus efficacement la contrebande, 
« nos revenus s'accroitroui ( ousidérablemenl; 
« soit parce que les cosomunications avec lin- 
« térieiir devenant fdus faciles nous pourrtms 
« exporter à bien mt^ns de frais toutes oos 
« productions, et que , par leuf facile expor- 

■ talion, ragricuUnre prendra de I*a(( roiî{.«e- 

< ment y et avec cet accroissement la propriété 



« rurale gagnera en prix ; soit , en un mot , 

» parce que nous acquerrons la connaissance 
t de plusieurs branches d'iudwiine que nous 

■ ignorons encore , et qui donneront une oc- 

• cupalion utile à bon nombre de no». < nnei- 

< toyens. Ce sont là les point» «te vue .sous les- 
« quels l'ai considéré le contrat et qui m*ont 
« engaçè à rai)pit)iiver. La navigation par ba- 
« leau à vaijeur sur le Heuve Montac^un sera , 

■ selon moi , si elle vient à s'établir , un germe 
« de riebmes incalculables. 

• Ne vous élcrnnez point de pp p:is me voir 

• faire grand cas de la .«omme de )00,(XX1 ipes- 
« sos) que la, Compagnie a promis de solder 
« pour la concession des lerres, ni des canon» 

• et fusils , ou d'autres objets de moindre inlé» 

< rét. Dans la sphère de mes calculs, je regarde 
ces dioses sans importance : mes idées n'ont. 

• v<» M» en vue un semblable intérêt pécuniaire , 

< luaiN elles embrassent le résultat de Tentre- 

• prisedanslequelserenfermepourmoitebien 
I nrrirr.it de tout notre État , son ayrandisse- 

• meut et sa prospérité, choses qui ont été en 

• cette occasion et seront toujours pour mot 

• l'olget de ma soUicitude et de mes désirs. • 



Le marquis de Aycineoa, simple député i 
l'époque ou il prononça ce discours, est aujour- 
dlini ministre. La prafbodenr des pensées de 
son discoui-s, dit le Journal de Bruxelles, 
les vues politiques et religieuses qui y sont dé- 
veloppées , donnent ime haute idée du carac- 
tère honorable de leur auteur. QHMpie parole 
inspire la charité et l'amour de ses semblables; 
U ne voit dans les Belges que des Frères con- 
viés A venir prendre place an fbyer domestiqiie, 
des Guatémaliens; chez lui . aîuune de ces iiprs 
étroites d'^oïsme cachées sous le manteau de 
l'esprit denationalitél * 

■ Le langage du marquis de Aycinena . qui 
est l'un des ecclésiastiques les plus distinf^ttés 
de Guatemala , est fait pour inspirer de la con- 
fiance dans un ^ple qui sait se choisir de tels 
ministres, et auquel, dn h:)iit de la tribune, on 
adresse de semblables paroles. Du reste, le fait 
suivant, qui nous est rapporté par un témoin 
o< ulaire , donnera une idée du caractère de ee 
peuple. 

< Lors de la prise de Guatemala par Moras- 
•an qui , ennemi de la religion et voulant fior^ 

cer l'PDiréf' i\r b cathédrale , avait fait braque, 
des cauoui» sur les portes , le curé , homme d'ér 
neiTï'e. quoique fort Agé, Irs fit ouvrir, et, 

se pré.senlant sm- le parvis . en exposant sa 
tête vénérable à une pluie de balles, il éleva Iç 
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ttint tacreumit et prononça «s simples paro- l'on fit I nnstant tout ce peuple furieux se 
tes:* 0*êst jet la mmson de Pieu Je m'op- prosfcnier tt prier. > 
p099éeef^miietin(lê fimisx pénétre, »VX - {Jotunai (te MnuDeUet») 



Oe l'orguÛMitîon du travail èl propot de la Compagnie belge de colonÏMtîou. 

Les que«iidos sociales ont, depuis quelques ooostituent. Un grand tumul^, de grands 

années , pris dans la diseusaion d^ f nlÂ^f pn» • scandales se sont faits antour de ces maniftiK 

blics une place considérable : sorties du fin tation'; 3ud:u'ieiTses; mais d'uiilis fravaiix 
tnaine de l'absiraction ou elles avaient été i^- «oui restés après elles, une vive impulsion a 
léguées longtemps, comme des inspirations étédonnée à quelques peusées généreuses, et 
indiscrètes ei iiTtali.s,il)les de quelques esprits si le remède n'a pas été trouvé, le siège du 
chagrins et aveulurcux , elles se sont prodiii- mal est du moins neitement indiqué , et les il- 
tes et légitimées depuis avec les besoins du lusions, qui le cachaient aux yeux, necou- 
femps, qu'elles avaient pi évus et qu'elles vrent plus la profondeur du gouffre, 
croyaient prwjvoir satisfaire. I>es uloptrs chi- Parmi les faits nombreux soumis ainsi .'i 
roériques sont àiasi devenues de» tbcoi i€« uti- l'épreuve de l'analyse , il en est un qui les 
les à discuter et sont passées du domaine de domine et dont elle s*est plu & déterminer les 
l'imagination dnns relui de la «cience , et de causes et les effets divers; c'est celui de la mi- 
là dans les enquêtes gouvernementales, qui ne sère des classes ouvrières, du paupérisme, 
craignent plot delee interroger et quelque- mot nouvean, terme énergique créé pour 
fois de leur demander conseil. L'opportunité Fexpression complète d'une situation incon- 
des sciences «^ronomiqnes . le profit que l'on nue. Distraites sur les autres points, lesclas- 
peut retirer d uu cxaiucn attentif des syxtè- ses supérieures sont devenues tout à coup at- 
nes les plus baiardéa qui ae sont plaeés au- tentives, en présence de celnl que Ton a posé 
dessus d'elles, ne «ont donc plus contestables devant elles romme un ennemi prochain , im- 
aujourd'hui , et la )|rav ité de« esprits sérieux placable dans »e» vengeances ou plutôt dans ses 
et pratiques ne peut rien'perdre à les oonsidé- besoins. Les esprits timides se sont résignés 
rer. .Maiheureuwincnt l'utilité de celte étude d'avance, mai.s les hommes décourage et de 
ait bornée pour eux, et s'ils trouvent beau- sens, comprenant que le salut ne peut ^fre 
coup à recueillir dans la partie purement cri- dans l'immobilité, se sont mis à l'œuvre et 
,tique dex novateurs, ils n'ont presque rien à cherchent des moyens qui sans Tiolaiter l'or- 
reirnir (les rf^Pormc; et df^s ;ipplications q»î"i!<î rîrr nr'i t si^^aiiT (Iph rho>es puissent, par \n sa- 
proposeut. Arrivées à ce point décisir, les idées tuitactiou dei» intérêts qui s'agitât au-desi>ous 
«e trouMent, la confnsion renaît, et l'imagina* d'eux , oonsolider leur position Aranlée. Une 
lion , jusque-ia captive, prend un nouvpl es- solidarité éloite réunit en effet ces situations 
sor et se perd dans les espaces infinis du va- opposées. La solidité de l'une garantit la sta- 
gne , de l'idéal et de rinipoMilbililé. Cest ainsi bllité de l'antre , et la propriété ne sera déd- 
que les doctrines de Saint-Sinion , de Four- dément assise , le capital ne pourra se com. 
rier cl d'Owen , après des inve^tifîations eu- porter sans trouble dans sa mobilité, que le 
rieuHes du passé» une analyst; exacte de no- jour où les agents qu'ils employeut cesseront 
tre situation, des déclamations éloqwvles et de les considérer comme d» tyrans que leur 
vr.^i^s' svr le,? souffrances des classes ouvriè- venfîearscr rt^r-lrune. 

res , ont conclu , chacune par des moyens qu i Alais les cliu.scs sont ainsi faites aujourd'hui* 
kd étalent propres, à Palwlition delà pro- que la situation qui les domine empédieqn'el- 
priété et de TherMité , h la confusion de la les puissent l't^ire autrement. L'accroissement 
famille et des sexes, croyant réparer ainsi le imprévu des populations, le développement 
trouble par le désordre , le malheur par l'in- plus grand encore de la production , rabaisse- 
justice, et l'instabilité desinstiuitions sociales ment progressif du salaire et de la valeur des 
par ranémiinement det loii éternelleiquitai produits, ontcréé cet antagoniste nciirtrier 
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qui &e meut dans le œrde vicieux que la coq- 
cnrram s trviMi. Lbi condition dsM tett|ui!l« 

tes Ir'î prodiirteurs se trouvj'iit aiijnnrd'hui 
placés ie* i-éduisent à pou<iter jusqu'au bout 
les cmaéquenoes d'un système dont ils août , 
le plus souvent, les premières victimes, matt 
qui peut fienl les sauver aussi. i<eur «jpr^me 
but n'est-il pas de pUc«r leurs produiu , ei le 
peavent-iis, «hm avoir «troeiix qu'on leur 
nppwp Pavantage du bon Tn^rrlif*^ Car !ps be- 
soins réels de la coasomiuuiioi) étant au-des- 
MNtt da nombre des objets qui la eolUdtentf 

clic choisit et ne se détermine que suivant les 
faveurs qui lui sont asRiiré^. Il faut donc que 
le producteur, pour l'a Mirer à lui, réduise, au 
ternie le pins bas, ses moyens de fabrication 
et qu'il conserve la siip<*riortt<' dps qtiali(«*8 
dans Tabaissenoent de non prix de revient. Or, 
fcs frtà* qui te eonstitnent , te tronrMit prinei- 
pa!cmçnt daim cpux de la main-ft'nnivre, et 
ta valeur des matières premières étant tout à 
Ait teoondaire, c'est IWrrier que la réduc- 
tion atteint et frappe direrieraent. Voilà pour 
lui l'effet inévitable de la connirrence du pro- 
ducteur au producteur, mais il est plusdéplora- 
ble encore, toraqvecelle-d passant, par suiie de 
raccroissenipnt des popiilafinn«, dans Ie« ranfj» 
des travatlleui^, |es place dans une hostilité 
réciproque et net le f an du salaire au rabnls 
des enchères. Le tm^nil subir alors la loi com- 
mune à toute marciiaiidise dont l'abondance 
fait fléchir le cours, et il m; rèfjle comme elle, 
suivant l'imiiortance de l'offre et de la de- 
mande. Ainsi, la concurrence entraîne la classe 
ouvrière par deux pentes naturelles, par les 
nécessités impérieuses de la prodoction et de 
la population, ^ rabaissement prc^(reasif de 
ses tarifs. Mais arrivé à ce point «ttréoie où 
ils ne sanrah«t pli» descendre sans cenaer d*è- 
trc, la misère se maniFcste, dans sa doulêiir 
elle s'étend et arrive, en s'élargissant , à Tétat 
CiotlectiFdn paupérisme. Une f^ande agitation 
se fait alors; sourde et comprimée un instant 

sous In (lisriplrnc dr l'iifrliçr. PHp f^randit Cl 
loiéciiappe bientôt jwur livrer dans la rue, 
soos le atîmidnit de la faim qui l'Cgare, ces 
batailles san(;!antcs dont un morreau de pain 
est le prix. L'harmonie est ainsi troublée, l'é- 
qnilibve du travail et du capital rompu , et de 
quelr|uccôté que la victoire reste, la désola- 
tion est partout, car s'il y a d'une part, de» 
cadavres à ensevelir , il y a de l'autre, des 
nirnesà rdtefor, de» débris de machines â ba- 
layer. La guerre, malfïré sa nécessité fatale, 
n'a donc produit qu'un malheur de plus. Le 
prodnetenr doit redoubler économie et d'é» 
0Oiinie, pour réparer an plntAtlea pertei «- 



suyées , et l'ouvrier est forcé de revenir à lolf 
les pointas liés, etdaauMr dea conditions en- 
core pins dures, jn qu'au jour ofi de nouvel- 
les douleurs viennent provoquer des catastro* 
phes nouvelles. 

C»t dans cet élat d'alternatife, d'empiéte- 
ments récipToqiTPs , de victoires rt de défai- 
tes, que I luduKirieet la classe ouvrière s'agi- 
tent aqjonnl'liul; c'est I l'hoatilitë permanente 
de ces éléments de la richesse publique qu'il 
•'agit d'opposer un moyen pacitîque où ito 
puissent se rencontrer sans se heorler, se ser- 
vir l'un l'autre sans se sacrifier; c'est en un 
mot l'organisation du travail dont il importe 
de découvrir la toi : Verbe mystérieux d^ l'é- 
paqne qui doit se faire chair. Les efforts n'ont 
fwis manqué au nouvel œuvre , les rhriires des 
écoles s'en sont emparées, les académies ont 
IMt fonder pour lui leurs plus beltos médail- 
les d'or, ei f -s iittl)liclsies s'en font lut rirre fîf - 
Tant l'opinion publique. Mais qu'est- il sorti de 
ces applitutions multiples? La synlhèst nou- 
velle a-1-elle suivi l'analyse delà situation? 
Non , à part quelques mono(i;raphies in;];énieu- 
ses, que rien ne relie entre elles, le problème 
est resté dans ses ténèin^s , et l'on n'a rien 
trouvé de mieux encore que les principes de 
Fourrier et d'Owen , c'est-à-dire, l'odieux et 
rimpoasiMe. 

H a bien fallu pourtant , dans les lieux oii 
l'intensité du mal ne permettait plus d'atten- 
dre, passer de la discnnion aux moyens, et 
des théories aux épreuves Telle a été la né- 
cessité de r Anrîlcterre ; arrivée au terme le 
plus avancé de sa puissanee maoufaclurière, 
elle a vusimultauciucnt (grossir le diiffrede 

«a population et baisser relui de s»^ consom- 
mateurs, que les rivalités étrangères sont ve- 
nues lui disputer. Elle s'est trouvée ainsi jetée 
dans tous les embarras que nous avons dé- 
crits, et engagée périodiquement, «l'année eu 
année, dana les luttes qu'ils enPantent. La 
terre classk|ue de la richesse et de l'industrie 
devint ainsi la terre classique du paupérisme 
et de i'émeote , et pour sauver celles-là il fal- 
lut au plus tdt arrêter et combattre oeux-cL 
On choisit d'abord le moyen le plus simple et 
le plus juste en apparence ; le riche fut chargé 
de subvenir aux besoins du pauvre, et l'au- 
mône, d'une vertu privée et spontanée qu'elle 
était, devint en passant dans la loi une obli- 
gation publique, un devohr sacré, im imp6t; 
ce ne fut là qu'une complication de plus , et la 
charité que Dieu institua pour les doiileurs 
réelles ne fut ici, le plus souvent, qu'une 
prime donnée ila paresse, aux dépens de b 
dignité hmaaine. Aînil ftjte , fMmiôoeiie peut 
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remédier en rien à la mMrc fiublique, puis- 

quVIIe entretient , au jour le jour , le vice qui 
la Faiinaiire, et qu'elle rend inutile le travail 
qui peat muI la détruire. On peut même dire 
qu'elle v perd sa valeur morale en se prêtant 
à la spoiiaiiuii de bieoit dont rimpuiwance 
aeule a le droit de reeneiinr let fmiia, die ou- 
blie que si Si>n nom est écrit dans la loi de 
Dieu, celui du travail s'y trouve inscrit, 
comme oiie expiation humaine entre la prière 
et le devoir, t/éconoinie de l'Angleterre ne 
ponvaif doiir «l'améliorer sons le r'^ivuTic de ce 
moyen nouveau ; elle en fui sensiblement at- 
teinleetn i^it bientôt atvelleoomnîe nn diiwol- 
vant qu'il fallut coml)ailre à son tour. En effet, 
si l'aumône avait élé de quelque sou laidement 
pour le producteur manufaciurier, elle écrasa 
le fWIMlucteur agricole chargé de l'alimenier» 
et le sol dut fléchir «ous le poids d'iui impôt ar- 
bitraire, absorbant quelquefois la plus belle 
motliéde fie» plut beaux revaiue. Ce trolmème 
élément de désordre le nn iir mmplef , el l'An- 
gleterre fut , cette fois , atteinte sur tous les 
points : dans sa prodaction manufacturière , 
dans sa population , dans sa propriété territo- 
riale. On avait institué l'aumône pour soula- 
ger les premières, on l'abolit pour sauver 
eelle-d, on dn moins, on raccordai descon^ 
ditions si dures, qu'on lui rendit préférables 
les ang^isees de la misère. L'institution des 
N&refc'ifouses , en se «nbsthnant au subside 
paroissial, n'a pas eu d'autre but; ces mai- 
sons de travail forcé se «ont otivertes en 
apparence à toutes les infortunes el les mit 
réellement repouRsées louteSyen Icurimposant 
un ré^iinr âml les douleurs lOnt an-deiSI»dte 
toute patience lium.iine. 
'*nrivé dn subside qui raNmentait, arrêté 
par h rr:îir)fe, sur le seuil de l'asile (|ui lui 
est ouvert, le paupérisme s'est de nouveau ré- 
fugié dans la nie et n'attend plus que de la 
volonté du ciel la place que l'impuissanœ des 
institutions lui refuse. L'ei:p(^ricnce de l'An- 
gleterre a donc été vaine; elle est retourné, 
après avoir paroonm on cercle immense de sa» 

crifircs et d'rprfnrc^, 's soti point de dr^part. 
Par lie de la misère et du désordre, elle s'y 
trotrre aQjonrd*bni ramenée fur les moyens 
ni<^[ii("; qu'elle a voulu leur opposer, et la 
guerre sociale est encore son dernier recours. 
A bout de théories, elle a inventé celle du 
laisser faire, laisser pn^^rr , remettant 
ainsi au hasard d'une espace de fatalisme 
oriental des destinées dont elle a perdu le 
sens. 

Moiii"^ .Tvincëf'*; rpTf l'Airglctcrre dans celle 
Yoie sans is&ue, parce qu'elles y sonleslréçs 



plui tard , les natioiis Usines ne se tontpoint 

encore engagées, comme elle, dans le rbamp 
de rexpérimentation. L'économie politique y 
dsserte, examine, propose et n*applique pas ; 
cependant le danger est certain, des causes 
analogues à celles que nous venons de signaler 
y présagent des résultats pareils , et la confu- 
sion des rapports, du capital et du trtvniU 
de la propriété et de l'accroissement de la po- 
pulation et de la production doivent abou- 
tir encore an |Mupérteroe et aux révolu- 
tions. 

La France n'a-t-elle pas déjà sa périodicité 
d'émeutes, et le caractère politique qu'elles af- 
fectent peut -il faire perdre de vue la réalité 
des causes qui les provoquent ? Croyons-lebien, 
ce n'est que sous l'inspiration de ses besoins 
qne le peuple s'exalte; les idées, les théories 
ne l'entraînent que tout autant qu'elles y r^- 
pondent, et la meilleure desconstitutious pour 
lui estcdlequi les sstisflait le mieux. 

Si , plus calme dans ses allurp-^ moins im- 
pétueuse par tempérament, la Bel^^ique n'a 
pas encore essayé de ces protestationt Tioten- 
tes, elle n'est pas moins soumise aux mêmes 
causes de dissolution et réduite, dans un temps 
plus ou muius rapproché, à des extrémités 
semblables. Elle a même dà termes de simili- 
tude av»v l'AufjIetcrre , par l'acrmissement 
de sa producUou manufacturière qui n'a pas 
les mêmes ressomves d*ex|ioitation , et par 
l'état proiTre&sif de sa population , dont les 
deux tiers sont, comme chez elle , les instru- 
'mentsd'uneindustrlrlanguissanté. Cette ideii> 
tité de situation aurait, sansdoute, amené des 
conséquences analogues, si elle eôt été moins 
récente et surtout si la circonstance heureuse 
de rétaMissement de ses dNmins de fier n'éiait 
venue 1rs prévenir , mais ce n'est là qu'un fait 
transitoire dout les résultais ne dépassent pas 
la durée etqui remettra, au poiatoù il est Tenn 
les prendre , les forces qu'il a un instant em- 
ployées. Ce moment est prochain et il faut 
déjà songer à ponr?oir I tant d'existences su- 
bitement inoccupées , aunfiMllçt l'État n'aura 
plus de grande œuvre à livrer." 

11 est donc vrai de dire que nous sommes, 
quoique moins en danger qne nos voînns, en 

présrnrr d'une ■situation confuse et oraiTPtTse; 
que comme chez eux , la propriété, le capital, 
le travail, se oombstteat les uns les autres, se 
heurtent et tendent à faire sortir de leurs lut- 
tes cet étal extrême du paupérisme auqtiel , 
nous l'avons vu , la destinée seule est chargée 
déporter remède. 11 importe donc de se hâter 
de sortir des voies |tt éparatoires , de passer de 
la disserUlkm à l'application et des idées aux 
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Ciitt, «nproMaitdcileQOMdoiitd'aatni ont 'vmses respectables, protégé par des lois im- 

flit l6tflraift> preseriplibies , défeTitiu par U'^ rr^^istnnrr*; 

. giliuMS de» inléréu ({u elle vieudraii trouser. 

Le» amélioraiioas les plus impatienomMit al- 

lodépendammieDt des causes que les inora- tendues if y pourraient faire leur chemin; et 
listes a8iii(i;nent aux euiais des réformateurs nous ne ( oiin lisnotis pas de capitaliste ou de 
nodernes,!! en est qui, pnsi-sdans les condi- iniiuufacturîer disposés à changer les tarifs 
tioDS purement matérielles de nos sociélét, de Targeilt 00 dtt salaire, pour porter remède 
suffiraient à en indiquer l'origine. Inspiré!» , au aux souffrances des af^ent» qu'ih ♦'niploieul. Il 
début, par le seul désir d'opérer , sur quelques faut doue recourir à des moyeu» opposés et 
poliMs, des modifieaiiOM iaoMea, ce ne Ait asirdane des lieux lUires de louepréeédentt 
qu'après s'être convainriN dr 1 impnsxilMlité hostiles, assez lanjes pour que des iniéréls 
qu'il y auirait à les £ùre admettre , que ces es- nouveaux puissent s'y établir à Taise, assez 
p>rits hardie agrandirant leur* vê» et se dé- convenablement doués pour qu'ils puissent les 
cidèrent à refaire le monde pour y trouver satisfaire ; en un mot il faut coloniser , non 
leur place. 11 dpvair iif^rrs«:i!iTninif rn (Hrf pas dans Taïu-ienne acception du mol, mais 
ainsi. Upéraui au nuiieu d une ur(janisaii(>n aun d'ouvrir aux hommes des débouchés qui 
toute faite, ili ne pouvaient, tant Taltérer atmrent le talul de nos propret innitnliontcC 
profondément, n)ettre sous sa pnXHHion les d'y établir une ori'j.Hiisat ion de travnil telle- 
réformes pâi'UeHe« qu'ils proposereui d'abord, ment combinée qu'elle douue. complète saiit- 
non qn*ellea ftnient tant raiton on tant utilité; faction k ceux qui let menacent 
mais seulement parce qu'elles élaient inexécu- Ce n'est point là, au premier aspect, un 
tables dans un ordre de faits combinés de telle moyen nouveau , mais le mode qu'on a suivi 
aorte, qu'on n'en pouvait reprendre quelques dans son application en a telleinent atténué 
détails , aana en iNwleTerter l'économie tout la Hma , qu'on peut dire qu'il eat encore dut 
ention' Tommefit , par exemple, améliorer la «on enfance et à peu prés inconnu quant aux 
cuiidtuoadesu-availl&urs, arriwrà l'augmeu- effets protiiables qu'il reuferme. Lesémi^ra- 
tation dea taMrea, tant compromettre l'ex»- tient ont été en effet jusqu'ici Hrréet k pni 
teoceroémede l'industrie qui, par nécrssfrj^, près au hasard et jetées , sans pr(*[iaration , 
> ciwrche tous les jours à les séduire? bommeui, dans les contrées ou elles sont portées* Oiri- 
tant porter attente idetdroiit aaerét.Mre 6ées par la spéculation, èllet te tout vuca 
participer te plus grand nombre aux jouissan- tour h lour eif^itéex par elle, cl d'une ques- 
cesdc la propriété? comment , enfin, asseoir tion principale qu'elles devaient <*tre , elles ne 
des di-uiis nouveaux à coté de droits anciens, soul devenues, pour ceux qui les conduisaient, 
sans porter violence à eenx-cl? Êtridemaent qu'un point tout k fait relatif à leur intérêt 
• la difficulté était ins(?rfii'»niHl>!<' et les nova- propre. Poussées par le besoin, elles ont re- 
leun durent, pour apurer la fortune de leurs trouvé aUleurs les misères qu'elles voulaient 
Méet, let éiendreat nier la néoetsifé det in- fiur, etl*Anslclerre, TAUeinagne, la 8niM, 
siitulions, pour n*avoir pu ou su pactiser avec ont vu se disperser ninsi et jipt ir les irmoni- 
eUes. C'est^ et ce aera tonjours là, la conclu- brablet friialanget de leur plus verte jeunesse, 
tion tbffcéede toutes les tentatim faitat on A Si le déienebantiknent n'ett point venu ft Ir 
faire, dans le but de modifier, dans ses par- suite de tant d'épreuves et de déOB|Hieiia»iide 
lies esse!itif!!es , l'éiat des sociétés depuis Iour- nouvelles bandes s'apprêtent sans cesse à ro- 
temps couhiiuiées. esprits les plus sobres chercher les traces perdues de celles qui lot 
n'eut fMj s'en défendre abtoinnent, et, tant i»réoédèrent, ifett que les populationt cèdôit 
aller aussi loin r;uf' Ifiivs aines ils (nit abouti, aujourd'hui aux consi^qiifnres îiatifrellps de 
comme e^x, à de véritables coutiscaitous, tan- tout eocoudirement, que lf« lois physiquet 
tôt en limitait roxmioe de la propriété , ian> Ibroent toojourt à s'épaudre au dehors. Ott 
tôt eu arrêtant l'effet de l'hérédité dans les li- donc une nécessité du temps, à laquelle il faut 
(Ka^ collatérales, toujours en usurpant, sur pourvoir, un mouvement nouveau du corps 
tes points où ib se portaient , quelque chose à social qu'il faut régulariser et soumettre à det 
rintëgrité des droits acquit. lois certaines. 11 est difficile, tant doute, de 
( le serait donc s'exposer aux mêmes chan- dire précisément ce qu'elles peuvent être, mais 
ces de troubles ou d'erreurs, qu'essayer une on peut les entrevoir d'avaoce eu déterminant 
■ovTClle orsanitatioD du travail daot leteoii- le pointoù on veut arriver. Let émigr ali oM, 
dttions nù nous sommes plarf^s , sur tjn terrain ^elon nous, doivent tendre vert un double 
qu'elle trouverait occupé de toute part par des but : profiler à la fuis aux lieux d'oii eUet par- 
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fentet à ceux où elle« vienoeTiT 3l>oulir, et 
créer entre eux des, rapports qui i e|)oudeDt 
HUC bMOilit de chacun. Le uouvellescombinM- 
tons commerciales doivent ainsi les relier et 
fonder, sur leurs produciîouft opposées « ua 
BMUTeiiientréSttIferderelatbilS etd'édiMseit 
de lelle sorte que la tnère patrie , en laissant 
se disperser les enfants qu'elle n'a pu doter , 
aille encore les protéger au l(»in, et que'ceux-ci 
paÎÉieilt, Alcurlour, s'acquitter envers elle. 
On comprend que ceci dépend de la situation 
des émtgrants, de leur prospérité , de la puis- 
nnos de rorffaaisaiion è kNiDelle ils «root 

soumis 

Ceai suus rinxpiralioii de cette pensée que la 
Compagnie beln;e de cotonitatioo ^est placé» 
en se constituant. C'est dans le but de K'assu- 
rer si \e« contrées où les émi{yrants s'étabti- 
raieuL pourraient )»c prôier, soii parileursi- 
tnaiiou , soit par la uaturode leurs produits, 
aux iniPf f^îs d<' la H«'l;',!fi!if :> reiiK dPS éta- 
blisseuienis nouveaux qu'elle voulait fonder, 
«pi'eile y » tmwfé me comoMsian d'exploi»- 
tîOD. ISuDS u'avolu pas à revenir .sur ce que 
•omcQ efviis dqià dit, et si nous rappelons 
cea Muras pnAlniliMdres, c'est powr reodre 
Mai|det cet examen général des moyens d'or- 
ganisation lie la Coiupafînic, et aussi poitr faire 
obherver qu'elles la dlMliugueut dex tuli epri- 
aesanaloguea qui jusqu'ici ne les oHtqu'imp^ 
faiiement remi>lies. Quelle qn'cfi soi) l'impor- 
tance, ce ne serait là néanmoins qu'une diffé' 
renea. bamée dam sca effem, sur laquclieJa 
curiosité .<>erail bientôt cpuisf^c, si des dispo- 
sitions plus saluantes ne venaient s'y joindre 
et consumer avec elles un ensemUe de moveM 
uouveaui, digne de l'attention de tout esprit 
séricMY. puinqu'i! aboutit directement à Toiiii^ 
uisauuu du uavail. 

GonaUttMa, dèi l'abord , que la CompaffBàe 
a franchement abordé li matière . en la Hpfra- 
geant de toutes les prétentions phiio&opbiques 
dont ellt en «MKHiairniient eoTdofipée. Foiat 
de Formules dogmatiques, point de teiiuinolo- 
gie uouvelie. Elle a prudemment laissé der- 
ritee die œ lourd bagage du socialisme qui 
n'est bon qu'à en gêner la marche et à cacher 
l'inanité du fond, sous le manteau de pour- 
pre d'tiœ rbéloi ique ambitieuse. Llie n'avait 
i|ue Aire de ce bue inntile,'propi« jenlamant 
aux novateurs excentriques , puisque , accep- 
tant toutes choies comme elles sout, lois, et 
mnoravimtitutHitta et eoHiinnes, elle en de- 
vait coriservi I- l'esprit et le lan^afie. On sent 
qu'elle s'est hâtée de passer de^ théories aux 
fliils, d'entrer au plus tôt dans le monde des 
tffaices, et qu'elle a tait dépendre le méiite 



de ses idées, de leur valeur pratique. La seule 
chose qu'elle ait prise aux systèmes qui l'ont 
précédée, c'est ce mot d'association dont on 
reconnaît généralement la portée, mats dont 
on n'a pu trouver l'application raisoouable. 
Voyons ee qnll devient énê le nouveaii pro- 
jet que nousavoti'^ sons les yeux. 

La Gompagoie a associé entre eux la pro- 
priété, le capiul , le travail , anls aoaleawtlt 
dans les pays nouveaux où elle Ta s'établir , 
parce qu'ils sont libres de toute occupation, af- 
franchis des obstacles iuvincibles des sociétés 
laîtea, ec qi^ils pcnvent se prêter , sans qu'on 
ai! ■! rp;;arder autour <k scii , à de nouvelles 
combina tsons. i^ trois membres de l'associa- 
tion : Voumiaaent nn rapport propre i ctaneun 
la propriété, le fond territorial ; le capital , les 
moyeus d'exploitation ; le travail , la mise en 
oeuvre , la culture. Le fond social « mobilier et 
immobilier . reste inaliénable pendant toute la 
durée de la communaut*^ qui l'exploite, et les 
fruits qui eu résuiicnt sout divisés en trois 
parla é^rien désolUBa ans «ois léles qui la 

coraposrn' T'ne srronrlr répartition de rrs hf^- 
néâces est faitie dans chacune de ces trois caté- 
gories entre ceux qui Itri iq^^n ienncat et ipsi 
y participent dans la mesure de leur ap|)ort 
individuel. Ainsi, les droits des propriétaires et 
des capitalistes se règlent , dans leur ligne res- 
pective , suivant le nombre de titres donl ill 
sont porteurs , et ceux des travailleurs au pro- 
rata de leurs salaires qui, en indiquant la 
somme et le méritikde teun-tisHmnx, déter^ 
minent l'importance de leur apport dûs l'aa- 
sociatioo. 

Cette diviaton tobénéfleea, «i naUinllo et ai 

simple qu'on s'élonntie de la trouver pour la 
preniierc fois , a le mérite essentiel d'évité 
toute confusion dans une matière qui en est 
pleine, et d'établir nettement l'importance 
réelle des fonctions de la propriété , du capital 
et du travail. Ëlleest paruculièreuient sensi- 
ble quant au troTail ( et ce mot est ici dan» aoB 
acception la plus large) dont , faute d'tmc me- 
sure exacte , on est porté à exagérer ou à j-é- 
dttire la Taleur TéritaU& Le meiU«ir moyen 
de l'apprécier équitablement , c'était de le 
soumettre à une échelle de proportion , indi- 
quaui par le dej^re rclaiii de 1 iiuvre celui 
de la rémunération ; or , ce mode est claire- 
ment éf.^bli rl3n<i l'équatiou du salaire et de la 
participation aux bénéfices. C'est, on. le voit, 
moins la pompe des moia et sa gébéniiiioan- 
fu.se , la réalisation pralique de la fameuse for- 
mule ; à chacun selon sa capaeiti , à. cha' 
que. eapacili selon ses mwiwes / ^piomUce 
ainsi dana lea cmuiitiooa lai plu» Tidgaim ut 
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la jutlice humaine. Nous croyoïix que c'eitt là 
le poiul le plus neuf , le plu» curk'Ui de la 
nouvelle Oi-t>ani«aiioii , celui qui , en la raita- 
chaut aux propres de» idées moderpeii , doit 
la reudre atrepiablc aux liomnie* d'ordre et 
de couservaiiuu. C'est , coiniue dans les choMes 
matérielles , un |>erte('(ioiiiien)em longtemps 
chcrrhé , maljp'é sa Hiuipliciié , et qui niet en 
cliemiu un principe dont on prévoyait la por- 
tée, mais dont on cLerthait encore les com- 
biuaisouji mécaniques. 

Après avoir constitué cette couniiuuauté 
d'iuiérélti et déterinint^ les droits de ceux qui 
la coinposeut , la Couipa^nie établit , pour les 
travailleurs, des rémunérai ions éventuelles, 
faveurs» particulières accordées coiuiue un sti- 
mulant nouveau; ce»>out de certaines quanti- 
tés de terre données en dehors de celles de la 
coiuuiunauié , soit après que le donataire y a 
passé un lem|)s déterminé . soit à Tepoque du 
mariage et de la naissance d'un ou plusieurs 
enfants. Ainsi l'ouvrier , iniiépendannneni de 
son salaire et de sa participation dans les bé- 
néfices de la conununaute , devient encore 
persounelleinent propriétaire el voit s'accroî- 
tre son bieu-étre avec les charges mêmes de sa 
famille. Le voilà donc directement intéressé 
dans toutes les (Mi.sitions miles du monde so- 
cial ; dans l'industrie, <lans la propriété , dans 
la famille , morali.sé i>ar elles et porté à les dé- 
fendre par la place qu'il s'y est faite. A quoi 
bon désormais pour lui le trouble et les révo- 
lutions S'il pouvait fî3;;ner aux déplacements 
qui en sont la suite, il pourrait y perdre ce 
qu'il aura de plus cher, ce fruit de longs tra- 
vaux qu'on aime à conserver et à défendre, 
connue tout ce qui est le prix de la douleur et 
du iem|is. Sans doute , ce ne sera point là 
pour lui le terme des passions humaines ; elles 
* s'aiiiicront encore et soulèveront parfois des 
tempél4-s. mais elles s'appuieront sur des cau- 
ses moins réelles, le besoin ne les aigrira plus, 
et l'on pourra les coinbaitre parce qu'on sera 
sûr de les trouver coupables dans leur hosti- 
lité. 

Ainsi disparait , en partie du moins , l'anta- 
gonisme de la propriété, du capital et du tra- 
vail. L'espace qui manquait au jeu de leur 
combinaison est trouvé , leur importance 
est réglée , leur part est faite. Mais comment 
arriver à ce résultat , par quel ensemble ou 
quelle division d'efforts; qu'elle sera leur or- 
ganisation matérielle? Après avoir éiaMi la 
fusion des intérêts, la ('x)mpagnie devait, pour 
conserver l'unité de son œuvre , aboutir logi- 
quement à la fusiou des moyens, au travail 
collectif. C'est d'ailleurs le seul mode pratica- 



ble en fait de colonisation : lui seul peut suf- 
fire, par la multiplicité et la concentralisation 
de ses forces, aux grands travaux qui en sont 
la suite et pour lesquels les moyens purement 
individuels ne peuvent rien dai s leur isole- 
ment. Le percement des routes et des canaux, 
l'endiguemeut des rivières, le défrichement 
des forêts, toutes les choses d'utilité publique et 
d'avenir lui appartiennent exclusivement , 
parce qu'il peut les accomplir dans leur en- 
semble , sous une direction unique qui com- 
bine , prévoit et distribue ses ressources sui- 
vant le besoin des lieux et des temps ; vérité 
surabandamment prouvée pa^ rex|)érience de 
toutes les sociétés qui n'ont grandi qu'en rai- 
son de leur centralisation. 

Mais ce qu'elles n'ont point fait , c'est de lier 
étroitement, par un intérêt direct, aux résul- 
tais de leurs travaux matériels , ceux qui les 
accompli.ssent .vins en prévoir l'utilité et sans 
l'émulation qu'on porte dans les choses per- 
sonnelles. Cet isolement n'est pas moins sensi- 
ble lorsque, sortant des cbo.ses générales, il 
arrive aux intérêts privés de se trouver en 
pré.Nenre du producteur manufacturier ou du 
producteur agricole. Il ne s'agit plus alors pour 
l'ouvrier que d'une question de salaire; il n'a 
pas à voir aux profils ou aux pertes ; la bonne 
ou la mauvaise fortune de la manufacture ou 
de la ferme lui importe peu , et il est tellement 
en dehors d'elles qu'il les pille ou les brâle 
dans ses jours de colère. Le travail collectif, 
au contraire, lorsqu'il repose sur la commu- 
nauté de ses intérëu avec ceux du capital et de 
la propriété , se irouve avec eux dans celte 
solidarité étroite qui subordonne la sécurité de 
l'un à l'existence de l'autre , et la puis.sance de 
l'ensemble à celle des parties. L'association 
n'est donc pas seulement profitable aux tra- 
vailleurs, car s'il en était ainsi, il cesserait 
d^êlre, mais à tous les membi-es qui la compo- 
sent. Le capital et la propriété y trouvent d'a- 
bord l'assurance de leur stabilité en cessant 
d'être pour leurs as.sociés un objet d'hostilité 
et d'envie; ensuite, et c'est en économie le 
point dominant , leur puissance de production 
s'y développe et grandit avec l'inlelligente 
activité de l'ouvrier qui s'y consacre tout en- 
tier parce qu'il doit y participer. C'est une 
conséquence analogue à celle qui ressort , au 
milieu de nous, du fait de la petile propriété 
dont les résultats dépassent ceux de la grande 
culture , parce que le propriétaire et le culii- 
ti valeur s'y confondent dans une seule indivi- 
dualité. La production sera ainsi d'autant plus 
considérable que ses agents , travail et fond , 
seront plus rapprochés , plus unis, plus cow« 
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inuns d'intérêt. Si donc l'on ne peut les réunir 
que par exœpliou dan» une seule uiain, il 
faut , du moi us, tendre »aus ccKtic à les ratta- 
cher et à fonder entre eux de» rapports telle- 
ment étroits qu'ils ne puissent se rompre, 
tellement nécessaires que , de leur existence, 
dépende la prospérité des intérêts qu'ils re^ 
présentent. Or, c'est là précisément l'effet na- 
turel de l'association aussi bien dans les choses 
iudusirielles que daus ci^lics de Ta^^ricullure ; 
car, dans les deux cas , bien qu'avec des ap- 
plications diverses, c'est toujours la propriété, 
le capital , le travail , qui se trouvent en pré- 
sence et qu'il importe d'harmoniser. Les re- 
venus du propriétaire , les bénéfices de l'in- 
dustriel, dépendent également du mérite et du 
zèle des travailleurs , et la portée de la coopé- 
ration de ceux-ci , de la force des liens qui les 
rattachent à la terre ou à l'atelier. L'iutluence 
de l'association aura la même portée dans les 
deux situations : elle activera la production 
sur les deux points, parce qu'elle aura fait 
une part égale à l'émulation des travailleurs ; 
elle sera , pour la propriété , le mode le plus 
silr d'exploitation ; pour l'industrie , la plus 
féconde des combinaisons; pour l'une et puur 
l'autre , la réalisation la plus large de cette 
maxime , dont notre code s'est emparé comme 
d'une chose éternellement vraie , que l'intérêt 
est la mesure des actions. 

Tels sont les principes de l'organisation delà 
Compagnie belge ; ils peuvent se résumer 
ainsi : association , dans les pays nouveaux 
libres de tous engagements préexistants , de la 
propriété, du capital , du travail ; participa- 
tion égale de chacun dans les bénéfices résul- 
tant de leurs opérations ; communauté de 
choses et d'efforts ; émulation et fusion des 
intérêts ; attrait de confiance et d'accroisse- 
ment pour le propriétaire et le capitaliste ; de 
justes rémunérations et de prospérité pour 
les travailleurs ; liberté entière de l'individu 
dans ses intérêts privés , dans ses croyances , 
dans ses coutumes , dans sa famille ; indépen- 
dance absolue des personnes à o6té de l'indi- 
vision des choses de la communauté. 

On le voit, la Cotnpagnie ne s'est pas donné 
le mérite de l'innovation en fait de principes 
sociaux ; elles les a pris où ils en sont , sans 
vouloir les juger ou les modifier: elle en a 
seulement tiré des conséquences nouvelles et 



cherché à en faire sortir des résultats nneilleurs 
pour les consolider. La propriété , l'héritage , 
le mariage , la famille , restent pour elle ce 
qu'ils ont toujours été : des principes prinnor- 
diaux , sacrés dans leur nécessité , vainement 
agités dans les bouleversements des honnmes 
et ramenés sans cesse par la main de Dieu 
dans leur éternel élément. Elle ne demande 
point aux stKiétéx plus quelles ne peuvent 
donner, leurs lois lui .sulfiseut ; elle leur a sub- 
ordonné le jeu de ses combinaisons. Klle a 
voulu rendre plus stable ce qui s'agite et s'é- 
branle; aa-roitre et raffermir la richesse dans 
les mains de ceux qui la possèdent ; la rendre 
possible à ceux qui la menareni et l'envient , 
et établir entre eux une étroite solidarité; 
suffira-t-elle à son œuvre ; les émigrations 
sur lesquelles elle s'appuie la suivroni-elics ? 
La propriété , le capital , trouveront-ils réelle- 
ment avt (- elle ces conditions de caliue et de 
développement qu'ils exigent toujours? Quant 
à nous, tout eu n^ervani, [hhw les reprendre 
plus lard , quelques (miuts de détail , il nous 
semble que la Compagnie s'est placée dans les 
termes vraiiiieitt pratiques de tonte améliora- 
tion- Certes ce n'est point là le dernier mot de 
l'organisai ion du travail et Ton ne |>eut dire 
qu'elle e^t désonnais constituée, mais c'est un 
progrès .sensible sur tout ce que l'on a tenté ei 
qui s'en distinj^ue par une sage sobriété dans 
les projets et les déterminations. C'est moins 
que des rcroriues , parce que celles-<-i ne peu- 
vent s'opérci- sans toucher aux fondements ; 
c'est beaticMiip plus puisque l'on aboutit sans 
elles aux uiodificatioas qu'elles ont vainement 
es-sayées. l/organis;iiion de la Compagnie pas- 
sera peut-être inaperçue , dans ce qu'on ap- 
pelle les systèmes sociétaires, car elle n'an- 
nonce point comme eux sa venue, au bruit 
des ruines et des jjraiids coups de marteau 
frappés sur les vieux monuments; la science 
ne la discutera point parce qu'elle ne lui porte 
pas de \aiues formules et de grands mots; 
mais les lioiiiines qui vivent dans le domaine 
des faits , (lui .se disputent cor|)s à corps avec 
la réalité , ne craindront pas de la considérer 
et la féliciteront , avec nous , de n'avoir point 
fourni un numdeplu8auniarlyrologedest//tt- 
sionnés. 

(L'Émancipation. — 12 et 28 novembre 
1812. ) 
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lécessîté de créer des ooloniet pour ouvrir de nouveaux débouché» à la population 
et au oonuneroe belgei. — Fondation et bvt de la Compagnie de oolonijatioa. — 
Atrantage» àm 1m «waMMioa qa'«|]i« * i ~ - - - . 



L^ugmeiitation de la population , raccroîl- 
«ement du nombre de« machines , IVxtcnsion 
de leur emploi et le développement de l'iudu»- 
fiie manufacturière dans àe» pays qui jus* 
qu'ici ne s'y f fai -ni pas aJvandonnés , tcntlenl 
à réduire de plus eu plus le prix du travail 
tnannel , et A te faire demmire un taux tnf- 
fiN.iiii pour que Pouvrier puisse subvenir avec 
facilité à tous ses besoins Frappés de cet état 
de choses , ne sachant au juste où il pourrait 
CODduire , mais oi:ivaiiK us (lourtant qu'il ne 
peut sortir de 1^ que des troubles et desaf;ita- 
lious; voyant aussi le (/aupérisme s'étendre 
d*nne manière effrayante au milieu de la plus 
gramlo activité industrielle , des tVrivains ex- 
trémeiyeiil dislincués se sont occupi^s de la 
recherche des moyen» d'arrêter les proj^rès de 
la surabondaiK^ des bras , et c'est vers ra;;ri- 
cuiture , vers le travail de la terre, qu'ils ont 
porté leur» re^rds. Ils sont en quelque sorte 
revenus aux principes des économistes du xviii* 
siéolp, qtii r.-îi^^sipnf roTisisier la principale , 
presque la seule t îcbesse dans la production 
du wl. Il eMotrtain en effet quec^àta fer- 
tilité de son sol. aux rCSSOuriTs qn'fllr y pnisr, 
aux ricbewea qu'elle en retire, que la Belgique 
doit d'avoir pu traverser sans périr tant de 
crisex, tant de catastrophes , d'avoir pu sup- 
porter le poids de tant de guerres et de révo- 
lutions, et de se trouver maintenani plus ricbe 
«la'elle ne le ftot Jamala , tprèa avoir conquis , 
par immenses srirri fiées, son indépendance 
et sa nationalité. Il e«t également r«x>nnu que 
la prospérité actneHe de la France est presque 
exclusivement le résultat des remarquables 
progrès réalisés par son agriculture dans les 
dix dernières années , et de la transfonnatimi 
«ptib ont fait tubir à plusieurs parties de ce 
beau royaume. Ces prof^rèf; se poursuivent , se 
continuent; ils expliquent eeiie éuorme au^- 
nientation du produit des impôts indirects, 
«îf;iip infrîillibïf' d'un nrand ai < roisscmcnt de 
couKomiuaiion à l'intérieur et par conséquent 
de bien-être. 

A ragi icuUure est réservée en Angleterre la 
tftche de ( icairiser les plaies de la crise indus- 
trielle qui ronge ce pays , et qui peut ae pro- 
loneer kmsiemps enoon; em i»ar «Ile enfin 
que l'Espagne pêntreooamr son rang parmi 
3* partk. 



les nati<H» , ei revenir à une prospérité per- 
due senifuif nr par le mépris des rtcbesies qiie 

sou sol reulcriHe. 

Il fiut bien se pénétrer de cette idée que la 
consominatiou des produits de la terre est, 
pour ainsi dire, sans limites ; que ces produits 
consistent en denrées destinées i la nourriture 
de l'homme , ou eu niaiit res pr.'uii^res jKMir 
l'industrie. A beaucoup de);ards, leur pro- 
duction est insuftisaiiie , et il est impossible de 
déterminer à quel point leur consommation 
pourrait s'étendre par le développement du 
bien-être des classes intérieures de la société 
et Pextirpation du paupérisme. 

Mais si la terre est le ptus précieux élément 
de travail , si c'est une matière première qui 
dot-ve avoir la préférence sur toute antre parce 
qu'elle est inépuisable, il est ee|)eudaut vrai 
qu'elle ne peut pas toujours occuper tons les 
bras qui lui aonl olferis. A la différence du 
•(ravail indnstrtel , qui est asm bornes , le tra- 
vail agricole est rigoureusement prof>ortionné 
k fendue du sol. Il n'y a pas de raisons pour 
que , dsns un délai donné, le nombre des éta- 
b'issemenls industriels rtp f1n';lt\e, ne triple ou 
ne décuple, taudis que le sol labourable ne 
peut past^accroltre ; il peut y avoir transfor- 
mation de cultures , substitution de tels pro ■ 
dnifs h tels autres , mais le territoire d'un pays 
reste forcéuicut toujours le même. Il ne faut 
pas cbercber ailleurs la cause de la cherté 
croissante (hi ]^ri\ des terres. 

Ainsi nous voyons autour de nous , d'une 
psrt , une délimitation absolue de terres i cul- 
tiver, et de r.inîi p imr siiral.ntiirlnnce de bras 
toujours plus grande. Eu présence de ces faits, 
les économistes commencent à penser et h pro- 
clamer très haut que l'Europe aura bientôt à 
choisir entre la colonisation ou la guerre, pour 
arrêter cette surabondance de bras et préve- 
nir ses funestes oonséqnenoes. A peine est>[l 
besoin d'ajouter qu'ils ref^om mandent l'adop- 
tion du premier de ceh moyens. Dans un autre 
hémisphère, il y a d'immenses quantités de 
teires d'une fertilité qui laisse bien loin der- 
rière elle la fertilité du continent européen ; 
des terres propres à rendre au centuple les 
produits qui leur anont confiés s'offltnt en 
quelque sorte an premier oeenpaat, tant il est 

H 



Digltized by Google 



40 



GOlilPAGNlE BELGE DR GOLONISAIION. 



facile de 1^ acquérir , et comme en Europe on 
compledet milÔen d'bommex inoccupés ou ne 
recevant pour prix de leur travail qu'un sa- 
laire insuFtisaiit , on est aiuen<^ à chercher les 
moyeoi de combiner ces deux éléments de 
richesse. ]-c problème consiste à rapprocher 
de la matière première , du sol à exploiter , 
l'ouvrier qui peut en retirer et en obtenir les 
produite qu'il renferme. Ccst U le bot de te 
oolonisalioD. 

Parioui on s*en occupe. Il est peu de pays du 
continent où Ton ne remarque celte tendance 
d'une pariic de la population à se déplacer pour 
tâcher de trouver outre-mer un bien-être plus 
grand , on pour échapper à la misère. On peut 
m(^me observer qu'à cet é{^ivd les populations 
devanceut les économistes. En Angleterre, Té* 
m^railon s'organise sur une vaste échelle , et 
le i;ouvernement»on};e sérieuseniptjt h In nni- 

der et à la régulariser. Des élabiisj>etaeiitji, 
centre d'exploitations a{;rieoles et de transac- 
tions commerciales cIduI rimporiauce fiiuirc 
ne peut encore être prévue , se fonneai Mir 
vingt points différents du globe. En Altana- 
Qne, en Suisse , il y a de même une émlsra- 
tion considérable. Fn France, ce mouvement 
se manifeste parmi les populations de l'Alsace 
et du pays bmqne La «fucatlon de la oolonisn- 
tinn r^t m outre examinée en ce moment sous 
toutes ses faces par une comioissioa composée 
de notabilités des chambres et de l'administra' 
lion. Ce qu'on apprend des déliWrations de 
celte commiiision tend à faire croire que le 
projet conçu pour l'association des principaux 
propriétaires de terres de la Guyane f i am ai.sc 
sera favorablement accueilli , et cependant la 
France possède l'Algéi ie, dont l'avenir est alla- 
dié aussi au dénioppcment de la cotonisation. 

La Belgique ne \>f\n rester étranfîére à ce 
mouvement, il lui appartient d'y prendre part 
arec cette peraéréranoe i|ul la distingue , avec 
cette résolution etcecimrn-c nu travail qui sont 
les caractères distiuctiis de ses habitants, et il 
est permis de s'en promettre de masnï&[ues 
résultats. 

N'est-ce pas par le concours de l'esprit et des 
bras européens que la plupart des pays trans- 
atlantiques ont vu grandir leur prospérité ? 
Pour ne p;!S remonter très-haut et pour avoir 
cepeiidaiu uue conviction entière sur ce point, 
il suffit de comparer la situation actuelle des 
État.s Unis, du Catifida, de .)a^ :^ <*f l'Austra- 
lie, à leur siiuaiioQ d'il y a un siecie. Quelles 
merveilles n'y ont pas été réalisées ! Et que ne 
penT on se promettre d'entreprises formées 
piHir Texploiiation de tant d'autres territoires 
lion moins ricbes, non moins fertiles, qui ne 



présentent pas plus ^obstacles I Tadncre on do 

difâcultés à surmonter ! Toujours en outre la 
métropole a lar(îcment profité de la fortune de 
ces établissements lointains , leur situation réa- 
git très-directement sur la mère patrie avec la- 
quelle ilsentrctiennent (le frucfucu<5e,s relations, 
moins peut-être par le fait de rorganisalion po- 
litique qu'en cédant ftdesbabitudosque leteinpn 
lui-même par\ ieni difficilement h vaincre. Les 
Aablissemenls anglais dans l'Australie n'ont 
rien de politique, leur création est toute ré- 
cen!e , tout au plus s'en est-on occupé aprè.s I i 
paix; or, en 1840, l'Angleterre y a exporté 
pour deux millions sterlingR de SCS produits , et 
elle en reçoit déj.) près du quart (dix millions 
délivre; ■ des t.iines étrarifT'Tcs qu'elle emploie. 

Toutes les entrepri>cs de colonisation n'eut 
pas réussi ; mais les causes de ces échecs sont 
connues, et ce i-ont autant <\v leçons rpi'on pi ut 
mettre à profit pour des entreprises nouvelles. 
En Europe non plus , tontes lesexploitatlons ne 
rénssis^icnt pas; des fenniers j«e ruinent, des 
fabricants, des négociants perdent leur for- 
tune sans qu'on en puisse rien induire contre 
l'agricttllnre, l in iustrie ou le commerce. On 
peut , au snrpliK . affirmer sans hésiter que ja- 
mais la colonisation ne se présenta sous des aus- 
pices plus favorables, que jamais il n*y eut 
plus de chances de succès. Tout se réunit pour 
qu'il eu soit ainsi. L'expérience de nos devan- 
ciers est là pour dire ce qu'il faut (niro et ce 
qu'il faut éviter ; comment il faut distribuer les 
travailleurs destinés à rexploiiation; avec 
qu'elle mesure !l faut les employer; quels liens 
il f;.ut établir entre eux , de quelles ressources 
il faut pourvoir. La science indique quelles 
sont les meilleures méthodes de travail et 
quelles précautions il faut prendre pour accli- 
mater les Furopf'eHSdans les contrées tropica- 
les', et alors qu'elle a tant fait pour écarter ou 
amoindrir l'influence de l'excrdoe de oertainn 
métiers, ce <;erait douier sans raison de sa 
puissance que de craindre encore les suites de 
la transplantation des Européens dans quelque 
partie que ce soit du continent amér iciin. Ccr 
laines machines peuvent d'ailleurs être très- 
avantageusement employées pour enlever an 
travail ce qu'il a de plus pénible. Il est donc 
une foule de dit ficullé.s devant lesquelles on pou- 
vait reculer eu d'autres temps , el qui aujour- 
d'hui ne peuvent plus empêcher les colonisa- 
tions ni arrêter le déversement partiel du trop 
plein de la population européenne dans les con- 
trées transatlantiques. La solution du problème 
n'est pas douteuse; il ne s'nnif plus que d'exa- 
miner si les compagnies ^ui .se forment pour 
des entreprises de colMUa^oa font un bcnrtii:^ 
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droit entre toni tes temimll etploiter et leurs 

raoyens d'exécution. 

Partout, avoas-iious dit, on t'occupe de$ 
projets de ootoiiitation ; partout on cberdie In 
moyens de tirer des iiiinieiises urrainR libre» 
des couirées transallantique» le^ richeuet qu'ils 
renFermeot avec (aut d'abondance. 

Une CAmpa{;nic s'est formée dans ce but à 
Bruxellen, sous le litre de Compagnie belge 
de colonisation. Lont de Tapprobatiou de «es 
«tatula , au mote d'octotM>e 4e Tanoée deroière, 
nous fîmes remarquer avec quel soin cette 
Compaguie voulait éloigner d'elle les suspicions 
qui s'attachent trop souvent i ces sortes d'af- 
faires. I>o société a nu double but. Elle se pro- 
pose, en premier liru, de crfcr de^ <*!abli.s»e- 
inents agricoles: d'acheter, vendre, dcfiicher 
et catitver des terres ; en second lieu , d'éUÎbUr 
des comptoirs et d'uuvrir de« rapports com- 
merciaux entre le» paysoù elle formera des éla- 
bUssenents et la Bdoique. Mais les hommes 
bonorables qui se sont mis à la téte de la Com- 
pagnie beige de oolontsattoo prennent au sé- 
rieux ta pensée qui est au fènd de leur projet ; 
dans aucun cas, aucune partie du produit net 
de la vente des terres ne peut être disfrihur^ 
en di\ iileade aux artionnaires. Une paj iie de 
ce produit net sera capitalisée pour être em- 
pIo^ f<r dans les opérations af^rieoles, indus- 
trielles ou commerciales de la^mpaguie, y 
compris le transpoit des colons. L'emploi de 
Vau(re partie sera fixé par le conseil j];énéral, 
mais, comme nous venons de le dire, sans 
pouvoir jamais non plu» être distribuée comme 
bénéfice; les directeurs ne joiiisseni d'ailleurs 
d'aucun traitement 11 est impossible, on en 
conviendra , de pousser plus loin les précau- 
tions et de donner plus de ew'aniies contre 
toute accusation d'agiotage ou despérnia'ion 
aventureuse. G^est d'une entreprise sérieuse 
et de longue durée qu'il s'aniit; c'est senlement 
sur des résultats positifs que l'administralion 
de la (/ompa{;;nie veut prélever la réutunéraiiou 
de ses peines et de son travail. 

Dès sa formation , la Compagnie belge de 
colonisation a jeté les veux snr r \ nitrique cen- 
trale et sur l'État de Guatemala pour y fonder 
SCS premiers établissements. Ce tAuAx conve- 
nait sous tous les rapports , quant ,in\ e\ploi- 
tatiiMis agricoles, à cause de Tiocoutesiable 
fSertililé du sol de cet ftlat, et quant i l'avenir 

commercial , |)ar le d' bonclié de eet Klat luî- 
mém'^ et de ceux qui l'avoisinent pour les 
produits européens, et par sa proximité du 
poîiitoù dans quelques aanéesseraoUTCrte la 
communication des deux mers. 
La Compagnie avait traité arec une société 



PRESSE BELGE. 41 

anglabe delà cession d'u-.e partie des term 

concédées à celte société par l'ftat de Guate- 
mala; néanmoin-(, avant de commencer ses 
opéralioBt effectives , c'est-à-dire avaéit de 
vendre des terres et d'envoyer des eolons, il 
fut convenu entre elle et le gouvernement 
qu'une commiskioo d'exploraiiou irait sur les 
lieux examiner le pays et ses reasourees, des 
ventes de terrains et des envois de colons ne 
pouvant être faits que trente jours après la pu- 
blication des rapports des commissaires explo- 
raieui sdéléijués, les uns par le gouvernement, 
les autres par la Compagnie. Cette exploration 
a été faite; il serait très-long et asse?. peu iu- 
téreasant d'en ta|)|>orter tous les détails; il 
suffira sans doute d'en présenter les résultats. 
Le principal de tous , c'est que les commissaires 
ont trouvé les aFTaires de la Compagnie an- 
glaise dans une siuiaiion déplorable; les con- 
ditions auxquelles le district delà Vera-Paz lui 
avait été concédé n'ayant pas été remplies, 
personne ne doutait que l'acte de concession 
wrait annulé par la 7é;;i.slature guatémalienne. 
Celte société faitiaii cependant des démarches 
auprèsdu gouvernement pour obtenir une au> 
ire concession, réputée beatieoup plus avanta- 
geuse à cause de la posssession d'un port de 
mer, situé dans une baie extrAnement sâre et 
présentant peu de difficultés pour communi- 
quer très-avant dans l'intérieur, puisqu'il suffit 
d'ouvrir une route de quelques lieues entre ce 
port et me rivière navigable. 

Par un(; résolution desp'us heureuses, M. le 
colonel de Puydt, chef de la commission des 
délégués de la Compagnie belge , se tourna de 
ce côté ; tandis que la société anglaise rencon- 
trait ces mêmes défiances qui entourent ordi- 
nairement les étaUissenients briianiques, et 
que justifient ass(v, il faut bien en convenir, 
les empiétements successifs de la (iraade-Bre- 
tagne, les offres de la Compagnie belge furent 
accueilles avec uue bienveillance marquée ; 
celle-ci, en outre, trouvait dans ses statuts la 
possibilité de souscrire à certaines conditions 
^que la société anglaise ne pouvait accepter, 
quoiqu'elles n'eu8>ent rien de désavantageux 
pour 1 avenir financier de l'entreprise. M. le 
eolonel de Puydt est donc revenu en Europe 
porteur d'un acte rédnni m pleine propriété 
aux directeurs de la Compagnie de colonisa- 
tion , établie à Bruxelles, un territ<rire de plus 
de -1,000 hectares, situé au bord de la mer, 
dans te district de Sanio-l'hoinas, avec le port 
de ce nom , et longeant d'un côté la rivière de 
llontagoa, de l'autre le lac d'isabal et la ri- 
vière de Polichic; position admirable, puis- 
quelle assure à la Compagnie la plus entière 



Digitized by Google 



42 



GOMPAGWB BELGE DE GOLONISATION. 



liberté âê oommuDicatioD avec le debon fNor 

la mer, et avec l'iatérieur par se* rivière.'* 
L'acte de concession stipule un prix total de 
100 mille piaMm (800 mille francs) payable en 
dix arinm ; il .soumet ciisiiile la (^om|)nj;nie à 
de» travaux, que dans i>()u propre intérêt die 
devrait faire , à Touverture d'une route eulrc 
le port de Santo-Tboinas et la Montagua , et à 
IVr.nblissrinrnt ri'iin «rr\ ire de navigation à 
vapeur sur cette rivierc daus ies limites de sa 
«onoeiiion, le long des rivet qui lui toot con- 
cédées , et , en outre , avec la perception de 
péages, fin retour la Compagnie oblioit pour 
M eoloiM mi tnbtiiient pli» favorable que 
celui des natiomax. Assimilés à ceux-ci pour 
l'exercice de tous les droit.s civil** er politiques, 
déclarés à cet effet guateinaUeiis , les colons 
jouiront, de |»Int, dtme eiemptiOD d^impôtl 
pendant un as<(e^ rîrand nombre d'années, et 
serout soustraits à divers monopc^es existant 
an Guatenuda. 

Les a>nditions faites sont donc aussi favora- 
bles qu'il est possible de le désirer ; de ce côté 
n n'y a pas la moindre loqméiade a concevoir. 
Tous les vœux exprimés par un des commis- 
saires du gouvernement ont été réalisé»; toutes 
les gardulies, entre autres celle du droit de 
ttnaae nne milice spéciale, ont été otMcnues. 

Les rapporfs r?«*s commis ires n'ont pour- 
tant pas été uuauiiites sur le« avantages à re- 
cueillir par la Belgique d'Un étabUsiiefflent 
dans rî ta! de Guaiemal.i; miv six rapports 
qui ont été faits, il y en a deux de défavorables. 
Mais quoi donc dans os monde obtient l'Una- 
nimité des opinions ? Les choses les meilleures, 
les rombinaisons les plus Ra^es , les projets les 
mieux conc u.s , ne rencoutreut-ik pas des cou- 
mdicteur.s ? (>|>endant les rapports des deux 
commissaif ; s qui ont émis une opinion défavo- 
r^le coniieDiient aussi une foule d'indications 
propres i faire approuver banteroent la réso> 
luiion de la Compafînie , et le gouvernemenf , 
qui a examiné tous les rapports, n'a pas hésité 
continuer la Compagnie belge le patronage 
qu'il lui avait accordé il y a un an , en approu- 
vant la mndifiration apportép dans les statuts 
par lacoucessioa de Santo-Thumas. 

Deux questions dominent pour nous tovs les 
projets decolonisaiion : la faciliié des commu- 
nications et la fertilité du sol. Or, la facilité des 
communications est assurée de la manière la 
plus complète, puisque la Compagnie va fon- 
der son premier établissement daus un port 
sur la tionté duquel tons les ooromissaires sont 
unanimes: « Santo-Tbomas est un très-beau 
• port, dit l'adversaire le plus prononcé de la 
< colonisation , abrité de tous les vents, en fer 



€ h cheval , pouvant contenir nn grand nombre 

'de navires, » (le même rnrniiiissairr <iif nrs.ssi 
que le port est si bien abrité que daus le» plus 
grostemps les navires y sont comme dans un 
bassin , de sorle que s'il y a peu de fond, si les 
navires doivent rester un peu loin de la cote, 
les transbordements s'opéreront, dans tous les 
cas , sans aucune difficulté, sans aucun danger, 
et par conséquent i très-peu de frais. Combien 
n'y a-t-il pas de ports en Europe, et de très- 
importants, oA le chargement et le déctoain»* 
ment des marchandises Hnit $ç faire en rade! 
11 en est ainsi même à Anvers pour la British- 
Queen. Cet inconvénient a toojoursété comme 
très-secondaire, dès lors que la rade est sûrs, 
et il cet égard il y a unanimité d'opinions. 

Qvamtk la fertilité dn sol, il y a eu aosri 
mmuaimiUé pour la reconnaître. Les commis- 
saire* ont tous constaté l'existence de cette vé- 
gétation luxuriante des tropiques, aussi remar- 
quable par l'abondance que par la variété de 
ses produits C'est encore un des deux rapports 
défayorab!e<i à la colonisation que uous cite- 
rons à ce sujet , plutôt que les rapports appron> 
vaut en leur entier les vues et les projets de la 
Compagnie. Le territoire concédé est couvert 
de forêts : «Ces forêts, dit le rapporteur au- 
c quel nous faisons allusion , sont peuplées 
« d'arbres et de plautes médicinales dont les 
«arts, l'induslfie et la médecine peuvent tirer 
«de grands avantages... Parmi lesplanles mé- 

• dicinalcs, je meniiomicrai 1.^ snkrparrille, 
f qui croit abondamment dans ces forêts, et 

• dont On fsit un oommeroedVxportation fimrt 
« important... Le riz est fort beau et réussit 

• aussi bien dans ces lieux élevés que dans les 
«etidroilsbas et humides... Le coton croit spon- 

• tanément dans le district de Santo-Thomas et 
«se cultive en plantations d'une certaine éten- 
udue... La canne à sucre se prête paifaitement 
«i la nature du sol... L'arbre i cacao prospère 
«dans les terrains j7ras, humides et ombra - 

• geux... Le port de Santo-Tbomas, et les ri- 
ivièresqui y affluent , sont de véritables sta- 
< lions poissonneuses , dit eucore ce même 
«commissaire L^'S ftals limitrophes abon- 

• dant en imueruuii préc ieux, il est probable 
cqœoe département n'est pas moins favorisé 
«sou» ce rapport • Tout ceci explique la déter- 
miuatiou prijse par le gouvernement, car ce 
sontassurément autant de mocifii de ponrsid- 
vre la colonisation projetée ; ils satisfont plei- 
nement à la condition indispensable pour la 
prospérité d'une pareille entreprise, et ils sont 
autint de gagesde succès. LmofaleGiioiisfattai 
portent au surplus presque uniquement sur 
l'état hygiénique et politique du pays; mail 
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BOW croyons qtir la Coinpoijiiîe a parfaite- 
oient raisoa de cie pas »e laisser arréier par 
«nés. Pour notre part août le» emnineroos. 

I^s principale*, presque les neulcs obj^ lions 
faites cooire les projets de la Compagnie belge 
décolonisation, tioiBent k Téui politique et 
by(;iéDique du territoire où elle veut fonder 
son prenjipr (^!«hli«semfnt. Le Guatemala est , 
dil-on , en proie à des dissensions intestines; 
la partie du territoire où il s^affit de t'établlr 
est humide, marécaf^etisp, et par ronséqnent 
malsaine. La Compaiinie n'a pas fensë queœt 
objecUoDS, qui reposent an mîrpltttsurdetf^ila 
conieités, fussent su rnsa rites pour la faire recu- 
ler^eileGouverneraenta partagéson opinion eo 
approuvant la modification anx iratDtii,qulcoo- 
tacre l'acquisition, par laCompai^iiie. du port de 
SantO'Tbomas et des terres qui l'environnent. 

De londfues explications ont été échangées 
entre quelques membres de la commission 
d'exploration, an n^jpi dp la situation politi- 
que de l'£tal de Guatemala ; mais c'était douoer 
t cette qoestioa one importanoe qif elle n*a 
réellement point, à notre avis. Cet État, comme 
toua ceux de TAmérique du xud qui ont appar- 
teoQ i TEspagne, est toujours, nous raccor- 
derons, à la veille d'une crise politique; toi 
révolution» y sont fréquentes et le pays y 
change souvent de chef. Toutefois ce serait 
tme erreur de croire qne le mouvement des 
affaires en soit complètement entravé; san« 
doute ces agitations presque périodiques sont 
un «ritstade i ce que la prosp^ité de ces fitats 
te développe autant et aussi rapidement qu'elle 
le pourrait; mais si les affaires en sont ralenties 
elles ne emtt pourtant pas arrêtées. 11 serait 
certainemeot fort difficile de dire quelles mnta* 
lions il y a eu depuis dix ans dans le gouver- 
nement du Chili; les changements de gouver- 
neurs y ont été an moins aussi nombreux que 
dans le Gunfemila , le Pérou nu !n (!olombie; 
oeschaugemeuts n'ont eu lieu qu à la suite de 
Iniles plus on moins prolongées , plus ou moins 
sanfjlantfs; l ela n'a pas eiiii)(^:lié le (oniineice 
français d'y tripier d'importance en peu d an- 
nées, de porter son exploitation de 4,000,UOO, 
chiffre de 1833, à 13,000,000 en 1810 , et dans 
la même période l'exportation d'Angleterre 
poiir le Chili s'élevait de 20 à 32,000.000. S'il 
toitposnblede constater avec exactitude le 
mouvement du comniprcf de (in^trmala . si la 
plupart dtt produits européens consommés 
par cet État n'y arrivirient pas d'une manière 
fndireeîc, par infiltration ou r(''exportali()n des 
établi«MCineni.s anglais, il est très-probable 
qu'on trouverait les même» iéi«ulials. 
Ou reste, dans ce*, fitais plut encore qu'en 



Europe, l'agitation politiqur> «tp concentre dans 
la capitale; c'est Ui que les luttes éclatent et 
que ces révolaiions an petit pied s'opèrent; 
mais l'effet de la commotion va sans cesse en 
s'amoiiidriksant. 11 est connu que les habitants 
des villes oA ces révolutions ont lien ne iPea 
émeuvent pas toujours, et qu'à une cinquan- 
taine de lieues elles deviennent un événement 
fort iimgnitiaul , d'autant plus qu'on n'y con- 
naît pas celle centralisation administrative 
etirnpf'cnne qui rattache !e<; moindres localités 
d'un pays à la capitale. Il faut »onger ensuite 
qu'il s'agit, de la part de la Compagnie beige 
de colonisation, de fomifr un établissement 
destiné à devnair très-important, et qui, par 
lâ même , doit exercer plus d'influence sur la 
capitale du Guatemala que la capitale n'en 
exercera sur lui ; et qui, sans être tout à fait 
indépendant , aura du moins, d'après l'acte 
même qui en autorise la fondation, aases de 
liberté pour rester étranger aux luttes de» pré- 
tendants à la direction du gouveruement, et 
asscK de force pour n'être pas cootraint d'y 
prendre pari contre sa volonté. 

L'acte de concession dispense, en effet, les 
cohms pendant vingt aus de tout serrioe mili* 
taire, si ce n'est des postes de milice coloniale. 
Le« colons ne seront forcés de prendre les ar- 
mes que dans le cas où le district ou le port de 
Santo-Tbomas serait attaqué par l'étranger, et 
ce serait alors Inir propriété qu'ils défen- 
draient. Il n'y aura uuu plus à craindre aucune 
▼exation administrative, puisque les conseils 
municipaux qui absorbent pres<jue toute l'au- 
torité seront composés de colons, et que la 
miUce coloniale sera seule dtargée d'assurer 
l'exécution de ses décmons et de ses règle- 
ments. Wons avons donc raison de dire que les 
considéraliou« politiques invoquées couti e lu 
colonisation projetée sont au fond sans valeur, 
parce que, encore une fois , les établissements 
de la Compagnie seront soustraits , autant 
qu'il est possible, k raciion, à l'influence et 
aux abus du gouvernemcut central. 

Le territoire à coloniser est, dit-on, humide, 
malsain , fiémox. Ceci nepeotsieatendre tout 
au plus que de la partie qui touche immédiate- 
ment à la mer, par où i! friudra commencer i! 
est vrai. Mais il nous semble que c'est la con- 
dition de tons les terrains traversés par des 
cours d'eau et rouverts de forêts à défrirhor 
En consultant les auteurs anciens, en voyant 
ce qu'ils rapportent de l'état dans lequel étaient, 
il y a seuloinentun si^'cle, des ronirt'es aujour- 
d'hui très remarquables par leur salubrité, 
leur feriiliié et la richesse de leurs produite, 
notamment la Louisiane, on trouve la plu* par- 
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faite analogie'cntre les dexcriptinns de ces au- 
teurs et les ubleaux des adversaires actuels de 
la cokwiMtion. Les obuades dont ils parlenl; 
nous fMiraisscnt inhérents à la ujiure de Tca- 
treprije: s'en effrayer équivaudrait à Tabao- 
don de tout projet de ce geure. 

Le remMe est d*atlleiii« â côlé du mal. Il y a 
de rhuir.idiî^ , mCnie de* marécajîcs et des 
miasmes gcvrcux , mais c'e»t coroiuc dans tou- 
tes les forêts virrscs des plaines, comme dans 
tous les terrains places sous une (ertaiui; (em- 
pératiireet très-prés de la mer. Ce qu il faut 
savoir, c'est si ces miasmes «-ont en effet pu- 
trides et si ceH ficvres sont dangereuses ; or, le 
contraire résulte des rap;w^ri!< des roruniissai- 
re» explorateurs, puisque le navire qui les por- 
tait est Tctlé un mois et demi dans ces parages 
sans avoir perdu un seul liommp. 

Et puis il arrivera là-bas ce qui arrive par- 
tout: c'est que les défriebements , en râlant 
l'écoulement des eaux, (îessrrheront ri assai- 
niront le pays. On sait combien Tinfluenre des 
dcboiscmenis est grande et rapide à cet égard. 
Il ne faut pas cependant se disrimuler les dif- 
finiltfs: il ye peut que, son» ce rapport, les 
coiuiuenccnienis M)ienl pénibles; il se peut, il 
est probable* qu'on doive au débat user a?ee 
braucoupde ménagements des fortes des tra- 
vailleurs avant de les avoir acclimatés. Mais 
les mimes diffieuttès se rencontrent en Europe, 
parMsméineen Helf^ique , et jamais, que nous 
sachîous , cela n'a cte envisagé comme un mo- 
tif de renoncer à l'exécution des travaux juges 
Utiles. IN'a-t-on pas vu, eu 1839, un millier 
d'ouvriers vivre f etidant près d'un an sur la 
digue du polder de Liiio, couchant dans des 
buttes qui n'opposaioit aux pluies qu'un ob- 
stacle as.se/ imparfait, entourésd'eau tieux fois 
par jour pendant plusieurs heures, travail'aut 
le reste du temps dans la vaw, sur un sol œr^ 
tainement plus humide ci umi aussi fiévreux 
que celui de Santo-Thomas? Personne ne s'en 
thl ému cependant: pers>onue u'a pensé qu'il 
fiU préférable de renoncer & rendiguemcni du 

polder. 

Lorsque le^ mouvements des troupes condui- 
sent sur la frontière des Flandres, da côté de 

la mer de la Zélande, quelques bataillons com- 
posés de jeunes gens de provinces \va lonoes, 
ils sont éprouves par les fièvre!« endémiques des 

polders , et ces polders . dont on ne peut pas 

changer la nature, n'eu Forment pas inoins 
une des plus prérieuscj» parités du pays, qu il 
faut se féliciter d'avoir conquis sur les eaux. 

Ces inconvénicn's ne peuvent donc éire mis 
en parallèle de la grandeur ilcs résultats à Ob' 
tenir. Tout autour de nous n'y en a^t-il pas 



d'atiires bien plus graves, bien plus sérieux , 
doul les conséquences sont bien autrement 
fâcheuses? Les ditticuliés, nous dirons m^uie 
ks maladies , qui accotupagnent le défriche^ 
ment de terrains humides ne sont que peu de 
choi« comparées à l'inilueuce du séjour des 
manufactures sur les classes ouvrières. Jamais 
le travail de la terre , dans quelque condition 
qu'il ail eu lieu, n'a amené l'abdurdissemeut 
et la dé^fénéraiion des races au p<rint où elle 
existe dans les principaux ceiiire.s de Pindus- 
tric maiaifaciunère. 11 n'y a m marecaccs ni 
fièvres dans le département de la betne-lnfé- 
rievrc, et cependant les vi!Ies de ce déparle- 
ment, Roucu son rhof'-lieti , ne peuvent four- 
nir à raiiuce leur coutogcni complet. Les 
caves de Manchester et devinât autres villes 
de la Gi andc-Bretagne ne sont-elles pas rem- 
plies dune population souffreteuse, maladive 
et racbitique? Accoutumé qu'on est à ce spee- 
ta le, on i;e s'en émeut guère; maii» ré(»>no- 
miste et I homme d'Étal savent en appiéeitr 
les suites et en tenir compte. Kn outre , lic 
lrou%e-t-Ott pas très-simple et très naturel que 
les mines eu! fxplt>riees, que les usines de 
verreries ei les ateuer:» des doreurs soient four- 
nis d'ouvriers, malgré les dangers qui aeoonio 
pafîi.rtïi l'excrciee de ces métiers , et quoiqu'ils 
abrrgcnt coosidérabh uieni la vie de ceux qui 
s'y livrent? Jamais te défridiement <A fex- 
ploitaliod du sol d'une contrée tempérée n*<ll- 
ront de semblables conséquenres. 

Il y a d'ailleurs beaucoup à rahittre des 
craintes qi:e I on exprime h proiu)s de la traus- 
plantaîion des Kuropéens sur le sol américaiu 
ou afr coin; TAljérie nous eu fournit la preu- 
ve. Il semblait, il y a dix ans, quM y avait 
impossibilité de Taire soi tir les troupes d'un 
certain rayon trés-réiréci, sans les faii-e déci- 
mer par les maladies ; bientôt le dimat a été 
étudié. Icsadminisiraieurs de l'armée ont vu 
de quelles précautions hygiéniques il fallait en- 
tuui*er les soldats , à quel régime il fallait les 
soumettre, et maintenant ces derniers font 
des expeditiuiis de longue durée , chargés de 
plusieurs jouis de vivres, faisant des uiarebes 
forcées, bivaquant toujours, obtiRés quelque- 
fois par les pluies et les orafjes d,' s arrt'ier, 
et n'ayant eu définitive pas plus de uialades 
pamri eux qu'il n*y en aurait en France. Cet 
exemple est fait pour dis.siper bien des craintes 
♦ t pour rassurer complé'ement les esprits sur 
ce point quant à la eoionisaiion projetée. 

Lapins grande, la s^nle difflcnlié sérieuse 
de l'entreprise, cons-isic dans l"orî;anisa:iou du 
travail , pai c^ qu'il uc sutlit pas d avoir des 
terres et des bras , U fiiut encore tirer im parti 
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arancageax des ym et des autres. C'est une Ire, et à laquelle elle a donné ses «où» les plus 

question dont la 0>inpaGuie belge a apprécié minutieux. 

toute rioiportance , noua derona le reconnal- {L'Jndépendant.—iO et 1 4 noTcnibre 1842.) 



liE ClI<OB£. it9 Janvier 1949.) 

Waîté «% Mai»tiig«« 4ea élaUlsMaimta mlanUmx. ^ SaJvfcdté clè Sanlo-Tlioaaa. ^ 
Keturei pritea par Ia Om^gm* bel^ dé oalMÛMtM» paor «morcr b monte do 
•on cntrepxâie. 



Lettre adrenséc par l'agent général delà 
Compa(piie bdge de colouisailoay au journal 
ie Globe, 

• MOJftlIVR U RiOACTEUft, 

« Dans un but que nous ne chercherons pas à 
apprécier, vous avez attaqué les actes de la 
OMDiHigDie belge de colooisatton. SI toi» les 
aviez bien examinés, vous seriez blâmable, 
car vous auriez sricinment induit !e public en 
erreur en lui preseutani cuiume tunesteau 
pays une opération dirigée avec prudence. 

«Nous ainionn iiîirnx croire qup vous avez 
Toulu condamner dans la Compagnie lielge les 
faute* de ceux qui , avant elle, se sontooeupé» 
dr rnlonisaiion, et qu'il y a plus de légèreté 
que de malveillance dans votre conduite. 

• Nous pensons donc qui! est mile de rétablir 
les faits en rappelant le but que les fondateurs 
de la Compaf;nic se sont proi osé d'atteindre 
et la conduite tenue par eux jusqu'à ce jour. 

• Sans prétendre comme ¥00S que la Belgi- 
que soit écrasée pai' le marasme et la pléthore 
industrielle , ils ont cru nécessaire de tenter 
quelques efforts pourourrir une vole nonvdie 
aux produits de notre industrie et au trop 
plein de notre population. Ils u'ool jamais eu 
la prétention de saitefaire à tons lex htsxxm 
du pays , ils ont vottlu donner un exemple 
qu'ils espèrent voir suivre pnr ri'atitres. 

« Les relations coiiiuiert^^iales , ils le savent 
bien . n'acquièrent de consistance que par la 
création de coiii|)ioirs sur les lieux mêmes où 
on vernies tixer, et principalement lorsque ces 
comptoirs sont créés conjointement avec des 
étabiis.<cenicnts af^rirnles , sur des terrea Op- 
partenaul à ceux qui les ont fondés. 

«Après avoir examiné quel pouvait être le 
point le plus convenable pour une pareille 
création, ils .'■e sont nrriH/s fi rAmérique cen- 
trale : vous devez être d'accord avec nous que, 
eomme position commerciale, c^est une des 
premières du monde ; roitt nepouTCX donc pas 



blâmer la Compagnie de chercher à ouvrir ce 
marché ^ la Belgique. Vous paraissez vous 
effrayer des difficultés que doit rcnrontrcr la 
Compagnie ; le climat ainsi que les Indiens vous 
inqoicient, et tow appuyei vot crabues sur lee 
ISSU' s déplorables qu'ont eues quelques tenta* 
Uves de colonisation. 

• Les difficultés que présentent ces travaux 
ne sont-elles pas les mêmes partout? Les Belges 
doivent-ils s'arrêter devant ces difficultés, et 
renoncer à profiter des avantages que présen- 
tent les entreprises de colonisation, lorsqu'ils 
peuvent le faire avec quelque chance de succès? 
il n'et pas probable que telle soit votre opi> 
niott. quelques entreprises de ce genre ont 
échoué , vous le savez , il ne faut en accuser que 
leurs mauvaises combinaisons. Les Espagnol» 
ont-ils abandonné la Havane, -aujourd'hui si 
riche, à cause de la fièvre jaune, et le même 
fléau a-t-il retardé, de nos jours, le dévelop- 
pement vraimcui remarquable de la population 
de la Nouvelle-Orléans? A-t on déserté , pour 
cette terrible maladie, la Vera-Cruz, la baie 
de Cainpècbe, ainsi qu'une grande partie des 
États de rOnion? 

•I Les Aug'ais ne continuent-ils pas ?i f niplrr 
fielise, malgré les ravages qu'y fait le vonuto 
negroP Llnsdubritédés Antilles a-t-die fait 
abandonner ces parages? A-t-on fui le climat 
morte! de l'Ile de Java et d'une {grande partie 
des établissemenis anglais aux Indes? Loin de 
là. Ceux qui ont fondé ces élablissementsont 
eu 5 combattre non-senlemenf le climat , mais 
encore des peuplades guerrières, taudis que les 
halaitanta de l'Amérique centrale appellent la 
Compagnie de tous leurs vœux. 

« Vous parlez de guerres civiles : dans l'A- 
mérique du Sud, oii elles sont incessantes » le 
nombre des Européens augmeoie annuelle- 
menf. 

■ Si, dans les siècles précédents, il s'était 
rencontré beaucoup d bommes assez pusilla- 
nimea pour s'effrayer des dangeit beaucoup 
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pliu grand» quloffrait alors la cxdonisatioii , et 
ti, comme wwn, V» avateiit eo â leur diipogi> 

tioo des journaux qui leur eussent permis de 
répandre la lerreur parmi les masses, difes- 
Dous, M. le rédacieur, l'Expayne aurail-elle 
aequift oe degré de puissance que lui a valu 11 
découverte de Cliristop!ie Tnlomb, puissance 
qu'elle n'a perdue que pour avoir néi^ligé ses 
ootooies? Les Hollandais auraient^ito jamais 
eu la hardiesse de s'atlaquer à ce colosse, et 
auraient-ils pu oonlre-balancer la puissance de 
l'Angleterre, et cette dernière serait-elle de- 
venue la maliresse du monde ? 

• F'orlufîal aurait-il fondé le Brésil? Les 
populatiouÂ des Etal»- Unis, du Mexique et de 
tontes les répnblîqnes de PAmérique du Sud, 
ne seraient-eMcs pas encore 5 l'f'iat df ■sau- 
vages? La civilisation porterait-elle se» bieu- 
ftits jusque dans les mers de VOcéanie? 

«tartes, il y a eu drs tcntnlivts dr rolonisa- 
tion qui ont produit des résultats bien déplo- 
rables. Ces résultats» loin d'être un motif de 
découragement, sont au ooniraiR des leçons 
dont il faut savoir profiler 

iP(Hir une défaite, vous le vuyez , monsieur 
le rédacteur, ily a mille succès à citer. De toutes 
les œuvres humninr^: la colonisation peut être 
l'^ardée comme une des plus fîécondes en ré- 
aullat* lieureut. Notre assertion est prouvée 
par les jurandes richesses acquises par les na- 
tions qui , n'attendant pas la fortune cbez elles, 
•ont allées la chercher dans les contrées trans- 
atlantiques. 

• Quelle opinion, monsieur le rédactear, vous 
formez vous dwc des Belges, pmir qu'aujour- 
d'hui que les ccnmnunicatlons sontr^lièree et 
faciles, que la science vient de tous côtés au se- 
cwirs de rbomme, vous ne leur accordiez pas 
asseï de courage et d'énergie pour faire cher 
un peuple ami ce qu'à une é|X)que où l'homme 
ne pouvait compter que sur lui-même, les Es- 
po^ols, les RoUandais, les Français, les An- 
glais, n'ont pas craint d'exécuter cbez des 
peuples guerrtert qu'ils ont dû dompter ou 
anéantir. 

«Vous me répondrai pentréire que tous ne 

douiez pas du courjfîc, bien de la pru- 
dence iii nécessaire dans une telle opération. 
Ici encore, je vous dirai d'examiner les actes 
de la Compagnie, et vous reoonnattrex «pi'clle 
ne confie rien au hasard. 

«Rappelez -vous qu'il y aura bienlôi deux 
ans que les opérations ont commencé , et que 
cependant la Compagnie n'a pas encore fait 
partir un Keul culon. Avant tout, elle a voulu 
s'assurer s'il y avait sécttrité ponr ceux qu'elle 
enverrait daoi les iooiitréw qu'elle se propos^ 



DE COLONISA I ION. 

de coloniser. Une commissloD composée d'hom- 
mes de nârlle se rendit iNréaUblanent sur tes 
lieux. Il résulta , de leur rapport, que la Vera- 

Paz ne réunissait pas toutes les conditions dé- 
sirable», tandis que le district de Saniu-lhomas 
oflirait des avantages réels. Les opinionjt des 
membres de la commission d'exploration sont « 
unanimes sur la beauté de ce port; la poiuie 
située è l'est de la baie présente seule quelques 
caractères d'insnliilu ité, qui cependant ne sont 
constatés par aucun fait. Cette pointe n'étant 
qu*fam très-fiiHite partie de la concession , rien 
ne florce à s'y établir. 

• l a salubrité de la baie D'e«t contestée par 
aucun des membres de la communion ; elle est» 
an contraire, justifiée par l'état sanitaire de 
tout réquipa^çe de (a Marie- Louise, ^tniÊBÈ 
le séjour que cette goélette y a fait. 

• Du reste, lorsqu'il s'est agi de pays moins 
riches que rAmi^rique centrale en produits de 
tous genres, de pays n'offrant pas au ct)mmerce 
des débouchés aussi considérables, jamais Tin- 
•alttbrité n'a arrêté aucune des nationaque nont 
avons citf^es plus haut. 

• Pourquoi donc, même dans le cas où la sa- 
InMié de Santo-Thomas neserait pas oonatatée 
par des faits, les Belges devraient -ils béÉiter A 
s'établir dans une contrée aussi fertile? 

• Liosalubrité tenant du reste ) des cames 
locales qui peuvent être combattues , les pré- 
cautions prises par la f^mpai-nie doivent ras- 
surer les plus timoré.s ; car bien que conv amcue - 
qu'elle peut, sans danger, envoyer un grand 
nombre de cotons à Santo-Thomas, et malgré 
que 7 ou 8,000 personnes, et non 7 ou âOO» 
comme tous l'avez paMié , sesoient Mt inscrire 
pour se rendre dans les établissements de la 
Compagnie, celle-ci veut, avant d*y envoyer 
des familles, faire préparer le terrain , afin que 
les colons poissent s'éud»Ur avec une entière 
sécurité. 

« A cet effet, elle a chargé M. ringéuieur di- 
recteur Simoos d'oi^niser un atelier de 50 à 
60 hommes d'élite, choisis par lui pour nllrr, 
sous sa direaioQ , jeter les fondements de cet 
étaMiasenient. Cet aldier sera pourvu de fous 
tes ob'ets propres à assurer le biennHre des 
hommes qui le composeront , et à faciliter leurs 
travaux. 

( Tous ces hommes sont bien pénétrés des 

difficultés qu'ils auront 5 surmonter et de la 
tâche qu'ils sont appelés à remplir. Ils savent 
que l'nn des points les plus importants de cette 
tâche est de reconnaître quelle influence le 
climat de cette ù)ntrée peut avoir sur le tem- 
pérament des Européens, 
•ficfftde renqilir une aussi noble million^ 
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ils sarent qne leur dérooemeot doit amener an 
grand ré«uUat; car, placés tous la direciioti de 
l'homme prudent qui lesaoeomp«sne« ils pour- 
ront constater d'une minifTP certaine qtTclles 
sont les mesures à prendre pour que les lùii-o- 
péent ifni les suivront paissent sans danger 
travailler «n;is le* tropiques. 

• Je vuu« le demande , monsieur le rédacteur, 
erofei-vous que jamais entreprlie de colonisa- 
tion tA Hé ento»ré0 d'autant de précaotioiis? 
Penser-vous encore que, comme yom vnm plai- 
siez à le prédire, elle devra coûter deux à trois 
cents exisfemwan pays?Lefn démener la perte 
pour l'industrie de 5 à fîOO.CrtO fr., ainsi que 
vous le publiez dans votre numéro du 7 cou- 
rant, dielui apportera , au contraire , des avan- 
laset œrtalns : pour s'en asnreri il ne faut que 



prendre connaîsoaiire de l'avis adressé ao coro- 
uierce, et que la Uiinpagnie vient de faire in- 
sérer dans divers journaux , ainsi que les oon- 
ditioiis auTqitrlIt's les fournitiirf'<; devront être 
faiiei. Je vous envoie ces deux documents que 
vous voudrez bien publier, en m^e temps 
que celle lettre, dans un de vo» plus prochains 
numéros, la Compagnie se réservant de ré- 
pondre, si toutefois elle le croit convenable, à 
tout ce que voos avex jugé i propos décrire 
contre elle, iéf>o!!8e que vous amieiHerez avec 
emprejiseuient si vous n'avez d'autres vues que 
llniérCtf^énéral. 

/ -a^rn f ^^énéntU 4Êe la Con^foffàe belge 
de culotUmtion, 

«Oittr.* 

{le Globe, *- 13 janvier 1843.) 



l/ÈXSÊMÊXSJU (14 «f MiMtvfor tMS.) 

Bèt o ïls sar la Compagnie bolgo de ooIonîaatSon , sur l'exploration qu'elle at fait 
foiro dMM iAmèrifno €OMted« «t a» l'opéditisB «ps'olto ptèpoM. 



Est-il raisonnable de toiuours se plaindre et 
^nevouloirjaniais rien entreprendre? Depuis 
bien longtemps ou se lamente du manque de 
débouciiés, et chaque tentative faite pour en 
créer rencratre des obstacl» insurmontables 
dans l'inertie des uns, dans les pWjîugéa des 
autres. 

On a nommé des consuls, on a établi des It- 
Snes de paqwliols Irsnsatlantiqnes , et dans la 

plupart des localitf's lr>^ rnii^uU n'ont rfr-i à 
protéger, les paquebots trausportent desquan- 
titéa de nardiandises intignf6anies. Faiil-il en 
accusrr, comme on l'a fait si souvent, l'e^lrit 
de routine de nos nf^î^fx-iant*;^ Nullement : il ne 
faut s'en prendre qu\iu manque de maii.ous 
nationales établies à l'étranger, qu'i l'absenc. 
de comptoirs. Un consul, après avoir étudié 
les goûts du pays oix il est placé, reconnaît 
quels sont les <Aijets qne la population préfftret 

il transmet des écliantillons desctoFfcsqiii «- xit 
en usage dans ces contrées. Mais quel est le 
manufacturier qui osera changer si<n genre de 
fabrication pour satisfaire à ces goûts , qui peut 
conclure Herp renseignement sur qurllc échelle 
il devra tabnquer les produits qu li dult expé- 
dier afin d'en trouver un placement assuré? 
ton'< If'^î rrnsci|încmenfs spcoTtf^nirps qui doi- 
vent compléter le premier qui lui a été donné 
tni BuaM|iwnt»ets'il est assuré qne le onmdac 



beige le protégera dans ses transactions , il n'en 
saura pâi davantage avec qui il doit traiter. Ce 

ne sont pas quelques e:tcursions rapides, quel- 
ques détails recueillis à la bâte, qui peuvent 
suppléer au manque de relations suivies et 
constantes, aux instriKtions de chaque jour. 

A force de le répéter, ces raisonnements ont 
fait quelque impression sur les enpritx, on a fini 
gén^lement par les admettre; ma» l'esprit 
routinier. clias^<^ rie srs premières po^iilinns , 
i'^ retranché dans uut auire série de faits: 
toutes les (bis qu'un point du (jlobe a été dé- 
signé comme le lieu où pourr-nt Hvç essayé 
i npiffiip »^!al>!issemcnt, ou a répété, s'il s'agis- 
,au d a( (|ui;HitioQ, que la Belgique ne pouvait 
l>os.<;éder de colonies, que d'ailleurs le tempo 
des colonies était passé ; et quand il s'est agi de 
comptoirs, on s'e»t plaint de ce que la Belgique 
ne posséderait pas en toute souveraineté les 
leiTains qu'elle occuperait. Une fois qu'on ad- 
mettait qu'il Fallait qu'elle possédât et qu'il ne 
fallait pas qu'elle possédât K territoire sur le- 
quel elle établirait ses comptoirs, la question 
était jugée pour ceux là m(^nie qui se récrie- 
raient le plus contre le cercle de douanes qui 
nous entoure. Malheureuienient, ce n'est pao 
avec do semblables argument"? ni nvcc de» 
plaisanteries qu'on peut faire des choses iè- 
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Une iw>ciéié a eDlre^^rU de fonder un établifr* 
Minent à Giutemala; penonne ne peut rein- 

pécber, mais on blâme le fjouveriHinont de 
l'aide qu'il lui acconle, on critique le lieu dé- 
sicné pour la fondation ét étalilittenient. 
Nous ne ptiuv ons nous associer à ce blâme ni à 
ces critiques : le gouvernement n'a pas pris 
avec la ôiinpafjnie des enf^a<;eincms lels que 
la fintune publique ni rhonueur du pays ae 
trouvent engai^és; il a mis à sa disposition un 
ou deux bâtiments qui seraient reliés iuactifs 
dam nos ports; il a permis A 'qndqnes-uns de 

SCS foiirtinrinaiiTs , dans la rapacité desquels il 

avait toi, et qui cux-uiéuies avaient confiance 
dans l'entreprise, de la diriger: en tout ceci, 
il nous parait avoir as\ avec sageMe. Qui fait 
que les inarcbaodises françaises trouvent au 
Mexique, au Brésil et sur une foule d'autres 
points de l'Amérique, un débouché asniré, 
tandis qu'il y a quelques années on n'y rencon- 
trait que les matcbandises anglaises? C'est la 
grande quantité de Français qui s*y sont fixés 
qui y ont introduit le goût des priKluits de 
leur pays, qui s'y sont fait marchands, qui 
ont établi des rapports eontinoels , des rapporta 
de tous les instants avec les manufactures de 
leur pays. L'esprit national en Belgique, sur- 
tout eu ce uioiueui, pousse-t-il à ces éiuigra- 
tions loiolaines, qu'il ne s'agit pins que de 
prot»'{;er ensuite? ne faut-il pas, au conir:;ire , 
lui prêter un appui tel que \es émigranis puis- 
sent compter dès le premier moment sur une 
protection assurée? Il nous semble que cette 
question ne peut Ctre mise en doute. 

La nécessité d'établir descoraptoirs au ddiors 
n'est pas contestée ; on ne conteste pas non 
plus à une socit^té le droit d'en fonder : com- 
ment dénierait-on au gouvernement le droit 
de'favoriser une telle «itreprise? Sa marche 
nous semble branronp pli": yn udontc que s'il 
cherchait à eu établir lui-même : par la position 
qu'il adopte en ce moment, il n'expose pas 
rÉiat à un blâme dans le cas où la colonie ne 
prendrait pan toute l'extension qu'elle nous 
semble devoir comporter; il intervient assez 
pour conserver sur elle une certaine supré- 
n^atie si elle prospère : c'est tout ce que de nos 
jours, et dans notre positiou, ou peut de- 
mander. 

Le lien fixé pour l'établissement futur nous 
semble bien choisi; car l'Amérique centrale, 
ristbme de Panama, ontaoïuis par les derniers 
événements de l'Inde et de la Chine une grande 
importance : il est possible que les nouveaux 
avaniages ne se fassent pas subitement sentir, 
nais les natioas dorent plus d'un jour. 

Nous «vtm lu aussi avec attenttoa les divers 



rapports qui ont été publiés; nous n'avons 
rien ▼» dénature à efFirayer. Il i^était pas be- 
soin d'aller sur les lieux pour savoir que la 
chaleur y est plus forte que sur la plage d'Os- 
tende ; que la piqûre dei mosquiies est, comme 
celle des cousins d'Europe, insupportable; 
qu'il s'y trouve , comme en Espagne et dans 
toute la partie méridionale de l'i!.urope, des 
•oorpions et des serpents , toutes dioses qui n*f 
empêchent ni l'habitation , ni le développement 
de la population, qui n'y prend même pas 
garde. Aucuns de ceux qui ont été en Italie et 
en Kspap,ne n'iijnorent que près de l'embou- 
ch\UG des fleuves, dans les rivières de Valence, 
près de l'Albuféra , ceux qui ne prennent au- 
cune précaution peuvemavolr A l'aniomne des 
fièvres inlerniitfenles, ce qui a lieu aussi â 
Anvers et dans nos polders pour ceux qui ne 
aont pas aoclimaiés. Ces descriptions, n'eus* 
sent-elles tn^me pas Hé combattues par les 
rapports d'autres commissaires, ne nous au- 
raient pas inspiré de grandes Inquiétudes; 
mais en voyant M. Simons, homme d'ordre et 
de discipline , prendre la direction , il nous 
seodtle que les inquiétudes conçues par les 
bommea les plus timorés doivient s'évanonir. 



La Compagnie belge de colonisation rt^nnit 
en ce moment les éléments nécessaires à la tou- 
dation du premier établiimenient qu'elle va 
créer dans rAnii'rique centrale. Nous qui 
avons toujours cru à la possibilité de créer des 
comptoirs transatlantiques, et qui depuis nom- 
bre d'années nous sommes attachés à en prou- 
ver la nécessité, nous convenons que l'empla- 
cement choisi par la Compagnie ej>t devenu, 
par lescirconstances, de beaucoup préférable 
5 ceux qui ;n ainif été proposés antérieure- 
ment, il ue nous reste donc plus qu'à examiner 
la marche suivie jusqu'à ce jour par la Compa- 
gnie, et les moyens qu'elle va metîr ■ ni usage 
pour atteindre le but tout i la fois uational et 
humanitaire qu'elle s'est proposé. 

Cette Compagnie, à la fondation de laquelle 
concoururent plusieurs hommes éminents de 
Belgique, s'est constituée le iSsepiembre 1841 : 
elle a ob'enu d'abord la haute protection de 
Sa Majesté . qui en a accepté le patronage: et â 
cette première preuve de l'intérêt que prenait 
le gonvemeroenl à une œnire qui, Mcd diri- 
gée, présente tai.t d'aven'r, snnt vmus se 
joindre des faits récents qui ont de nouveau 
attesté cet intérêt. 

Il est une chose qui justice cette confiance à 
nos yeux ; c'est la rédaction des statuts ; nous jr 
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tniOTOtu h preure que les fondateurs de la 
Gbmpagnie, cootrairaiieDt à la marche suivie 
par beaucoup de créaieun de lociétéa, aiso» 

ment sur eux toute la re«ponsabiliié d'une di- 
rection par la-jutile ils ne s'adiunriil aucun 
émolument, et que, de lilus, i.s K'eu{;a(^cut à 
né jamais parla.'rer, à quelque époque que ce 
8oil,â liirc de bénéfice. !epri\ des terres qu'il» 
pourraient mettre en vente : le produit de ces 
▼entes eut dcsliné k étendre leurs opérations 
ajîricole», commei ciides et indiislricllcs . et ils 
n'ont ooofiervé pour euv que réveniualité des 
bé n éfice s devant résulter de ces opérations. 

C'est déjjà quelque chose que de n'avoir put 
chen hé, comme tant d autres, à se créer une 
position peu en tiarnionie avec les ressources 
fiMMidnwntales de l'entreprise; dfconiuneeqoi 
n'a pas été sans inluon. e sur la chute de bon 
Doiubre de sociétés, ce qui ajeié une {grande 
défaveur sur Fesprie d'anoctaiicn , qui peut 
seul cependant donner les moyens d'exécuter 
de vastes combinaisons. Il tuerait puéril de ré- 
péter le« accusations souvent lancées à lalr(;ère 
contre l'eiploiiatiou de l'homme par l'honune ; 
mais i! V rt fnielque chose qui p!;iîi dans la 
créatiou de ta Communauté de l Union , car elle 
est la réalisatiott de celle admirable formule : 
«Chacun selon sacapacilé, et chaqiio rapacité 
■ selon ses œuvres. > En associant le capital au 
travail, en luisant une répartition éqniiaMe 
des bénéâces, la Compa{;nie, tout en au^juien- 
tmt la part du capitaliste , anntuente s.i «éru- 
rité en appelant le travailleur à pt otiier de la 
production à laquelle il concourt. C'est ainsi 
qu'elle inspire i w ârvv.'wy ccf esprit d'ordre et 
de conservation qui uou-Keulement ausinenie 
la valeur des produits, mais favorise encore le 
profères de lindiistrie, Téritable source des 
richesses. 

Maintenant que nous venons de rappeler le 
but que s'eKt proposé la Compagnie, que d'ail- 
leurs nous avons âf]h fait connaître vovnns 
quelle conduite elle a tenue et quels eleiueuus 
elle emploie pour arriver 1 son but» 

Le premier acte qu'elle a posé, aprts s'être 
lé&alement cou&tituée, a été un «rte de pru- 
dence : die a sollictié le concoure du goover- 
iienietit pour l'or-çanisation d'une commission 
d'exploration «hargée d'examiner le pays, !e 
climat , la nature du sol , et par quel» moyens 
deoommunica;ion il pourrait servir à i'éeott- 
Icmc") (if s produits licl|;es. Cette cornnJssion, 
COUIJKI&CC d hommes recommandables par leur 
inslrudiou el leur position sociale, s'embarqua 
dans le» prt miers jours d;- novembre I8ÎI sur 
lagocleite Louiae- Mûrie , que le (^ouverne- 
meni avait accordée pour cette mission. l.es 



àé\('ruH de la Compagnie , auxquels le ministre 
de l'intérieur avait adjoint un commissaire» 
fùrent chargés, aiusi qw le commandant et le 
médecin du bâtiment, de faii-e un rapport sur 
le pays lui-iiH^uie el sur l'utilité que pourraient 
présenter à la Hrl^^ique leg établissements que 
se proposait d'f fonder la Compagnie belge do 
colonisai i<in. 

Maigre les vents contraires qui retinrent le 
Mitimeni dans la Haoïdie et dans la baie de 
Ga.sroi;ne, el qui le forcèrent de ifl^i l.ersuc- 
cei«sivement à i)eal et à Sainte-Croix de Téné- 
riffe, la Louise-Marie jeta l'ancre dauis le 
portdeiiauto-llioutas le (> janvier 1842, après 
une traversée de clnquanie-sepl jours. La 
beauté de ce port, dont le docteur Deschange 
a donné une description vraiment endianie- 
resse. frappa d'admiration les passagers et tout 
l'équipage. lu: commandant Fetit, dans «m 
rapport an ministre des affaires étrangères, 
convient que, même pendant les plus j;ros 
irtiii's les navires y tnm- enr un abri sûr et 
irjiejuil e. Apres un court Kfjour dansée port, 
après avmr exploré les contrées environnâmes» 
la comnïissinn se rendit à Abottsville ou Bocca- 
IVueva. située dans rmiérieurdes terres, et fai- 
sant partie du département de la Vera-Paz. 
C'était l."! , connue o i le sait , le point sur lequel 
la Compai;nie s'était proposé de fonder son 
premier établis-semcnt ; mais les membres de la 
commission s'éia ntir.-uvésunan imeinrn t d'à v is 
que cette situation n'offrait pas avec la mer 
des communicatons sutrisanles, le chef de la 
conunîasioti se rendit i Guatemala, où il avait 
été précédé par le dél^ué du ministre de l'in- 
térieur, afin d'y obleoir la concession du port 
et du district de Santo-Tbomas , qui présentait 
beaucoup plus d'avciiiia{îes pour te commerce 
ei la canalisation. Ces a^antaj^eK avaient déjà 
enj;agé la Compa{;nie anglaise établie dans la 
Vera-Paz à solliciter la même concession : mais 
el!»' lui avait été refusée i^ar suite de l'inquiéiude 
qu'inspire à Guatemala 1 esprit d'envahisse- 
ment de l'Angleterre, inquiétude justifiée par 
la prise de possession de Belize, établissement 
fondé par les Anglais dans la baie d'Uonduras, 
située à plus de 00 lieues de Santo-Tbomas, et 
dontia prospérité s'accroît chaque jour, malgré 
Roii insalubrité et les dangers qu'y i encontrettt 
les navires pendant une partie de l'année. 

Le relus easuyé par la Compaj^nie auf/aise 
avait aussi pour motif te peu de syinpoihie 
qu'éprouve pour les protestants la popuiatioa 
éminemment catholique de Guatemala. La ^ 
Coinpa[vniel)e',';e, an coi.trairc , loin d'iiis; ir -i- 
les mêmes seiiiiments de répulsion, rencontra 
les marques du plus vif intérêt Les habitani» 
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de rette contrée comprirent roinhirn il pouvait 
être aTaotag^z pour air de » associer à une 
nation curopéei»ie,/|ui, ne poivédaDt point de 
colonies, ouvrirait à tes produits dc<« marchés 
d'oïl ito ne seraient point repoussés par des 
droits différentiel*. AdmI te gouvernement de 
Guatemala, a ppri^ciaiit les résultats utiles du tie 
telle anociation, »'einpri>sia d'aocorder au co- 
lonel De Pnydt la oonoessioo demandée par 
celui-ci au nom delà Compaonie, et d'y ajou- 
ter des privilèges favorables aux relations 
commerciales des deux pays. 

De retour à Bruxelles, M. le colonel De 
Puydi, cliff i\p Texpédition et commissaire 
spécial, M. T Kmt étalement délégué par le 
goaTemement , M, le docteur Deschauge, ren- 
dirent compte de leur mission. Bien qu'il ri'it 
été plus avantageux pour la réussite des plans 
de la Compagnie que l'(^>inion d«i comniis« 
saires explorateurs frtt exprim*^p en un seul 
rapport, celle-ci réclama la pubUcaiioo offi- 
delle de chaque dnenoMat, tenantàeeque le 
public fAt infVie de se former une juste idée 
des opérations auxquelles il pourrait prendre 
un jour une part active. Lexéniltat de l'analyse 
de CCS différents rapports a prouvé que si 
l'Amérique centrale présente pour la colonisa^ 
Ûm le* inconvénients qu'offrent toujonni de 
semblables lra> aux , ils soiu de Lien peu d'im- 
portance si on les ctMriparc à ceux que Ion 
trouve à la Havane, à Vera-Cruz, à la Nou- 
velle-Orléans, à Batavia , dans l'Inde , et dans 
tant d'autres établissements coloniaux qtii 
j oui<vseiit aujourd liui d'une grande prospérité. 

Ces obstacles, connus et prévus à l'avance, 
ne devaient point rirréter les projets des fon- 
dateurs de la Compagnie belge de colonisation , 
et ils avaient une trop hante opCnion du carac- 
tère de leurs compatriote» four cro'n-c rue dçs 
fièvres intenniiienles qui u'oif reul pas plus de 
dangers <fue edles de wm polders, une ((uerre 
civile apaisée depuis 18^9, et dont la mort de 
Blorassan vient peut-être de détruire les der- 
niers germes, pourraient les feire faÂtiier à 
prendre part à une enirepi ise qui aura pour 
résultat de procurer à la Belgique d^ relations 
cnonnerdales dans une contrée appelée par sa 
situation à devenir le marché le plusrlcliectle 
plus important des deux mondes. 

Après avoir exposé le but de la Compagnie 
et rappelé les démarches préliminaires aux- 
quelles elle s'est livrée» nous allons voir ses 
moyens d'exécution. 

I iiominaiîooii de MM. de Mérode et de 
Hompes<-h comme président et vice-président 
du coukeil général de la Compagnie, l'aulori- 
•mon «cordée I M. lln^iîenr Siraoni d'ao» 



cepter les nouvelles fonctions qui lui étaient 
conférées, et enfin l'arrêté ministériel qui ac- 
corde de nouveau pour la prochaine ^pêditioik 
ia Louise-Marie , viennent ironfirmer aujour- 
d'hui l'intérêt qu'attache le gouvernement â la 
réussite d'une entreprôe pour laquelle les fcm- 
dateurs ne craigocot pas d'employer leôrs 
propres capitaux. 

Un atelier chargé de jeter les premiers Fon- 
dementodela nouvelle colonie de Sanio-Tlioo 
mas a été or^^anisépar les soins de >1. Simon». 
Ce nom serait à lui seul une garantie sut lisante , 
si tant d'autres ne valaient encore se grouiier 
autour de celle-ci. ("rrff ^ M. Simons, qui s'est 
acquis une réputation auKi>i brillante que jus- 
tement mérité, auquel la Bdgique doit pour 
ntnsi dire rétablissement de cet immense ré- 
seau de chemins de fer dont elle s'est ii ouvée 
couverte avec une si merveilleuse promfiti^ 
tude , M. Simons , disons-nous , n'aurait pas 
voulu compromettre son nom dans une entre- 
prise hasardeuse. Il n'aurait pas accepté une 
mission inspirée seuleinrnî par un esprit de 
spéculation , et qui n'aurait offert aucune ca- 
raniie de succès. 

L'aielicr que dirij^era M. Simons , et dont lui 
seul a choisi le personnel , partira dans peu de 
jours; il se compare de huit chefii de aerrioe 
il yant chacun leur spécialité ; parmi eux se 
trouvent des ingénieurs , des minéralo{;i!>tes , 
des chimistes, des géologues. L'un de ces 
chefii, ainsi que l'ecclésiastique qui les accom- 
pagne, ont tous deux longtemps habité T Amé- 
rique centrale, et connaissent les usa^eK, les 
idiomes et Ice moeurs de ses habitanu. (Quatre 
contre-mattres et cinq élèves sont placés à la 
de chaque, division ; ce sont des mécani- 
cier^ ,des gtemètrea et des agriculteurs. 

^uaranie-cinq ouvriers, tant maître» que 
a:mpagnous, manœuvres, réunissant entre 
eux tous les métiers, coroplèient cet atelier 
qui .sp compose de soixante-deux persoTines. A 
ceux pour qui ce nombre paraîtrait exi^pi, 
nous dhons que le directeur a organisé ses 
cadres de manière à pouvoir y a 'nipitre six 
cents travailleurs. U déterminera le oombre 
de nigres et dindiens qu'il jugera conTenaMe 
de placer sous le.s ordres de ses employés ; il 
emporte à cet effet avec lui les sommcK néces- 
saires au payement des ouvriers indîr^rnes. 
L'atelier est pourvu de toutes les machines, 
outils, ustensiles propres aux travaux Des 
armes, des munitions, des objets d'habille- 
ment, des provisions de bouche de toute ca- 
pèce, des inédicamcTils, des objets de rxiénage, 
en un mot t>»ui ce qui peut contribuer à la 
«ommodité et M bieDHéife dei ponomiet oMir 
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ponant cet atelier, est réuni et pr^^t A être era- 
bai-qué. Jamain, à aucune époque , une etpé- 
dilion coloniale n'a été entourée d .uitani de 
iOiiwetdeprécaulioi»;autti faisons-nous dt-s 
voeux ponr'qiic la Compagnie belge de tokm-^ 



latlon puiitse trouver btonlAt la jatte récom* 

penne de ses travaux dann l<i r^ll^(site d'une 
œuvre aum éuiincuuueul aaLiuaale. 

IL'ÉcUnr,^ 14 et 24ianTier tm.) 



M^ïïJmiùPV^I^AKT. (•» ef t9 Janvier It»4S.) 
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Noua avoua «xfioaé dana pintieora artidea 

les espérances qup faisait conre>oir k projet 
de la Compa^ie beige de coiouisalion, et les 
chances nombreuses de succès dont son entre- 
prise est entourée. Au point ob elle en était 
arrivée , toutes les difficultés nous parats^saicnt 
renferméesdans ror[;anisaiii >u du iravati. Aussi 
cette organisation a-t-eUe été l'objet des plus 
grands soins de la part de la Compnnnir; elle 
n*a reculé devant rien de ce qui peut auiéiio- 
ver le sort des travailtoait qu'dlle s'associe , et 
leur faire passer , sans trop f:îîif;nf 8 et 
de danger , le tetnps uécessaire pour l'acclî- 
maiatièii dea ^ropéena dans lea oootréea 
transatlantiques. 

I avantages que la C-fxnpaf^nie accorde aux 
iravdiUrurs .sout anxi [grands pour qu'elle 
puisse se montrer difficile dans leur dioiz et 
cxifTcr r^vnx des garanties de bonne oonduite 
et de utoraiilé. 

Leatravdlieorsdoifetttilacoaunnoanii, I 
Santo-Thonias, un travail journalier dont la 
durée, Mlon les saisons et l'espèce de travail , 
est r^lée par la direedon et approovée par le 
Gonaeîl de la colonie, ou l'aocomplissement 
d'une tâche à convenir. Us ont dro t. en re- 
tour, selon leurs fonclion^eileur» travaux, à 
des appoinlemenia ou ft un salaire journalier. 

Lh s'arrêtent naturellement Irs conditions 
du travail en Kurope: la Gompaijnip a fait 
beencoup plus. Diaprés le règlement qu'elle a 
adopté el qui a ôt^ :\]-i\'H)\\v6 par arn'tf^ royal, 
les divers établisscmcnis de la communauté 
doivent être en tout temps approvisionnés des 
objets nécessaires à l'entretien des travaiileura. 
Ces objets seront rais à leur di'^pmiiion au prix 
de revient augmenté seulement des frais et 
tfune oommlasion de cinq pour cent pour les 
objets manufacturés en Europe , et â un prix 
taxé par le conseil de la conmiunauté eile- 
nCnw. Itooiit duoitcmutte, et tanianoHnt fraii 



personnels, à l'uaage dea écoles fondées par la 

communauté, où leur>i nifaTit'? recevront une 
instruction primaire, morale et reJii^ieu&e ; 
aux soins d'un service de aante qui «era orf;a- 
nisé; à une retraiie après vin^jt ans de ser- 
vice, éi;ale à la moitié du montant annuel de 
leurs appointemeniÂ ou de leurs salaires Les 
veuves auront droit i la moitié de la pension 
de rptraiie.et les enPatits w»rnnî élevés parles 
soins et aux frais de la i^inmuuauté. 

Ces fWris et ceux du enlie seront cOuferts au 
moyen d'une retenu p quarante pour cent 
sur les bénéâces nets, opérée avant tout autre 
panade; si celte retemie D*éiaH pas soffisame 
pour assurer ces divers services , il y sera 
pourvu par la communauté. N il v i un excé- 
dant il sera employé en travaux d uulité géné- 
rale. 

F r^ TPlrnîfp i^snri^e mit travailleurs consti- 
tue leur pan de. liquidation. Le tiers des bé- 
néfices, après défalcation de la retenue dont 

Udus "«TTioii"; (le ii,:\T"lrr , Irur r?;T rn outre at- 
tribué pour être répani au uiarc le franc du 
montant de leurs salaires ou appointemoits; 
une partie sera versée en leur nom et à leur 
profit , dans une caisse d'épargne avec jouis- 
sance de cinq pour cent d'iniéréts. De petits 
lots de terre sermit enfin accordés aux mille 
premiers travailleiirs pour qu'ils pn's«;cnr uti- 
liser encore le temps qui leur restera libre 
après celui dA h la communanté. 

La parfirijt.'jtidii lîis ir::i\\Tl!'r'i]r< nux avan> 
tanesde la coMinmiiauié eftldoncauKsi large et 
aussi oomplètt que possible. Le sort de tous 
ceux qui rempliront exactement leurs devoirs 
est assuré pour le présenter pour l'avenir; la 
Compagnie ne les ab iudunnc pas un seul in- 
stant à eux-mêmes ; elle les suit et les protège 
dans toutes les phases de leur vie. 11 n'y a rien 
decontraint, rien de forcé, dans les obligations 
qoûln Icnr impose ; après afoir Kopll 
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premiert en^agemeiiU Ht p«mnt «initier la 

C<)mpap;nip, rommp rrlle-d p^'ut le* ren- 
voyer ; niai» il y aura intérêt réciproque, pour 
les travailleors, à rciler dans la oommiiiianlé ; 
pour la ( ommunanté, k oomerrer les mtms 
iravailleurs. 

Mous insisterons sur ces detaOs, parce que 
c*est, cnyODs-Tioiis, la première fuis qu'on 
▼erra sur «ne large éfhfl'f rmc ajisoc'aiion de 
rinieiligpnce , des capiuux cl du travail , Cftte 
triple mise dé fèods . dans un but commun , 
avec un pan âge égal des bénéfices. Il y a là 
plus qu'une entreprise particulière , plus que 
la tenUtive d'une compagnie Isol^. Il y a an 
fond une grande cjucsudu luimaiiiîaire , la 
plus vaste peut-être de toutes celles qui peu- 
vent attirer l'attention de l'économiste et de 
rhomiiio d'État: la question de rorganîsation 
du iiMvai! r.cite association , qui a pour but 
rexploiuuon d'un p<Mnt du continent améri- 
cain, ne «erail pas possible en Europe. Et 
combien ne serait-il pas heureux pour le repos 
du monde de pouvoir arriver à l'affaiblisse- 
ment, sinon à la dlsparitton de l'antagonisme , 
qui existre entre le inalire ei l'ouvrier, de la 
lutte tantôt MMtrde» tantôt ouverte, mais tou- 
jours Tîvaee , qui existe entre le riche et le 
pauvre ? l à ( hacun apporte en partage , 
rhomme d'intcllifjcnce la dircciion , la |)ensée; 
le riche les capitaux, l'élément indispensable 
de tonte entreprise; TouTrier ses bras. Chacun 
apporte dans la communauté rc qu'il possède, 
et chacun retirera, dans les béiiétices, une 
part proportionnelle k sa coopération. 

Une autre drfficiiHé se présentait ; tontr-; les 
peines, to::s les soins, tous les efforts de la 
Compagnie, pouvaient se trouver atténués si* 
non annulés , si la direction des établissements 
à fonder à Santo-Thonias tombait en de mau- 
vaises mains. La Compa.juie, si bien partagée 
aous ce rapport, a été assez heureuse pour 
pouvoir s'associer un deshommps tes plus ca- 
pables , les plus distingués et les plus probes du 
pays. M. Siinans , l'habile et savant ingénieur, 
auquel la Belgique doit en partie m^i^ni- 
tîque réseau de cbeinins de fer , qu'à notre 
grand regret nous avons vu privé d*nne posi- 
tion où il rendait d'émineuts services à son 
pays , a b en voulu consentir à se charger de 
la direction de la colonie; il a été autorisé I 
accepter ces fionctions, et le gouvernement, 
voulant donner une nouvelle prtuve de si sol- 
lic tude envers la Compagnie belge de coloni- 
sation etxte l'intérêt qu'elle lui porte, a mis à 



sa disposition le navire de l'État la Louise^ 
Marie j pour tran<«porter A Sanlo-llioiiias la 

première expédition. 
Cette etpéditîon va partir prochainement. 

Nous croyons savoir que M. Simons a de- 
mandé et a obtenu tout ce qui est nécessaire 
pour assurer le succès de l'entreprise et pour 
surmonter les obstacles qu'elle pourrait ren- 
contrer. I.'ati'lif r rhnr-^fS (îe jeter les premiers 
fondements de la nouvelle colonie a été orga- 
nisé par ses soins ; il va partir avec nn v#i- 
t.'ilde pcr'-'fuinr! d'élite, composé de chefs de 
service , de contre-maîtres et d'ouvriers. 11 y a 
drs in^ieurs, des minéralogistes, des chi- 
mistes , des mécaniciens, des représentants de 
tous les principaux métiers, et des agricul- 
teurs. Ce personnel, peu nombreux , pui.squ'il 

se compose que d'une soixantaine de per- 
sonnes, est disposé de manière à pouvoir 
admettre , employer et conduire six cents tra- 
vailicnrs. En attmidant quHl demande des ou- 
vriers nirnpf^rnv , ]ft directeur sr 'î'-r^ira des 
nègres et des Indiens qui sont sur les lieux , et 
il eiporte i œt effet des sommes sufAsantes. 
L'atelier est pourvu de toutes les machines, 
outils et ustensiles propres aux travaux. Des 
armes , des munitions , des objets d'habille- 
ment, des provisions de toute espèce, des mé- 
dicamenis, etc., swit réunis et prêts k être 
embarqués. 

En faisant un appel au commerce pour ras 
approvisionnements, la Compagnie a annoncé 
qu'elle accepterait les échantillons qui lui se- 
raient adressés pour faire connaître au com- 
merce de r Anirrirytif (TTifrnU' 1rs pro lniis de 
l'industrie belge; elle invitait en couséquence 
les ftbricants et les négociants, qui désireraient 
tenter de ce coté quelques opéra lions commer- 
ciales , à lui adresser des échantillons dont elle 
garantissait le retour , ou le payement en cas 
de vente Nous ne savons ce qui est avenu de 
cette invitation , mais nous aimons â cruire 
qu'on y aura répondu , et que nos industrida 
se seront empressés de nisir uneoocasion aussi 
fa^nrnMr d'essaycr l'introductinn de leurs pro- 
duits dans une contrée où ils ne sont pas con- 
nut. Les propositkms de la Compagnie ne 
laissent à leur charge d'autre risque que celui 
du retour de la marchandise, et ce risque, 
très-grand sans doute lorsqu'il s'a<;'t d'une ex- 
pédition complète , est tout I fait insigniflant 
pour une expédition d'enal. 

(Vindépendan*. - 28 et 29 janvier 1843 } 
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liE COHOIERCB BiXCàE. (A*"' février 194S.) 



Rclfîiqiip af;ricolc et industrielle n'a par d'aufrc^ nniifms présentera de» difflcultéf 
certes rieo à envier à m% voisins; par la ferti- et nécestUera une perle de temps considéra- 
lilé deiton aol et les pro^rè* de «on industrie , ble ; te eommeree, ordinairement routinier, ne 
elle doit se considérer comme satisfaite de sa i hatif^e que difficilement et lentement ses lia- 
sîtualion. fcn effer , qu'elle regarde autour bitudes . Miriout en Belgique où la plupart des 
d'elle, elle reconuâiira que , proportion gar- fabricant ne s'empressent guère à mettre 
dée, auctme naiioa de l'Europe ne possède une leur fabrication en rapport avec lessoûta dca 
aussi grande massp r^r richesses minéralofîi- connommaieurs étrangers, 
ques; il y eu a (m^u Uout la production agri- Cet obstacle, le plus gr^d de tous, eût 
oole pnIflRe être comparée 1 la sienne, et «on peat-«tre mffl pour arrêter la Compagnie 
industrie, sauf quelques articles, n'a rien à be)ge dans la r(^a]isa(iou d'une^ruvre vrai- 
redouter de la concurrence étrani^re; enfin , ment nationale. Heureusement el e a reconnu 
chet elle les mojrena de communication, d'avanœ que le moyen le plus simple, le pins 
sources de toutes richesses publiques , Kont prompt , celui qui exigeai! le moins de capi- 
plus multipli(^.s et offreut pitm de f icilitf'' ((ue taux pour établir des romptoirs dans les con- 
partout ailleurs ! A quoi taui-il duuc attribuer trée» transatlantiques, consistait d.ms la fou- 
le marasme qui la domine , l'inquiétude qui en dation préalable d'établissements anricoles sur 
est la suite? pourquoi cps pi tintes , répétées lieux mêmes où il R'a[)it d'ouvrir des rela- 
chaque jour, eu doléames portées jusqu'au tioos commerciales. C'est ià une idée nouvelle » 
pied du trône par les représentant* de l'in- une innovation bcnreose , qui donne la me- 
dnstrir^ Cela tient à ce que la Belgique, tout sure de la perspicacité et de la prudence qui 
eu possédant deux des principaux éléments anime les fondateurs de cette Compagnie. Ën 
de la riehesse des natioiû, a négligé le iroi- commerce , l'objet essentiel est d^inspirer la 
sième, le commerce, sans lequel, quelque puis- confiance à relui à qui on désire vendre ses 
«anis qu'ils soient, les deux premiers perdent produits, et rien ne paraît plus propre, à nos 
une grande partie de leur unporiauce; cela yfux, pour atteindre te but, que la combi- 
tient encore à ce que , oubliant qu'avant tout naisoti défaire servir à l'usage des codons ft 
il fallait maintenir l'équr libre entre la produc- Santo-Tliouias les divers produits de noire 
lion et la consommation , elle a jeté la periur- industrie. Les peuples de l'Aïuérique ont . en 
bation dans Tindustrie en lui fai^ant produire général , une bante opinionde la supériorité et 
.111 #1rl.i des b '^oiu.s de SCS consommateurs OU du goiltdei^ Européens, et l'emploi rir certains 
de Mes débouchés. objets par ceux-ci doit infaillibleineut en ha- 

Ce qui manque A la Belgique , ce Mmt des ter Tadoplion etl^usage parmi les indiffènee. 
marchés nouveaux pour répondre à l'accrois- Tous ces produits procureront des tratis- 

senient de sa production niannfaefnrtère ; c'est ports à la marine naitooalcetfavofiseronti'ex- 

duitc ver& ce bui que doivent tendre tous les tention de celle-ci« 

efforts de nos hommes d'État et de nos indus- La possession d'un port excellent, la con- 

triels. Déjà, les fondateurs de la Comp<»gnie tiguïlé de» deux rivières (le Polorhic et le 

belge de olonisation s en sont occupés en Houtagua ) présentent les moyens naturels de 

fsliiaot un appel aux commerçants du pays , eommunicatiom les plus promptes et les phw 

pour leur offrir le placement de leurs produits .' oMOMiiques entre la mer et l'inîrripnr de 

dans rAmérique centrale, sans autres frais I htat de Guatemala. La proximité du point 

que ceux d'assurances. AuiounTbui oetieCom- où , dans un avenir prochain, aura lieu la jooe* 

pagnie s'occupe activement des moyens de tion des deux Océans , appelle Santo-Tbomat 

créer promptement dans les coulrt^cs transai- à de hautes destinées eommcrcialcs, 
lault((ucs uu comptoir où les intérêts de Tiu- Le territoire cédé ù la Compagnie est d'une 

dnstrie belge se trouveraient convenablement étendue de 8,000 caballerias, 404,666 hecta- 

représentés. La fondation de semblables éta- res; superficie excédant d'un tiers celle delà 

blissements dans des conlré;:s déjà exploitées Flandre occidentale. 
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ta eeiiipii dl dMie et perpétoelle «wc le 

droit dp défricher» coliiTer, couper le tMrii, 
le vendre , etc. 
VÈtM de Guatemala acc o rd e au i eoUmatotn 

droiu civils et politiques dont jouissent les 
nationaux. Il les déclare libres de disposer en 
tout temps de leurs propriétés , soit pour re- 
tourner en Europe, soit pour s'ftablir partout 
ainpnrs II les exempte, pentbDt "if) ans, detou- 
tes couinbutioDS et de tout service militaire; 
n s'hrterdit de placer i rint«rieur de la Tille 
aucun poste militaire, en6n il autorise la For- 
matiOD d'une garde urbaine, pour maiuteoir 
Perdre et la tranquiliiié. 

La colonie sera administrée par des ftono- 
tioDiiaires municipaux choisis par elle • 

Lt» colons seront exempts de toutes char- 
gea ou contributinns an profit de l*£tat, pour 
le temps et de la ma .ièrp d^tcrmid^îe par des 
lois en vigueur, aux tenues du contrat de 
ooDoeMion. Ils seront également exempts, pen- 
dant 20 ans, de toute espèce de monopole , 
et de tous droits desortie et d'exportation des 
pixMluits de leur industrie ou de leur com- 
Dwnei 

Ils seront enfin exempts , aa<si pendant 
20 am , de tous droits d'importation st*r les 
Thrrec, annea, munitkHia , outili , auebinea, 
matériaux ct lima qui leur aeront nécec- 
saiies. 

Ile Jouiront, en entre, perpétuellement du 
droit de p^cbe dans les limites du territoire 
concédé , droit dont les étrangers sont excfus. 

Pour l'exploiialion du district de Sanio- 
Tbomaa et rouverture des relations de com- 
merce entre Guatemala et la lielt,'ique, la 
GoinpiGnîe belge de colouisaiion a fondé la 
communauté de l'union , approuvée parairét 
roj al du 2R novembre 1842. 

La communauté a pour but d'associer la 
propriété , le capital et le trarait ; cette furion 
des intérêt* des trois forces productives de 
l'ordre social ne peut qu'aui^nictHer ronikidé- 
rablement les produits de terre ti du travail. 
Elle a particulièrement ravanlage de réunir 
les travailleurs de toutes les pro'' iorf? saus 
une condition unique, capable de cooi douuer 
le travail , de lelle sorte que chaque proFetrion 
n'opère qu'en vue de seconder K^s professions 
en rapport avec elle , aiin de les diriger toutes 
vers un même but , le profit commun. Tous les 
travailleurs de la communauté sont intéressés 
aux succès de l'entreprise , puisrfu'ilsont droit 
à une pan proprorlionnelle dans les bénéfices; 
la certitude dHm salaire régulier qui les met 

S l'abri <lrs besoins, et rohtrntinn de rrrtainrs 

récompenses en parcelles de terre, doit tes 



attacher 1 rétaMinenient, d'autant plus qu'a< 

près un service de 20 années, ils ont la per- 
spective d'une pension qui doit leur ôter toute 
inquiétude de leur famille, car cette pension 
est réversible, aur la veuve et la communauté 
se charge , en outre, d'élever leurs enfants. 

Ces avantages, l'ouvrier ne peut les po'dre 
qu'en cai d'innibordioation ou de nuniraise 
conduite , et dès lors il n'est pas à craindre que 
l'ordre et la régularité puissent être, en quel- 
que manière , compromis dans les ateUen : 
s'il est vrai dedffe qnelintérét soit le mo- 
bile des hommes, on peut se flatter que la 
combinaison toute nouvelle de faire participer 
le* ouvriers aux bénéfices de leur travail pro- 
duira, en peu de temps , des résnltnts avanta- 
geux pour ta prospérité de la colonie fondée 
pir la communauté. 

f a Coinpa};nie apporte dans cette commu- 
nauté, avec lex charges et privilèges y atta- 
chés, la concession qu'elle a obtenue, et ce, 
sans aucune réserve, sans prélever aucune 
commission ni aucun bénéfice «ir le prix des 
terres. 

La oonuminauté eit formée pour 20 ans. Len 

bénéfices nets réalisés seront , après un pre- 
mier prélèvement de 40 pour 100, pour le ser- 
Tice de ta communauté , partagés entre : 

1<> Les actionnaires de la Compagnie ; 

V Les porteurs de titre de communauté; 

3*> Les travailleurs. 

Lors de la liquidation, à l'expiration du 

terme de la communauté ou par toute autre 
cause , l'actif comprenant tous les biens meu- 
bles et immeubles sera divisé endeuxhKs, 
qui seront tirés au sort et appartiendront : 
L'un à la Compagnie belge de colonisation , 
L'autre aux porteurs de titre* de commu- 
nauté. 

La pension assurée aux travailleurs , après 
un service de 2U ans, représeule leur part en 
liquidation. 

C'es tsurrcs basp<? quela Compafïnte, pour le 
compte de la couimutiaulé et conformément 
an règlement m^anique, offrira InoeMament 
en sons ription 8.000 lots, pour cbacna des- 
quels les souscripteurs recevront : 

1^ Un titre de communauté donnant droit, 
comme il est dit ci-dessus , à une part dans 
tous les hf^néllces qtie fera retfe communauté, 
ainsi quc<u partage eu liquidation de tousses 
meubles et immeubles ; 

2° Un titre de propriété de 20 hectares de 
terres qui pourront être rendus ou exploités 
parle souécripteur, de sorte que ce dernier, 
mut en devenant propriétaire incommutable 
de ces 20 lieotarea, n'en conserve pas moio* 
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ÈOa capital , qui est représenté par le titre de 
eoiinniuMiiié. 

Ij^s opérations tîc la ("ompaj^nie Mfic de 
colonisation ne larderont pa<« prendre le dé- 
▼doppemeot tant désiré , puisque U goeleiie 

In Ij!ui';c Marie (jue le fjouvortieni; ;it , t-.i 
preuve de »<i aoUtcitnde pour r€Qtrepru»e, a 
mis de nouTean ft la disposition de ta Compas 
finie , partira le 15 février au plus tard , pour 
conduire à Santo-Tbomas le directeur d'un 
atelier composé d'boinnioi d'élite de tous iné- 
tien, et pourrn de tout les ol^ets non-seule- 

ment propres à far ilim- d's tr:iv:in'^ i f\ iVtttrr. 
mais aussi nécessaire» |H>ur augurer le bieo- 
élre de ceux qui fieront partie de cet atelier, 
dont le départ, avec un navire de coinmrrre 
affrété à cet effet, aura lieu du 20 au 2â fé- 
vrier. 

Les premiers travaux de la communauté A 
Santo-Thonias consisteront dans la coupe din 
bois et la fabrication de la poiasse , opération 
qui, par la proximité de la mer et la valeur 
de son expUMtalion, ne sera pas sans impor* 
tanoe. 



Les premiers travaux qui seront exécutés 
dans le port de Santo-Tbomas consistent prin- 
cipalement datis l'établissement d'bal)itatious 
propres & recevoir les colons qui iront rejoin- 
dre , lorsque ces habitations seront constnri- 
tes, le:» hummes faisant partie de l'expédition 
qui se prépare en ce moment. 



Ces travaux seront faits en partie par les 
nègres et les Indiens qui babiient la contrée, 

et priiiripalniirnt aussi les travaux relatifs 
au (ietnelicnietu et à la coupe des bois demi 
le pays est couverL Cette première opération 
ne peut manqui r dr flonner des résultaUî 
avantageux , car chacun cuuuati la valeur des 
bois coupés tous les tropiques, dont ^industrie 
tire une i;rande partie, et comme ces bots 
sont à proximité de la mer, 11 ne sa[;ii pour 
la Compagnie que de les faire abattre et de les 
diarflcr sur les navires. Les firais d'exploUa- 
tion et Jp rr Tfisport seront largement rouverts 
par les prix que l'on obtiendra sur les marchés 
d'Europe. Les fondateurs de la Compa}];nie 
bel|];e de colonisation , en faisant le capital né- 
ces««aire pour assurer, pendant un an, 1rs tra- 
vaux lie I atelier de foudalion qui i^artira du 
15 an 20 courant, loin d'encourir aucun ris- 
qnf, se sont au eontvriir'^ assurés des bénéfi- 
ces certains , car tout eu fondant le premier 
étabHssement par la coupe des bols et Is fabri- 
citioii de la poiasse seulcineni , ils réaliseï ont 
bien certainement des sommes plus que suffi- 
santes pour les couvrir de leur première mise 
de fonds , ou du moins pour parta,<;er de beaux 
iM'néfircs avec ceux qu'ils appellent à prendre 
pari à leurs opéraiioits, en ouvrant, aux ter- 
mes desstaluts de la Communauté der Union, 
la souscription à cette communauté. 

{Le Commerce b€ige.~'i*^ février 1843.) 



liE MIWVAIi DK BKVUIiKiBS. (9 féwtm^ IMS.) 

Seins édnités de In Oenipagnie b«lge db colonisation pour lee tMvniHean asenalNrM 

de 1« Chwmn— 1» de l'Uniea. 



f n romp.iftnic bel(;e de colonisation , 'np 
pclaut le public à prendre part aux opératious 
de la Communauté de l'Union , nous croyons 
devoir signaler ce que nous avons remarqué 
de plus utile dans les travaux de celte Com- 
pagnie. On doit reconnaître , avant tout, que 
les fondateuni , prenant en considération la 
situation de b rbsae nécessiteuse, ont voulu 
la mettre à rak)ri des causes de démoralisation 
qui l'entourent. N'abandonnant pas à eux- 
mêmes les hommes qu'ils conrlnispnt Hnns un 
pays nouveau, ils leur assurent d'abord le 
prix dTune ionmée r^ulière, et pour que 
ceue journée sufBie i leurs besoins , ils 



t'fnnent S leur disposition les objets qui 
peuvent leur être utiles, ei les leur itvreot au 
prix coûtant. L'ouvrier se trouve ainsi af- 
fraiidii de l'une des causes de la misère qpi 
Taccable , puisqu il obtient par ce moyen les 
objets nécessaires à son existence, sans queoea 
objets soient surchargés des bénéfices que 
réalise le commerce de gros et de détail avant 
d'étie livrés à la consommatiou. 

Mais là ne s'arrête pas encore la sollicitude 
de la ( ommunauté pour l'homme qu elle em- 
ploie : It s soins du corps et de l'àme lui sont 
prodigué» sans qu'il doive se procurer dea 
nia que ces soins entraînent. Le ministiv 

1S 
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de* autels accorde à rauvricretà sa faini'te les 
secours de la religion ; le médecin le traite 
dans set maladies, ainsi que sa Femme , et ses 
«•iif;)ii!8 qui rerotvctit l'insînirf icti Après 20 
auDccs de »er?îce régulier peudaui lesquelles il 
a participé aux 1)éDé6ee8 , rAaliàts des travaQic 
auxquels il a pris part , il jouir d'une pension 
qui le met à l'abri de la tuisere. 11 a la cer- 
Uiude qu'après sa mort sa veuTe recevra vm 
pension , que ses enfants seront^Ievés par les 
<:oins et aux Frais de la Communauté. Il v h 
dans une telle orGauisaiion non-seulement ia 
preove d^Q amonr de rhumanité, mais il y 
domine cm-nre une pensée, c'est la charité 
sauvant Tauie eu satisfaisant aux besoins du 
cofpi. 

AigoonUMl 41» iM fondateurs de la Gom- 



pagnie . par l'organisation de l'atelier qiii va 
partir pour aller créer le premier établi- 
sèment, ont prouvé qu'ils étaient résolut A 
mettre en pratique la belle théorie dont nous 
ne donnons qu'un léger aperçu, nous croyons 
qa*n y aura plus qu'une spéculatioo pour ceux 
qui prendront part h la ^inscription que la 
Compagnie va ouvrir aui leruies des statuts 
delà €ommunauté de ITJnkm; ce sera en 
même temps pour eux une œuvre de charité , 
puisque le capital provenant de cette sou- 
scription doit être employé à occuper des 
hommes, auxquels le travail manque ici, sur 
une terre qui ne demande que des bras pour 
assurer leur existence ainsi que leur bien-être 
moral. 

{le /ùtumU de JBInuBettet*-^ Hmkt 1M3.) 



Ii*OBS£il¥ATEVR« (V février t94S.) 

Vréparatîfs d'une eiq^dîtioa pour Santo-Thonui*. 

Quelle que soit la propriété d'un peuple , Cette première expédition semée de dif- 

son premier besoin est d'avoir un marché ficoAtés et de dangers ftit» OQmme oale sait» 

d'une (étendue proportionnelle i se.s moyens de confiée à un bommeaoooatuméà traiier lesaf- 

produciions. On ne sait que trop quelle est la faires publiques. 

position de la Belfpque sous ce rapport , et de Cette mission a été couronnée de succès, 

qiu^e part qu'ils viennent , on doit applau- Des négociations ouvertes entre l'envoyé belge 

dir aux efforts tentés pour assigner à notre et l'autorité législative de Guatemala ont 

pays le rang qu'il a droit de revendiquer dans amené une couveotiou qui place les Belges qui 

le monde oommerdal. Le projet defMderune se rendront dans VAmCrique oenMe, dans 

colonie belge dans l'Ainériquc centrale, conçu un Jétat de parfaite in lf^pendance avec toutes 

daus^ce but , touche k sa réalisation, ksi-pe à les sécurités {}u'on pouvait exiger pour la 

dire que quahd uA coroploîr 'sera établi a rantle de Uors propriétés. 

Santo-Thonias, un pareil établissement suf- Aujourd'hui, il s'agit de jeter les bases delà 

fira pour faire disparaître notre pléthore in- colonie, cl cette fois cnrorela société fondatrice 

dustrielle? nous sommes loui de le croire, s'impose l'obligation d tu supporter seule la 

mais ce sera du moins un premier pas de Fait dépense. 

dans 1,1 voie ouverte fi toutes les nations du L'expf^rliticm qui doit partir dans le courant 

coniiueut. Récapitulons brièvement les tra- de ce mous est un commencement d'exécu- 

vanx que la sodété qui va entreprendre cette tion: elle se compose d'hommes halritués aux 

hardie opération a exécutés Jusqa'aujour- travaux publics et d'ouvrim de choix L'ha- 

d'hui. bile ingénieur M. Simoiis est placé à leur 

Il y a un an, pour ne pas livrer trop au téie pour les diriger. Le ciief comme les 



hasard l'aTeuIr de celte entreprise , ses pro- subordonnés ont été choisis dans la 

moteurs résolurent de monder le terrain sur pensé»- : rotniir dans un certain nombre 
lequel elle devrait s'asseoir , de constater la d'honnucs toutes les qualités spéciales et pro- 
fertilité du sol et de reconnaître la salubrité du près i atteindre le but qu*<» é'est proposé, 
climat, ayant compris qu'il était de leur Les éléments matériels réunis pour ces tra- 
devoir de supporter , à eux seuls , les Frais de vaux permettront non-seulement d'employer 
cette cxploraiioD. )ea hommes qui font partie du jpreinier trans- 
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poit . mais aaisi lei nstnrels du pays. Vivres , 

habi!!ement8, osiensiles, machines srront , 
('arrivée, mis à la disposition àtn uus e( 
des autm. Des maisons «n bois, soriies des 
atflim de M. Met'lI-^■.lnde^maelen, soiii dcit- 
linées h former le noyau de la ville de Sauto- 
Thmnas. Les ouvriers et ces divers objets 
YOiii fire embarqués sur un navire de cora- 
inerce qui partira quelques jours apr(s la 
JLottise^Marie , h bord duquel se troiiveront 
le directeur ei les autres chefs de service. Da 
préire et ua médecin leur;»out .adjoints pour 



le bien iM 10 moral et !a conservation de la 
sanié de tous. Sauf le vin , l'eau-de-vie ei 
quelques objets de consommaliou que ne prit- 
doit |»as la Belgique, te matériel et la car{^« 
son sortent <1p nos fal)i iques et de nos ateliers. 
Ainsi, celte opérai ion, qui devra se répéter, 
lonte modeste qu'elle soit , est déjà nn bfenfait 
|)oiir notre conin.e/ce eL notre Industrie, et 
cette tentative , patrioiiquement secondée , 
tournera, nous l'espérons , à l'avantage de la 
{NTOspérité générale. 

{L'ObservaUwr.'-'J février 1843.) 



de partkdpaitlon offert tmx o^ilidistes dans la dfl 



La Compagnie belfje de cnloni.vation forme, 
nous avons déjk eu occasion de le dire , une 
vasleCommnnautêpoiir l'exploitation du port 
et dn district de Sanlo-Thomas. La Compagnie 
apporte dans la Com-nunauté la coiimsion 
qu'elle a obtenue , ei il chI essentiel de remar- 
quer, qu'à la (grande ditiéreuce de la plupart, 
sinon de la loiatité des Compagnies fondées 
également pour des exploitations de terres 
lointaines, elle rapporte sans ancmi profit 
spécial pour elle , sans aucun bénéfice parti- 
culier , sans aucun prélëvemeut quelconque en 
faveur des «es actionnaires. De plus , elle se 
charge de b direriion et de l'administration de 
toutes les affaires de la Communauté, sans 
traitement ni réiribution fixe. C'est des résul- 
tats scuh qu'elle attend la rémunération des 
peines , des soins qu'elle se donne, et des 
risques qu'elle court. 

La Compagnie fait potn- le compte de la 
Comnnmaiiié un appel aux capitaux. Elleof^fre 
en vente 8.000 lots de terre de 25 liectares 
cbaciin, an prii de 20 francs l'hectare, oq 
rie 500 franc» par lot, formant un eapifal 
de i millions , pouvant être élevé , par des 
-reirtet toigours au profit de la Communauté, 
à des prix plus hauts que celui fixé pour la 
première sou.scripiiou. 

Les 80uscriplein*s obtienoent 20 hectares de 
terrain pour en disposer quand et de la ma- 
nière qu'ils le jugeront convenable. Ixîs 5 
autres hectares sont destinés à entrer dans la 
GonnHinattté avec 200,000 hectares réservés, 



et formeront pour elle nn total deilO^tiCObeo- 
tares à exploiter. 

Pour les 5 hectares , les souscripteurs re« 
cevront une action de communauté leur don- 
nant droit aux avantages érmmérés dans le rè- 
glement approuvé par arrêté royal, ils .seront 
propriétaires inoommutables des 20 hectares 
formant le complément de leur «souscription, 
et ils pourront cultiver, faire ailtiver, 'ou 
vendre h lear convenance , ces terres dont la 
valeur s'élèvera à mesure que relies de la Gmii* 
muuauté seront mises en plein rapport. 

Far ces ventes, par ces divisions d^ine 
partie du territoire coïK^dé , et par le place- 
ment de leurs produits, la Compagnie espère 
attirer vers ses possessions une partie des 
émigrants allemands , lesquels possèdent ordl-- 
nairement cei laines ressources qui leur font 
préférer une exploitaiiuu pour leur compte 
Â un travail salarié. Cette culture doonera une 
nouvelle plus va'nf- r-tn torre.s des simples 
capitalistes, et l'on peut rappeler à ce sujet 
^te prix des terres s'est considérablement 
élevé au\ f MI- Unis, au Tcxns. d.iris Au.str;^ 
lie, partout enhn où il y a eu des établisse» 
ments de «^Ionisation on d'exploitation avec 
des bras ou des c.ipiiaux européens. 

Le prix de la concession faite à la Compa- 
gnie étant très-faible est échelonné sur dix 
années; le capital qutva être formé par la 
souseription sera un véritable capital com- 
mercial , un capital iuuiaui. Il ne faut pas en 
immobiliser la plus grande partie dans As 
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frais ou un malériel de premier «^tahlissemnit. 
Ici le premier établissement, ic sol a exploiter, 
est obtenu i titre presque grauiit, et le produit 

de la cmipr des bois peut couvrir et au âe]h les 
dépeQ8<rs du défrichement et la mue eo cul> 
tare. 

Nousconlinuons à faire des vaux pour la 
réussi re pleine et entière des opérations de 
la Uimpagnie belge de colonisation , moins 



DE COLOWiSAi ION. 

certes en vue des avantaf^e^! qu'il peut en résul- 
ter pour elle et ses aciioiiiiaires, qae par ta 
«oiiTicliOD oiiiious tonimee que c'est eutor^ 
mant ainsi des établisseiiients a[;rico1es ou 
commerciaux dans les contrées transatlanti- 
ques , que la Be^iqoe trouvera de larges dé- 
bouchés pour les prodoits de loa induittie. 

{L'/ndépendofU. - 7 février 1813.) 



WE* (9 Afrriér tS4S») 



Le* fcndateurs de la Compaiînie belfie de 
colonisation n'ont pas craint d'assumer sur 
eux toute la responsabilité de leur entreprise. 
Une eonmiMion fui envoyé par eux pour ex- 
plorer la contrée qu'ils voulaient coloniser. A 
ces premiers frais, déjà assez considérables, 
ils fiennent d'en ajouter de plus grands en- 
rnrr , vu organisant une expédition composée 
d'iiomwes possédant entre eux toutes les cou- 
naissaiiees nlcessaHref pour ht fondation d'une 
colonie et d'un comptoir de commerce. Cette 
expédition , munie de tout ce qui peut faciliter 
ses travaux et assurer le bien-être de ceux qui 
la composent, partira au premier jour. Le di- 
recteur et que!{îues chefs dt- service se ren- 
dront à i>auto-Tl)omas sur la Louise-Marie 
que l'État met à la disposition de là Compagnie 
pour ce service. ( etie poPlelte doit mettre à la 
voile le 15 courant au plus tard. Le Théodore 
^ de Gand, un des meilleurs marcheurs de la 
narine belge, partira d'Anver^linelques jours 
après le df'iwrt de la la Louise et se rendra 
à 5auto-lhoaias avec le restant de Texpédi- 
tk». 

En ne recolMit pas dmut les frais que doit 



etilrainer après elle une pareille expédition , 
les fondateurs de la Compagnie ont prouve^ 
combien leur confiance dans le succès de leur 
œuvre était grande. 

Ayant pris les risques à leur charf^p . i|s 
peuvent maintenant faire un appel au public , 
assez intéressé dans les résultats poar prendre 
sa part d'une en (reprise qui , par suite des pré- 
cautions prises et de la part faite à cbacuo * 
toutes cbances calculées, nous paraît assex 
favorable pour e uga}',er nos lecteurs à la se- 
conder; car, si elle r*^ussit, elle assurera 
l'existence de quelques milliers d'individus, 
ouvrira la Belgique un marché nouveau , et 
donnera de beaux ré.miltats aux divers inté- 
ressés : du reste , n'obtiendrait-on que le pre- 
mier résultat, il est asseï important pour 
que chacun prenne pan 5 la souscriptiou. 

Gct(e souscription, fixée à âOO francs pour 
chaque lot , payable en 4 termes, se divise en 
5 coupons, en sorte que pour cent francs l'on 
peut contrilwer à une «iireprise miment !»• 
tionale. 

{Le Courrier belge. -7 février 1843.) 



Bl»gM dsiuiés à la Compagnie belge do ooloaîsaitissk. — Vomuc p«ttr son suooès. 

Par nos articles précédents , nous avons colonisation était d'oi^antser le travail. Les 
étaMi qne le but de la Compagnie belge de fondateurs de celte Compagnie ont prouvé que 
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ce nWt pti eo TuedNmeflpéealatioQ <fu1U 

agissent ; ils n'ont pas balancé à cnf^iier pei - 
M>nn(*IIement des sommes considérables pour 
faire réusKÏr une entreprise dont le succès doit 
donner Texisteoce de la classe ouvrière et la 
sécurité des propriété itv; Si les travaux de 
l'atelier qui va partir aux premiers jours pour 
aller roiidnr les premiers étaMinemeDts d« la 
Communauté de l'Union, sons la direction do 
M. ringéoicur-directeur fiiîmonK, sont, cuaiuie 
tODt doit le Mre espérer, ornirannés de mccèa, 
il n'y a aucun doute que, sur b<'<iu( (iup d'aulres 
points du monde , l'exemple de ta Cunipa^uie 
sera suivi, et que la surabondance de la popu- 
lation européenne ira «e répandre sur les di- 
veni piriitu du globe pour y feniliaer la terre 



qui D'Utend que de» bras pour donner d'alMNi' 

danles récolles. En vue d'un aussi noble but« 
ils ont assumi^ sur eux tous les risques. 

Aujourd'hui qu'ils ont fait exploitr l'Aiiié- 
rique centrale , qu'ils ont obtenu La concession 
d'un vaste territoire leur permettant d'avoir, 
avec sécurité, leur établissement et d'y orga- 
niser le travail après avoir fourni le capital 
n(''( essai rc pour assurer p<*nd Htt im .irr le ser- 
vice de l'atelier de fondation , il.s ouvrent, aux 
termes de leurs siatuta , la soiiseriptioii de la 
Communauté de i'L'nion ef pernielti ut à rlia- 
ctin de prendre part à une entreprise qui est 
entouré d^asaez de {j^rantits pour ftiîre espérer 
d'iMUfCUX réiuUais. 

iL-Éclair.—» ténitr 1M3.) 



niièvM des 



MareAexf t humanité ne vltfat ttma idéti 

(LAMABTiifa.) 



Sw 

DiM >•■(•€« «adciMliw.ii'k-tat pwhitla 

kiaei grande pour tOUS? 

Poyrquoé porter b Hm* k la «miM toite, 
Al«n ^Êfwn pM plw Iota, m atave aKic «m 
Om HU r M aoteN , ^and Jiflm, la ptaM* 
Vaaibrtg» ^ ranwauc? 



Pourquoi, fi , pour rbyoïrn jrunc v>c«|«pai4*, 
l/Aaiéri^M 4 va* Itas tend aei brms ca ram PH . 
niarntvN ftlleamt noire Earope tarir < 
La femaie aux mille amanU? 

La bète a plua d'instinrt, rt 1rs oiaeaut eus-mviiMt 
Dn Nord ver* le Mtill . <|uand Wt ont tioid rt ui<n , 
SoMtra jtm mal oinem de» (aifeun de tynii»tt , 



Oui , l'émigration est le remède indiqué par 
te boo aeui aux manx <pii menacent le vieux 
■ooatinent. 

G>s popuT^ifions h H p.H, étiolées, qui se pres- 
sent dans ito.s maiiuiaclures et y croupissent 
en proie à une effrayante dégradation morale 
et physique, ne revivraient-elles pas pou^.^in'ii 
dire, alors qu'elles seraient rendues à la desti- 
nation primitive de rhonnne , la cnllvre de la 

Eloigner le travailleur de ces foyers impurs, 
où les races s'imprèijoent d'un germe fatal de 



décadence, le mettre face à face avec la ma- 
jesté de la création , pour Int rnppelcr & lui* 
même sa noble origine, en un mut réveiller 
dans son àme le aentiment relïf!;ieux et moral 
presque étouffé sous une lutte de tous les jours 
conttT les besoins matériels , tel est le but 
vrainu nt élevé que se propose la Société belge 
de colonisation. 

Elle («Mit dire au publie : 

«J'envoie vers le territoire qui m'a été con- 
cédé une expédition munie de tout oe^ peut 
ri^sni'iT 1'^ siMTfs i\f Mies plans. 

• lies travaux du i^és par un ingénieur dont 
la réputation est déji européenne vent décu- 
pler, centupler bientôt la valeur des terres 
achetées. A peine les premiers coups de pi(K-he 
ont-ils été donnés, qu*au signal de la Gompa- 
j^nies , 0,(X>0 colons, déjà inscrits pour le dé- 
part , s'élancent sur les mers , prêts à devenir 
les instruments d'une haute pensée de civilisa- 
tion et d'avenir. 

«Sons la haehe des travailleurs tombent les 
forêts vierges. Des milliers d arbres; U un bois 
précieux «ont taillét et transportés à bord de 
nos vaisseaux marchands qui oin(;ient vert 
l'Europe, chargés de ce riche fardeau. 

• On entrep6t est créé, nne ville a'âève k 
cà\(- d'un port rrvnniode et spacieux . de nom- 
breuses relations s'établi.sitent entre les nou- 
veaux arrivés et les indigènes , et un marché 
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iiiiiiicii»i?«a?rt pour la mère patrie, donita 

Kollicitude ne pcvd pM ua iDHaat de m SM 
eufaiils émi{;ré«. > 

Celle entreprise n*eit donc f>as «eolement 
une œuvre de philanthropie et de patrioiisnie, 
mais elle se lie eKsqitiolleinent ^ Hmporiaoïe 
question des déboucbés. 

Atttti les plus baulen sympathie» ne lui ont- 
elles pas in:iuqué, loin m^me qu'À son début 
elle avait à hHter contre la défiance qui s'at- 
lacbe I tovle iuioratioii. 



An^jowdluii, le d^^s^jeast avec viffm» de 

tonte pDir.ivc, puii^ant dans une conviciion 
profonde, dans un dévouement trop rare 
celte cooviciioD, tea principales ressources» 
elle a pris, de l'aveu de tous, un puissant 
e«.*or , elle a fait vn pa* immense ver:, i'ac- 
complissemeut de ses desseins, et elle en est 
arrivée au point de se concilier les suffragea 
de fout ce r;nc h !:> i.jique compte d'hommes 
éclairés et proj^ressil^^s. 

(Ze CiUttmeree Ui^c. — 9 mars IS43i.) 



IiB FAlITAIi. Miffr» IMS.) 

Iietaîlisiw Iftoargaison du Thcodorf , navïrp pr^t à partir pour Santo-Thomas. 
Son utilité. — Sa oompotîtioa bien entendue. 



Le Théodore, sur lequél vont s'embarepier 

les fondateurs de la colonie de Santo-Tlionias , 
porie avec lui un vt'rifable spécimen de la ma- 
jeure pariie des produits de notre industrie. 

Nous ne pensons pas que l'on ait jamais 
réuni sur le m^'mc TiD\ir(^ i tie nussi fjrande 
variété d'objets; nous t-n avons vu les soixante- 
neuf étals dressés par M. Himons et que l'on a 
bien voulu nous counnuiiiciuer. 

(lhacun de ces états» a trait à la demande des 
objets relatifs à une industrie ou à un .service 
différent. 

I.'un comprend les instruments nérevçairps 
à la chirurgie, l'autre à ragricuitiire; celui-ci 
indique tous les objets mécaniques , celni-M le 
mobilier; plus !■ in re sont Icr instrimient; 
géodésiques. Enhn , ainsi de suite pmir toutes 
les branches proksstonnenes. artisiiques , in- 
dusirieUiS on matérielles. Â quelques travaux , 
à. quelques opérations que soient appelés les 
roenibm de l'expédition , rien ne iaii' uian- 



l,a rornpaffnie a réel!pment ptf^' pmrlî -tip, 
roaisd'iine prodigalité bien enienduei car, eu 
ne refînant rien de ce qu'a pu rédsmer 
M. SImons, elle le met à même de tirer parti 
des richesses que pr«*«;ente rindu<«lrie hu- 
maine le territoire de Santo- 1 lioroa^. 

Disposant, sur l'éf belle la plus larfje, des 
ressources de la méerniiqiip . ' f f habile ingé- 
nieur pourra neutraU-ser I inilucnce du climat 
briilant des trofpiques, en ménageant le ira* 
rail derhomme*. tous les arts utiles et libéraux 



Tiendront , d'ailleurs^ seconder ses combinai- 
sons. 

Le Théodore \uwte de quoi former un vé- 
ritable bazar. L t^tablissement de Santo-Tbo* 
massera réellement une exposition des pro- 
duits de l'industrie belfjeet la plusavantanÊBUMe 
qui puisse avoir lieu. 

1^ achats de la Compagnie comportent pins 

de 2nn/) 0 objets, formant entre eux un ns- 
soniiueni de plus de 1,000 échantillons de nos 
produits. 

C'est pour hi première fois que l'on verra 
an doD des mers, réunie sur un nir-mr noint, 
une aussi grande variété d'articlet» iaUiiqués 
en Detijlqoe. 

I/emploi immrdiaf de ces ."iriit Ir? ':niT<? 1p<; 
yeux des indigènes, sera d'un bon exemple et 
fëcond en rètnitafs; car, dans le Guatemala, on 
ne résiste pas plus qu'ailleurs à la loi naturelle 
qui veut que l'homme imite ce qu'il voit fn re. 

Combieu le pays ne dc\ra-t-il pas de recon- 
naîssanoe ans hommes qui ont eu assez de 
couraîjc P'^'^T' ])ravrr l'opjîosiiion passiormée 
dont il» oui d abord été assaillis, pour braver 
le ridicttle qu'ont eberdié a déverser sur kor 
entreprise certains cerveaux r('M réels, phiS 
prompts à blâmer qu'à comprendre ! 

Celle entreprise, on a le droit de le dire an- 
jourd'hui hautement , donnera les plus beaux 
r«'sulf3ts, et ceux dont la persistance dévouée 
à su la mettre en si bonne voie en retireront 
bonncnr et profit. 

(£« Fanal, —8 mari 184%) 



Digitized by Google 



OPINION DE (iA PRESSE BELGE. 



61 



liE COMMERCE BEIiC&E. ( ift «flirt tSAS.) 

Àsge du ■jfttème de oolonisaiion adopté par la Compagnie belge. 



II cous 8nmbî<» que le moment est vctm 
4*exp<Mt;r nos idées sur la question nationale 
rdativement i la cotonisation; le moment est 
d'autant plusoppnriun que les autres questions 
ont été , en quelque sorte , depuis plusieurs 
roois, abordées à peu près sou.s um% lcur& as- 
pects ettraicéessous toutes lesfbrmes. Livre», 
brorlinres. :irfir|p<; i]p journaux. (lis;nnr>, 
tout cela, pour et contre , a dû nécessaueiueut 
auffisamment éetafrer Toplnioii publique. Or, 
comme complément à tout ee travail, nous 
croyons qu'il est urgent, dans i'intérét de ta 
cause nrave et importante k laquelle l'avenir 
de la Belf^ique se trouve si étroitement lié, 
d'entrer dans descoosidératiofis jîf'nérales sur 
la uaiionaiité de l'ceuvre qui va s'accomplir 
daips VÀmMqK csafifai», m» Ici voK^m 
d'un» Sr>( if 'é coropolée dci iKHomei les plus 
émiueuts du pays. 

La safjease politique, qui confie à donner 
une utile direction aux frais partiels qui se 
présentent, a lait une loi à notre ftouTerne- 
ment de favorit>er, autant qu'il éiaii eu son 
pouvoir de le faire , une entreprise susceptible 
d'arnpnf r }:\ .solution de œ gr jUid problème: 
àcé délMiucliés ! 

Gfette mUrtion , qui peut encore la réfoquer 
en doute? Quelques id(*olo;;ues , petit-i^ti e, qui 
s'attachent bien plus à satisfaire leur besoin 
de dénif^rement systématique qu'i s*occnper 
de la prospérité nationale. Ainii, tiHij<Mirs bar- 
ricadés dans leurs « on (reverses , toujours à 
cheval s^^jc leurs paradoxe» , ils s'enquièrent 
peu des Aiite et d«» résultats d'un acte de ci- 
Tïsme. normis ces professeurs de si étranges 
doctrines et quelques autres pessimistes, es- 
pèce d'esprits timorés, apathiques , méfiants el 
naturellement ennemis de tout pro|;rès ron- 
tr.iiie à leurs habitudes, le pays entier est 
convaincu qu'il vaut mieux sati.sfairc aux be- 
soins d'un pieuple qu'à ceux d'une idée ou d'un 
sy.stcm«. C'est qu'aujourd'hui la n^ccRsité a 
fait réfléchir, el on sait par cxpérienœ qu'autre 
chose est le bien-être selon la pratique que «e« 
Inn !a tliéorie : l'esprit public comprend qu'il 
faut ajjir et non disserter. Or, sans s'arrêter 
aux arguties des antinovateurs . sans tenir 
compte des diatribes lancées contre elle , la 
Conpignie belge de colontsalioo a fait explo- 



rer f Ue-mémc Te pays où elle veut établir un 
comptoir beljje et nous créer des marchés 
transatlantii|ues ; elle a demandé el obtenu des 
garantie» exclusives de sécurité pour nos co- 
lons: et c'est armée des rapports constatant 
la teriilité du sol et la salubrité du climat , c'est 
par ta convention qui assure Tindépendance 
des Rplfjes qui se rendront à Santo-Thoinas 
qu'elle a réfuté les objections ; c'est alors seu- 
lement qu'elle a appelé le public & prendre 
part 'i ses opi^ralions tout en assumaul encore 
sur elle la responsabilité de son entreprise. 

Comme il y a dans l'oscillation des choses 
humaines une attraction mystérieuse et inces- 
sante qui ramène an vrai, au positif, il est 
arrivé que l'opinion, faussée un instant dans 
un sens , t été ramenée à la vérité par la 
conduite de la t"onipaf;uie, conduite sarje, 
prudente et digne d hommes qui veulent ac- 
complir une grande œuvre humanitaire. 

Considérés sous le point de vue philanthro- 
pique et national , les plans de colonisation de 
la Compagnie belge ne iMiurroni manquer 
d'être adoptés par les nations européennes qui 
désorfTiais tenteront de se créer des colonies. 
Quoi de plus beau en effet que celte insialla- 
tio!: par la voie pacifique , que celle commu- 
nauté où le travail sera collectif et où les inté- 
rêts de chacun aeroni les intérêts de tous ! Quoi 
de plus simple que cette combinaison oà la 
propriété, le capital et le travail se trouvent 
associés î IN'est-ee pas l.'^ une généreuse pensée, 
une conception dej.iuteres.sée et un puissant 
Stimulant pour les colons , que cette certitude 
qu'ils travaillent collectivement fi leur bénéfice 
et à la fortune de la mère' patrie? AsMurément 
cette répartition Intéfçrale et respective entre 
les membres de la Connnunauté est la seule 
idée applicable de nos économistes et de nos 
humanitaires; c'est aussi une puissante {garan- 
tie contre toute rivalité , contre Vtnnc , la ja- 
lousie et toutes les conséquences qui en dé- 
coulent, i'ar cette organisation aucun écueil 
n'est & craindre, aurune dissension n'est i re- 
donîf r la CnmmunatUé des intérêts fera que 
chacun travaillera acUvemept au succè» d'une 
entreprise snr laquelle 1s Belgique fimde, â 
juste titre , de si grandes espérances, espé- 
rances qui ne aeront pmQt déçues. 
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œMPAONiE BELGE DE COLONISATION. 



Si ies ré.sullâtft de ce mode de colonii^aLiou , 
•eut» le rapport industriel et commercial , ne 
sont pas douteux, ils sont iik ti'ahlr > <^(ms le 
point de ▼ne Datioaal , en ce Ken.s que la Bel- 
gique aura à s'enoi^fueillir d'avoir fait pé- 
vcrm le» bienFaits do la rivilisation sur le 
nouveau coutiitent par les seul» moyens en 
barmonie ayec notre élat Rocial. Quelle în- 
flueîii p r Txercci M pas le nom helge sur rps 
populatiuuN si longtemps peraécutées par les 
natlona européennes, quand elle* Terrant 
qu'au lieu de Jîurrrrs et dr drs.isin s , on leur 
apporte progrès et iiitrii«M-('s A l'exemple du 
pieux Las Cases, qui jadiii implora la clémence 
de Ciitrles^iat eu farair de ces nuliieiirenx 



peuples, le clerjjé Ix'lfje aura aus«i sa sainte 
miaiioii è remplir , et alors lia reoomuttroiic 
que ve ne sont plus des dévasiatenrs sanguin 
naires qui viennents'implaoterau milieu d'eux 
pour recueillir les richesses de leur sol , mais 
les dtMéji;iiés d'une nation amie prête à accep- 
ter leur concours pour fertiliser la plus belle 
partie de leur vaste continent et lui assurer, 
mmincrcialeiiient |>arlant, la place que la na- 
ture lui a assignée. Cette mission toute de paix, 
toute dviliaatrice, aura peut-être des consé- 
quences ausqudles on est loin deaonger. Oui 
sait? 

ile Commerce belge, — 15 mars 1843.) 



u coudhbiice bemb» (m 



SéBèdiction de 1* ébapelle celonUle de 

Viixz-sx:-BailZS:uxS. — Sitcours prononcé* à cette occasion, 



La chapelle en bois destinée ^ la nouvelle colonie de 'Santo-Thomas de Guate- 
niala avait t'tt^ dressée dans le jardiu de l'hôtel de M. le comie Félix de Mérode, 
président du conseil général de la Compagnie belge de colonisation, — Le G mars, 
S. E. M*' le cardinal-ardiev£qoe de Malioes est veiiii la eonsacrer et la bénir, en 
présence d*nn grand nombre de notabilités. Des membres du sénat et de la chambre 
des représentants, deux de nos tninistres , assistaient àoette pieuse cérémonie. M*' le 
cardinal , avant de commeucer le service divin , a prononcé le discours suivant : 



«Mes chers frères, 

• Dieu est le souverain maître et le suprême 
•modérateur de toutes choses ; c'est poorquoi 
«nos projets les nnenx r;>nibinés doivent avor- 
« ter s'il leur refui>e sou concours, et ils réiis- 
•sissent inCaillflUenient dès qu'il daigne les 
«proféf^cr et les bénir. 

«C'est cette vériiéque le Koi prophète a si 

• bien énoncée par ces paroles : JSf Dieu ne 

• hâlitpas la maison , c'est en vain que les 

• ouvriers y travaillent; si Dieu ne garde 

• lui-même la cité , c'est en wdtt que la 
•sentinelle veille pour la garder. 

«L'obligation de rrrnnnaitre que nous dé- 

• pendons enlièreincat d Dieu, et le liesoin 
«que tmos éprouvons de son secours, doivent 
»done nonsengaijer à p!;'f rr i im uns rittre- 
« prises suuK la proiccliua de s.i Uivinc provi- 

•deitce. 



, rvst devoir que nous remplissons au- 
«joui'ii'hui d'une manière solennelle,! l'égard 
•d*une entreprise à laquelle nouspOTtons tous 
«un si vif iniér*H Une société l>elgc s'est fbr- 
« mée dans le but d'établir une colonie dans 
•l'Améri^ centrale, d*y cultiver un sol riche 
' en tous genres de prodnctions , et d'y ouvrir 
• un débouché à notre industrie. Un grand 
«nombro de nos compatriotes vont te rendre 

« sureessîvemeiit dansces pays lointains. Ils S*y 
«rendront , il est vrai , sous la garde de Dieu, 
«et accompagnés de deux ministres du Seî- 
«gnenr, clian;é.s de pourvoir à IcurS besoInS 
■ spirituels; celte chapelle que nous venons de 
« bénir sous l'invocation de saint Louis , et que 
■Sa Ptlajesié notre augusieel pieuse reine, ainsi 
«que plu!«ieurs personnes f;én«'rpnsps ont or- 
« née de leurs dons, sera placée au milieu; le 
« Rédempteur y reposera dans son augtnie sa- 
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« crement , pour receroir leurs prières et leurs 
m adorttiom : mais ib auront de grandes priva- 

« lions à subir, de rudes fatigues à essuyer ; un 
> I0D5 voyage sur mer, ua cbaogeineat subit 

• de climat, beaucoup d'autres circonstances 
«reodraDt leur position difficile et périlteuae. 

« Je vous exhorte donc , me« tW-s - chf rs 
«frère», à prier Dieu avec ferveur, qu'il veuille 
« les prot^fer, les enoonraoer* les bénir. 

< Lorsque Dieu fit jadis entrer les enfants 

■ d'Israël dans le désert pour les conduire dans 

• la terre promise, il leur donna un de ses 
« anges pour guide. Je vom enferrai num 

• ange, dit-il, et il marchera devant voii^ , 
« il vous gardera pendant le chemin , et 

• vous fera entrer dans la terre gue Je 

• vous ai préparée. Prions Dieu , mes chen 

■ frères, qu'il accorde la même faveur à l'expé- 
«dition qui va bientôt partir pour jeter les 
«premiers fondements de la colonie Santo- 
« Thomas , et à toutes celtes qui partiront plus 

• tard pour la même destination. 

«Mais il est une autre grâce que nous de- 
»vons sp<k'ialement implorer, c'est que les 
« nouveaux colons soient exacts à bien remplir 
«les devoirs du chrétien, que la religion soit 

• toujours lioriori'e parmi eux , et qu'ils restent 
«inviolablemeiit attachés à la vraie foi. 

« En effet , c'est de là que dépendent kwr 
«bonheur individuel et la prospérité de la co- 
< lonie. Un ancien philosophe a dit qu'il «erait 

• plus facile de bâtir une ville dans les airs que 
« de constituer une sodéié sans religion. Ainsi 
•jamais nn f'inf ne sera solidement établi, 
« jaraai.s une famille ne sera vraiment heureuse, 

■ si la rdigioa n*y est honorée et observée ; car 

• c'est elle et elle seule qui est la dépositaire 
«d&i vérités sociales; elle doit les enseicner 
« aux hommes , si on ne veut lâcher la bride à 



• toutes leiuY passions » les jeter dans Tanar- 
«chie.vtlcs abandonner à toute sorle de dés- 

« ordres. Au contraire, lorsque la religion 

• exerce efficacement sa sainte influence , lors- 
«que ses préceptes soul observés, l'ordre régne 
«parloot: l'État, les familles et les individut 

• jouissent de la paix et du bonheur. Heureux 
»les peuples, dit l'Écriinre sainte, dont U 

• Seigneur est le Dieu ! c'est-i-dire qui ser- 
«vent fidèlcuient le'Seif;neur. 

« Nous allons donc prier spécialement celui 
•qui est la voie , la vérUé et la vie , qu'il Anse 

• UMqonrs régner sa sainte loi dans le cœur des 

• nouveaux rolons; nous allons offrir ens^^mblc 

• le saint sacrifice de la messe , pour obtenir du 
•ciel que la religion aoit toujours honorée et 

• prntîqiK^r p.irmi rux. 

« Si Dieu daigne exaucer nos prières , nous 
«aurons contribué efficaoenient à assurer à 

• notre colonie le plus solide fondement de sta- 

• biliié et la meilleure source d'une prospérité 
« toujours croissante, » 



Après cette àiloentlon, la mesie a été diantée 

en musique, arec les ornements rt vases sacrés 
appartenant à la chapelle coloniale, et qui sont 
magnifiques. Gleit monieigneur le cardrad 
lui-même qui a dit la mesK. EDé â été termi- 
née à midi et demi. 

Cette cérémonie a été fort touchante et 
pleine d'émotion, pour ceux surtout qui son- 
geaient un peu à la grandeur do l't nirf^prise, 
à la persévérance de ceux qui l'ooi conçue, et 
au courage de ceux qui sont destinés A la faire 
fructifier, en affrontant les (lérilsd'un vnv:i!;c 
lointain et les difficultés de tout genre qui les 
aiieudeut sous un autre ciel* 



Le 16 mars, les navires /c Théodore , la TAmise-Marie ^Xlc / iUode- Bruxelles, sont 
partis d'Àiivers pour la colonie que la Compagnie decoloDii>alioQ fonde dans ie beau 
et fertile district de Sanlo-Thomas de Guatemala. 

Les vcKUxde tous les Belges qui s'intéreâsenl à ramélioration morale et matérielle 
dételasses nécessilfiucs, aiasi qu'à la piuspéritô eoinmcrciale du s, s'attachent 
à celte espédilioD. 
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ToidicidîtMQnqiii m%éU wànmU aux ctAtm «ni, ks ffitmlm, voattat 
l'Améikiiiecnitrale jalcr l«t bases de celte uMmsinte eotonie. 



Discours de M fc rnmle de Iffcrode , pré- 
sident de la Compagnie belge de coto- 

«Cbers voyageurs qui allez à d'autres pré- 
«parer les voies , une œuvre v(^ritablemeDlao- 
•cùle psicormoencée par vou» aujourd'hui. Oe 
«vastei» et i)iaj;iiifiques parties du jjlobc SOOt 

• encore à peu pre« iuuliles à 1 bouiute , puift- 
«qu'dln te Iravfent Miçaanw» d'habitations 
« el que leurs prorlurtioiis ne servent en qnelque 

■ «orte qu'aux animaux gauvages- Lependaot 
•des fiays comme le nôtre «rat char{]^és d*aiie 
«population coniparle , amie du Irivail.et 

• ina^ré les çffortx d'ua grand nombre de U- 

• borieui oiivricni. le travail ne sur& qo*îm- 

• parf iiteoiepi aux Usoips de beaiwoiq» de fa* 
«millnt. 

(Toutes les terres véritablement fertiles ont 

• été, dans notre partie, miaeten valeur, et si 

• la culture s'y montip encore sntreplible de 

• quelques progrès, on ne peut nier que dans 

■ certains lieux . particulièrement en Flandre , 

• elle n'ait atteitit le plus haut |M)int de l'art 

■ agricole. Là où elle est susceptible de pertec- 

• tionnemtDta vlt'rletira , ramélioration du sol 

• servira i nourrir 1rs enFanis de cm\ qu'il 
«entretient dans le moment actuel et qui n'au- 
«rontgoèrc besoin d'autm bras. 

• C'ext donc en général sur les fabriques di- 
« verses que se reportent les individus que l'a- 
< gricultnre ne saurait occuper, d ces Fabriques 

• dépassant par^ahondanta produits les be- 

• «ïins du rnnsommateur anncttle, c'est au de- 
« hui-8 que l'un cherche à m livrer (excédant; 

• mais de ce côté la concurrence exiérieore se 
«présente non moins active , et l'on tente trop 

■ souvent en vain de lutter cuntre elle. 

ttoin de moi la pensée deconl»«ter hitilîté 

«de l'industrir; un p:iys t|ni innnnirp rVuii ipI 

• éltoieiil de prospérité ne sait pa» tirer de la 

• terre la plus favorablement dou^e tesridieases 

• que la nature y dépose Toutefois le meilleur 

• ordre matériel est celui qui résulte d'un 
« heureux équilibre entre Ica moyens de subsi- 
« stance que possède une population et cette 

• « population même. 

• Lorsqu'une contrée ne produit pas la nour- 
■rilnre nécessaire à tnus csux qui l'habitent , 

• pl qu»» potir obtenir une partie considérable 

• de vivres qu'il leur faut elle doit placer ail- 

• leurs les productions de sss mannllKiares , la 

• sécurité pnMfqne devient inoertaioe par sidle 



d'une fâcheuse dépcnd.itice S l'éj^ard des plus 
pressants besoins ; l'étranger , refusant vos 
marcbamUiet, vous affame alors, et qui peut 

répondre de »Ofi caprice ou de circonsla ices - 
qui , malgré lui, peuvent l'obliger à fermer 
ses ports? 

• Pourquoi donc, l'orsqu'on se trouve ressert^ 
da ti s un e ter re é troi te . ne pas c h ( r 1 1 1 ' r à s'é ten- 
dre su r l'espace que la sol i tude la 1 1 tir e et qui 
ne peutmieux remplir les desseins du Créateur 
qu'fn recevant des hommes capables de le 
rendre utile. C'e^t U ce qui m'a toujours 
sesdilé conforme aux vues de la Providence» 
et la colonisation du fertile désert ne s'cM ja- 
mais présentée à mes yeux que comme la 
plus belle des industries pour les peuples 
très-ninnbr( ux comparativement à réteadUB 
du territoire qu'ils occupent. 

«Malheurmsement ces essais, trop ordinai- 
rement livrés au hasard, ont fréquemment 
échoué par défaut de nritdence et par i'ab- 
I seni e de soins préalables. L'esprit d'Impré- 
I vof anoe ou d'avide et avaif^ spéculation les 
I a compromis. 

«Quant à nous c'est avec jun sentiment de 
ivive sollicitude que nous nous sommes oc- 
cupés de l'( xprdilion ('esîi f'f à une conquête 
paàfique,qui offre néauuioins des dangers, 
tet dont votts êtes les champions courageux ; 
nous n'avons rien néglif;é afin de vous pour- 
voir de tous les objeu qu'exige une iMOtaioe 
pérégrination. 

• Alix secours temporels que vous devait la 

Coinpafïnie, une charité 5énéreu.«e a joint 
lom les moyens de secours spirittiels dont 
vous avez besoin en vous éloiQuant du sol 

natal. 

« l>es prêtes dévoués vous accompagnent , 
t ils vous aideront et von» consoleront dans les 

r peines inséparables de votre entreprise; ils- 
I vous exhorteront à ménager vos forces par 
lia tempérance et la vie ré^Kèreqne réclame 
itouî s| 1 1 ialenient de votre part le séjour 
■ dans un climat nouveau si différent du nôtre; 
ifls entretiendront parmi vous tout l'amour 
ide la discipline, de la paix et de l'union, sans 
t lesquels vous ne ponrricT triompher des ob- 
1 stades divers que vous avez à vaiucre. 

• C'est avec les vœux les plus ardents et les 
• plus sincères que je VOUS smihaiie un heureux 
passage. » 
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OPINION Dfi Là 

JHseours de M. te comie de Uompesch , 
vice-président de la Compagnie, 

« Vous all('7 iTtiii^lir une belle el rour.if;mis« 

• niissioa duut let> ré&uliats peuvent devenir 
•grandi pour t4MM» imineinei poar Ui B«(gi- 
«qtie, si ?ott«<lév4iiWBieDl Totveoou- 
«r^ge. 

« L'cettmqui cit omfiéeft votre , â votre 

• travail , à votre intelligeiicc « n'est pas une 
«entreprise ordinaire dictée par l'appAl du 

• (;ain , c'est une ère uouvelie dau* I tiUioire de 
« l'buiiiaiiiié. 

« Vous êtes appelés à planfT Ir drapeau de 
«l'ordre et du travail dausiej^ vu:hi» contrées, 
« ti longtempt courbées loat le joii0 4» deupo- 
«tisme L'p dr [".Tnarebie, et qui ne demandent 
■ que la uiaiu de riuMDiue pour lui rendre au 

• centuple le frnit de se* travaux. 

• I/Éiat lil)re el iiidr-pt iidaiit de Guatemala 

• vous a cédé uuede ses plus belles provinces, uu 

• port vaste et &Af , un territoire fertile et sain. 
« Ses habitants vous recevront w frères . prêts 

• à voas seconder dans vos travaux ; ils atten- 

• dent de vous l'appui qui leur manque , pour 
■prendre, danale rang dee natioM, la place 
«importante qnf^ !•) nature du pays leur assi- 
« une ; vous leur devez l'exemple de toutes les 
«vertus qui hoonrent IThoiiMBeet qui feront 
« respecter le nom des Bc\^m dans celte nott- 

• velle pairie de votre cboix. 

« Vous avec à rAtoodre une importante quet- 
« tion , celle du travail des Européens dans les 
« pays où la paresse a ttivcnté l'esclavage. Ciii- 
«dés par uu chef dtstiu(jué, dirigés par uu 
« médecin habile , munis de lontes tes ressour- 

• cesqu'tine s.T-'jp nrrvnyance a pu réunir, vous 
«surmonterez, par uue discipline sévère , les 
«obstacles et les dauf^, enfants de Timpré- 

« voyan< e et f^n (î^s t tire, qui nnt sifi;nalf^ tant 
«d'essais mampiés et lait ualire des prcvea- 
« fions que l'expérience , la raison et le bon sens 
«repoussent. 

«Là où des poignées d'hommes avides, se 
«livrant i tous les excès , ont su eonqnérir et 
«conserver des empires, défricher des for(Hs , 

• bâtir des métropoles et fonder de vastes cités, 

• il ne sera pas dit que le Belge sobre et la- 
•borkn* teielligent et actif, aidé de toutes 
« les ressources de l'art et de la scienro . ait 
«reculé devant les fatigues iuséparai>ies d uu 
« premier établissenienl dont la réussite de- 
« vicii'1r:i pnnr son annenne patrie, uat source 
« de richesse el de prosj^rlé. 

< La Belgique riche ci industrieuse dévtnera 
■son trop plein de bras, d'imdlqienoei et de 



• produii.s manufarlur^s, dans ce pays qui à 

• son tour lui reodra en éehan[,e les denrées 
«ooionîales, les produits Uupieaux qui liU 

• manquent; uue conôance fondée sur Tinté- 
. r<*f I (^riprorfue , et cimentée par des relations 

• cuutiuues, lui ai»urera, eu peu d'annéoi » 

• tous les avantaoes d'une riche colonie sane 
■ les imnmmiee sacrifices <pie leur créalioo 
«exige. 

«Tel est le but de la fompafniie, tiMe est 

«Ttrnvre qu'die vous confie. 
« Mais ce n'est pas seuieuicot la CcNOipagnie, 

• c*est la Belgique font entière quia 1rs yeux 

• tournés vers vous, et qui attend le résultai de 

• vos travaux pour fixer sou opinion et pren* 
« dre part à vos succès. 

' J'espère, oessieuiD , que , ré|M)ndant à son 

«attente, vous vous rendrez di;;ues de l'inlé 
«rétqueleroi vous j)arle, de l uppui que sou 
•gouvernentent vous a accordé , et de la sanc< 

• tiou solennelle que le chef de l'Pijlise a î 

« née i une entreprise fondée sur les bases de 

«la religion, de l'honneur et de Vint^r^ ^ 
•pays.» 



iUscQurs de M. Obeii, agent génénU 
de la Compagnie. 

• Missinras , 

«Lorsque, pour la première fois , j'eus ITion- 
«nctn* de souuiellre mes plans, pour l'organisa- 
«tfon du travail, aux fondateurs de la Comps- 
«gnie belg" de colonisalion et que, pour les 
«réaliser, je vous proposai de choisir l'Ainé- 
« ri-iue centrale , j'étais 1 -in de penser que nous 

• obtiendrions, en ansi pen d'années, les ré- 

• 8uiiat<4 auxquels nous sommet parvenns, 
« grâce à leurs concours. 

•Toutes les classes de la société nwis scoon- 
< dent : te roi , rFf'Iis^. le i^ominerco, l'indu»- 

• trie nous prélent leur appui. 

« kptè» «voir fait explorer, avec Tappui du 

• gouvernement, la rontr^'e ofi nous voulons 
«créer, en faveur de noire industrie, des rela- 
«tion» poissantes et durables, nous voyons 

• aujourd'hui rassembllés kur ce navire tous les 
«éléments d'uu avenir dont nui ne peut plus 
« douter. 

«On y a rénni tout les instruments que la 

« méc.niique a pu inventer pour remplacer le 

• iravail de i buuuue, et venir encore en aide 
«ft cette luxuriante nature des tropiques , qui 
«p; Miiet â l'agriculture le» ré(olfps les plus 
« productives qu'elle ait le droit d'espérer. 

«Vous tous qui partet pour aller chcrdier 
«une patrie nouvelle itt delà des mcrt, non- 
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« bliez pas cependant que Toua êtes enfmtê de 
« la Belgique, que vous êtes appelés .1 la repré- 
cseuter dans le nouveau monde où, jusqu'à 
«présent, les Européeos ont prie la crainte 

«pour !p resjwt. 

< Sachez aussi faire respecter le nom belge 
«damfsetteeoiiirée; maïs que ce soit par le 

■ bien que vous ferez à vos nouveaux compa- 
«Iriotes, par rexcinplede la subordination à 

• laquelle vous soixa soumettrez cavers vos 
«chefs. 

• Nmil)lie7. pas que le mandat de ers chefs 

• est de veilieravant tout à votre bieu-étre, que 
«raatorité qa*il8 ont sur vous est tonte paiera 
«iielle et de protection, qu'elle esi destinée à 

■ rendre vos travaux moins pénibles et plus 
«fructueux. De votre obéissance dépeudent vos 
«succès et la prospérité des établissement» que 
«Viius allez fonder. 

«Ne perdez pas de vue que, tout en vous 
•accordant un salaire en rapport avecla tâche 
«que vous exécuterez, la Compa(;nic qui ou- 
«vre une nouvelle voie au travailleur vous 
■appelle au partage du bénéfice résuttautde 
« vos n a vau x , et, par le fait» tous j associe 

■ réellement. 

«C'est donc une belle et grande mission 
•que, sous le ^gm chef que la Compagnie 
«a mi<; à votre téte, TOUS êtes destinée à 
«remplir. 

«Envuedn noble but offert i vosefforts, 

•je ne dour ■ pis que tous v i is ne soyez dis- 
« \wsé» k remplir l'engagemccit que vous avez 

• pris vis-à-vis de ce chef : <%lui de lui obéir 
•en toutes choses, et d^exécnier tous les tra» 
«vaux qu'il vnm prescrira. 

«Ces uavaux seroni d'autant plus faciles 
«que toutes les mesures commandées par la 
» idide !:! ]^]u'< .itlentive sont prises pour 
« vous mettre à couvert des dangers qu'ils en- 
« tratoent, et pour qu'au milieu de vos Cslignee 
« il vous soit prodlgoé tonte eHièce de conso- 

• lations. 

< Voyez ces dignes eodésiastiques , qui ont 
•consenti & vous aooompasner ; dans les cir- 

• constances critiques , ayez recours à eux , et 
«TOUS retrouverez la force nécessaire pour 
•accomplir l'œuvre à laquelle vous vous êtes 

n vo;iPs r>ii reste, lorsque vus songez que 

• votre directeur et les chef» de service qui 
•l*aoco<npaonent ne balancent pas i abandon- 

• ner des positions convenables pour vous 
•guider dans vos travaux, à votre tour vous 

• n'hésiterez pas à suivre 1^ instructions qu'ils 

• vons dMneront , déférer aux r^es qu'Us 
«TOUS imposeront. 

• Voyez, autour de vous , des hommes dont 



DB G0L0NIS4T1O1!!. 

■ la société s^honore intéresser » tf asaoder & 

«vos travaux. De« [MTsonnaj^eséminents dans 
« toutes les branches se réunissant pour assu- 

■ rer votre existence, celle de vos familles; 

• joignes-vousdonc i moi pour leur promettre 
«obéissance et dévouement, pour remercier 

• notre digne président, M. le comte Félix de 

• Mérode , notre vice-président, If . le oômte 
. de Iloinpesch ei tons les fondateurs de la 

• Compagnie belge de colonisation, de tout 
■ce qu'ils ont fait pour vons jusqu'à ce jour. 
«Rappelez-vous, surtout , si, comme nous 
«devons le croire, vos efforts sont couronnés 
«de succès, que la voie vous a été ouverte par 

• MM. de Puydt et Vandenbergbe de Rincltutn 

• qui. les preniii°rs acrompagnt^i» d'hommes 

• aussi capables que dévoués, ont été visiter 

• le Guatenula; rappeles^vons que <^t à eux 
«que vous devez les n lîi tns indispensables 
«à rentreprise dans laquelle ils ont été vos 
«devanciers. 

« Gardez-vous d'oublier «ifln que, ei la 
«Comfinî^nic est arrivée au point où non»; 

• raes aujuurdnui, elle le doit, en grande 
«partie, à l'appui éclairé qu'elle n*a cessé de 
« rencontrer cbe7 sou rnvnl p îtr ii ; nui mes- 
.« sieurs, nous avons besum de Tavouer ici 
«faantement, si la Compagnie «ivoie aujoor- 
«d'iiui dans les réj^ions lr.insatlantiques cette 
« réunion d'hommes d'élite, ces capacités cbar- 
«gées de les diriger, ce bel assortiment des 
«produits de notre sol et de notre industrie, 
«si elle est à même de former un établissement 
« belge dans l'Amérique centrale, c'est que le 
•roi, comprenant l'avenir de cette entreprise , 

• n'en a jamais désespéré ; c'est que , seul ciitr e 

■ tous, il n'a pas cessé un instant de lui accor- 
«der sa pnbnanie protection. 

«Nous devons donc tous réunir nos voix 
«pour lui témoigner notre vive reconnais- 

■ sance, cl je suis persuadé, messieum, que 
«tons vous crierez avee moi, dn fimd du 
•ooenr : Vive le roi !• 



Quand les États-Unis tirent entendre le pre- 
mier cri d'indépendance et donnèrent le tàgnai 
de Taffranchissement , le nouveau monde de- 
vint sans contredit un théâtre intéressant. Il 
fiillait voir ces peuples de l'Amérique s'éveil- 
ler après trois siècles de létharffie et secouer le 
joug de fer qui pesait sur eux ! L'Espagne 
avait obtenu son droit de possession par les 
armes, ce droit était confirmé par trois siècles 
d'admirristration , et ces trois si^r ! -s n'tmf 
servi qu'à préparer le grand acte qui s ot 
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accompli. C'est yaiiicmei!! fjnVMe voulut en prufinits ,7;yriff»!es et mirifVnloj^iqnrs, dont 

étetadre riocendie que son detipotisme avait ie soi aiieud uu (>eu de tuliure pour livrer les 

allumé : iMm-walemenl elle perdit «es colo- denrées les plus estimées : et parnlemns tout, 

nies, mais loutf espèce d'iufluence ou de pii- pays libre ei peuplé d'habitants qui ne de- 

vilége, tout espoir inéme d'être cou«idérée mandent qu'à reoevoir des étrangers parmi 

désormais «ximme les autres nations euro- eux afin de profiter de leurs lundères pour ne 

péenues. Le stHivenir des cruautés des E>>pa- pas trébucher à rentrée d'une vie toute nou- 

CmU qui, «lelon VoUaire, dressaient d'é- velle dont ils ignorent la distributioa el let 

norme» chiens pour aller à la chasse des issues. 

Indiens comme àcdie des bétes fauves, cesou- D'autre part, il existe é{;alement un pays, 

venir, diso-i^-nnus. p! celui de tant d'aufret daus Cette vieille Kuropp déjà tant bfinlever- 

atrocités, sera toujours uu obstacle à toute sée, nourellemeut attraucbi d'un despotisme 

eupèoe de transaction entre les anciennes oo< mal eniendo , pays dont la richcne ni rien ï 

hm\r% f'xpaytioles et la mère patrie. Certes, envier à ceux qui l'entourent, mais m\ ks 

celle haine commune et universelle est bien besoins de la population sont trop minimes 

Intime; mais comme nous n'avons pas i pour entretenir ce prodigieux mouvement 

traiter la quesiion desavoii' si , en snivaiitune commercial qui s'y fait sentir, et où le d<^ve- 

sage ptriilique, rËspagne aurait conservé ses loppement colossal de son industrie réduira 

colonies on obtenu une ftnte indemnité pour infailliMemenl une foule de braa i rinaction , 

en compenser la perte en partie , ou bien en- si on ne sonae à trouver une voie d'écoulement 

core si elle aurait pu cwiserver l'immense aux efFrayantes pi odiiciioris de i miles eesma- 

avanlage qu'elle possédait en important les chines qui touciiounent, de tiuiies ces usines 

produits de son industrie dans ces contrées , ob tant de ressorts se meuvent- De cet état 

occupons-nous desavantafies qui peuvent ré- respectif des deux pays, il en résulte qu'an 

suiter de l'eut actuel des choses. rapprochement ne peut qu'être pro6uble à 

If une part il existe un pays encore enivré tous denx; profitable a la Belgique, qui se 

de sessucrès, de ses rictoireu rem [portées sur crto-a des établissements a:;ri'olfs dans l'A- 

ses oppresseurs, où la transforma 110 11 des faits mérique centrale, qui établira d«» relations 

et le développement des idées a en quelque oomroerciales avec le Mexique , la G(»lombie et 

sorte ramenr la n.nion un rînf dVufanee : kuj^ 1rs pays limitroplies, qui s'ouvrira des 

c'est une nouvelle société qui counueuce , so- aiarchés et fera connaître dans cescontrées les 

dété dont les besoins matériels et intellectuels produits de son industrie; profitable à l'Amé- 

sont loin d'être pleinement satisfaits, et on rique centrale, qui a besoin de voir mettre en 

comprend pourquoi. Comme il est rare que les prat iqiie les i d ées d ord re , d'économie , d'acti- 

pays qui se tranjcforment aient le pouvoir de vit^; qui a besoin de s'enquérir de tous les 

réfléchir avant de fm e les de l'A- MCrett des peuples civilisés ipii trouvent l'ai- 

mérique centrale oui laisse déborder leur „n<v et la fortune dans une sage application 

haine comme dans toutes les révohitiMis qui travail , dans une prudente direction des 

s'opèrent, et leurs idées les entraînant hors de affaires poliliques, industrielles et oommer- 

la voie de la justice, il en est résulté des ciale"?. 

dissensions qui , heureusement , soui i peu Puisque, selon uos économistes, il faut choi- 

près laminées, maintenant que la raisons tir entre la colonisation, la guerre ou l'anaru 

fait entendre sa froide et impérieuse logique, chic , chi)l>^i~sous la colonisation , In rnlonisa^ 

C'est que ce n'est pas tout que d'avoir l'iudé- tion comme il est possible de la pratiquer de 

pendante, n faut savoir l'employer; car la li- nos jours, c'estnà-dire par la voie pacifique et 

berté est un de ces remèdes héroïques qui ja tommuiiauré. Et puisque l'Amérique ccn- 

tnent s'ils ne guérissent pas. Tout n'est pas traie a besoin du concours d'nne nation amie 

fini dans les colonies nouvellement émaod- pour dignement achever la tâche qu'elle s'est 

' pées ; au contraire , tout commence. imposée , en lui prêtant le nôtre nous acoom- 

11 existe donc, comme nous l'avons dit plus plissojis , outre une noble mission , une do cm 

haut, d'une part un pays vierge, sous tous les œuvres nationales qui trouvent plus Lard leur 

rapports, admirablement situé pour accom- récompense dans sm résultats salataircs et 

plir de (grandes choses avec l'aide de l'indus- dan* le bien *^Jre de roin un peuple, 

tri^ et du commerce , pays riche s'il en fut {Le Conumrce ^/^e.— 20 mars 1843.) 
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Borné an itord et au nord-wt par lp Mexi- 
que et le Yucatau, l'État de Nicaragua ert le 
ÉBil ^ui ttflvcnê €0116 |Mff te ds l'AnévkiM 

dans toiife sa hrf;piir. Ft qni nit sps rivrtrp^ 
baigo^K par les deux mers. Il ae pcMMede» en 
Mt de ports , que it maoTriae rade forahM 
d'islapa, sur la mer du Sud, le port d Ysabal 
dans le {jiolte Dulce, accéwiibte «euteinentau 
cabotage, et le ponde Saint-Thomas, «Hoé 
4aiu l'Mtdu %tiàA par to^oel le golfe Dulee 
conmiimique avec la mer : port excellent, mais 
sans iiabuanU ei sans route de oouimuDication 
avec l'intérieur 

I.'f(:tf df» Salvador, petit, mai» bi€n peuplé 
ouiuparaiïvetneoi et bieu cultivé, et qui pos- 
lèdeavr lantrdnfivd ptatlMftbomiKiirlt, 
telsqiir la rriioi;, Acajutla, etc. , e«t limitro- 
phe à uue partit: de l'Étal de (iiuatemala, taudis 
que Vwaxn partie est bornée par l'État de 
Honduras, qui, «'appuyant au sud sor les Étabi 
de Salvador et Kicaragua , est borné au uord 
par le golFeroéme auquel il a donné son nom, 
at sur lequel il possède les deux ports de 
Oinoa et JVuxillo. Au sud-est, l'f taî d - Salva- 
dor est coniigu à celui de Nicaragua , dans le- 
quel est situé le lac de ce nom , et qui possède 
Fexcellent port de Kealejo sur la mer du Sud. 

£afin r£tal de Costa-Hica, sur ristbme 
iBêaw de Panama , forne la frontière end de la 
iépi4>lique 

Le oôté ÏAi de celte partie du coRtioeot, que 
an oonfiBuratioii géographique aeniMaitdeill> 
ner à former un seul Ëiat, est formé par la 
province de« iMosquitos, qui s'étend depuis les 
euvirouK du cap tainarou jusqu'à l'eœbou- 
dnire da Rio-Kan-Juan , comprenant ainsi 
une étendue de plus de 120 lieues des côtes , et 
dont les frcuitieres sont fort mal délimilées 
avec les fitau contign» de Hondnraeei Nien> 
ragua. 

Toute cette étendue forme uue vaste pro- 
Tîaee bidibée par «fiveraes peuplades r e e e s » 

naïMant desctiefs différents, et quele$An(];lai<( 
ont achetée il y a environ deux ans, pour le 



prix de 7,000 piastre» , au chef d'une des pett- 
plades de la céte, apr^ avoir eu préahiblement 
la préeaMton A te faire euurtynuer Ml ^hi 

p3v<! par Ir snprr-infendnTn de BeHse 

Honduras réclame comme sa propriété une 
partte du fcrraiR ainsi veifdn , et eofitcMe eif 

outre au v endeur le fîroif rlr prnprirff' f^ces- 
aaire pour valider la vente. Mais dans l'état 
d'anarchie qui divise actuellemeot la répobli* 
que do centre de l'Amérique, il n'eM pas fm- 
bable que «es rérlamatkms soient éeoutées; 
ce sera donc, suivant toutes les apparences, 
une q nesite neii te dnH oCdera la IWw . et 

une itoiiveHe eniiqii^^lf h jîjoiTfer aux nom- 
tNTËUses po&sessions anglaises dans la mer des 

Les villes de Garthago Cl de \.^x\ , mpitaîes 
des États de CostOrRica et de Piicamgua^ 
et eeHe de Sm-StOpt^or , capitale de l'État 
de ce nom, sont, dit-on, de jolies villes , 
€amayagua , capitale de Uondtu'tts, est au 
contraire peu de chose; QnMniAa inérilt 
une mention particulière. 

Fondée en 1521, d^'S l'origine de la con- 
quête de la province à laquelle elle devait ser- 
rir de capitale , la ville de Santiago de Gnate- 
mala reçut le titre de cité le 12 arwH 1525. 
Elle était alors bâtie à un Heu appelé Alma- 
tanfia , ft orne llmea environ de IVanfiadMMait 

de la villf rîrfuelle. 

La beauté du site et la fierlilité de la vallée 
engagèrent la plupartde» lwd >i t a<tlsè e ei nt mlra 
leurs domicile» A une lieiie plus an nord, et 
œ fut là que l'on établit définitivement un 
peu pHus tard la riHe de GuatMn^, qnl tat 
MenMt <inée de magnifiqnei HbHM et d'aiH 
très édtftops soîTiptupux 

Traversée pat la nviere d'Amatîtlan, qui en 
fertilise le sol, cette vallée est encore aujour- 
d'hui admirable do culture et de véfrétaffnn. 
iiilie est en ce moment couverte de nopalen^ 
éant l%Bil n^eaaiirassa pas toute l'étendt», et 

fournil à cHe SPiilr 1rs frnis cinquièmes dé !■ 

oocbenille que produit l'État KHtt entier. 
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(ioatcmala prospéra ainsi jus^'en l'année 
1773, et fiit en partie détruite par le trem- 

bleroent de terre de cette année. Située entre 
\m éeax volcans qui la dominaient au S.-E. 
et au N.-O.. elle fut yiolemment ébranlée par 
leon teorass^, et le lac qui oouromuAt la 
cime du premier ayant rompu se<i dif^ues 
précisément du côté de la ville , l'eau se pré" 
dfita 4u» ka niea ame me usk vMeiiee, 
que bcnuroTip <i'habiiaiita fUmt emportés et 
Boyés par le torrent. 

Cette cataitroplie ftit ampliSie par lei rap- 
ports des autorités espagnoles, non dans le 
IhU de faire de la poésie, mais, suivant la 
Tersion du pays , dans des vues d'intérêt privé. 
L'exagération des rédacteurs des rapports at- 
teiffnit son bnf et le capitaine général reçut 
l'ordre d'abaudooner la ville pour aller en 
établir nne autre un pca plus loin. 

I f lieu choisi Un iVxfrf^mité dNm plateau, 
d'une assez grande étendue au nord , de la 
dbalne des montagnes dans laqndleaont situés 
le» volcans, eu sorte que la nouvelle Guate- 
mala , fondée eu 1776, à neuf lieues environ de 
l'ancienne ville, ne compte aujourd'hui que 68 
ans d'existence. 

La Gêo'^raphie de Maife-Brun nous fait un 
récit effrayant de la caiaiiiropLe qui engloutît 
randemieGiiaieinala', d'aprèi eUe, deaiorreitta 
fie houe et de soufre se croisiTenI par-dc^sti?;, 
^ cachèrent jusqu'à la place où elle avait ext»lé. 

II est d*attt«iit nmnB étonnant que le savant 
auteur de cet ouvrage ait été trompé par des 
rapports cxai;érés, qu'ils trompèrent la cour 
d'Espagne elle-même; mais le fait est que l'an- 
cienne Guatemala, connue dans le pays sous 
la simple dénomination de la Antigua, est 
encore unt belle ville et la seconde de l'État 
de Guatemala. 

Ces deux volcan» , nommés volcan de 
Agua et volcan de Fuego, Ut dominent 
toujours , mak eonmie le Vésove domine M»* 
pie, sans en effrayer les habitants. Le volcan 
de feu jette constamment de la fumée et par- 
fois même quelques Bamnaes ; quant au volcan 
d'eau , il ne couserte aon nom <iob par tradi- 
tion \e lac supérieur, ayant rompu ses dij^ues, 
ne s eu pas reformé, et le somoiet em oc- 
cupé par nne plaine qui, ae tronmitim pen 
au (Il ssus de la limite inférieure des neiges, 
pmente en toute saison une verdure admi- 
rable. 

11 est peu de voyageurs, passant par la An- 
tigua , qui ne se donnent le plaisir d'aller jouir 
du plus beau coup d u'il du monde sur ce pe- 
tit plateau , l'un des poiMi toi pto^eréa de 
ta chaîne des Cotdiliira. 



Gnateroala est une belle ville, percée en 
éqnerre et ornée d'oue mnllilode d'égliaea, 

fort belles pour la plupart, ruais dont quel- 
ques-unes attendent encore la fin d'une con- 
struction interrompue à diteraes reirnsetpar 
les révolutions du pays. Aucune d'elles cepCtt- 
dant n'approche, pour la beauté, de œ IfÊf 
tn. auiretois la cathédrale de la Antigua, 
al Prni en juge par oe qui reste eneore de 
cet édifice, dont la façade, encore fort bien 
conservée, excite l'admiration du voyageur, 
tant par le grantinw de aaa enaemlile qne 
par la beauté ettariekeaiedeaaealpcnreadoot 
elle est ornée. 

AmatiUan , située sur un beau lac, à quatre 
lieues environ de la Antigua et à cinq de 
Guatemala, est la troisième ville de l'Etat. 
Ces trois villes mâ-itent seules de porter 
ce nmn , dans un pays où Fon décore éa nom 

de hmirf;? et villaf^es le rassemblement de 
quelques buttes d'Indiens, construites en 
claies, non fiennéei et oumiea à tout veat 
ainsi qu'au premier venu. 

Rien n'égaie la mi.«:ère et l'incommodité de 
ces pauvres cabanes» , qui semblent n'avoir été 
construites que pwr offrir un abri tempo- 
raire eeiiitre les e,randes pluies de l'été; car 
elle» soQl absolument mcapables de garantir 
aoitdn froid , «oit du mauvais temps prolongé. 

Ainsi composée des cinq Etats que je vieni 
de dter , ta république actuelle ferme ce que 

l'on appelait autrefois la province du Guate- 
mala. Cette province, qui a porté à la fin le 
titre de royaume, était gouvernée par un 
pitaine général résident à Guatenata, et re- 
levant du vice-roi lin Mexique. 

Il est inutile d'^ouier que le manque <te 
routes entre Mexico et Guatemala, te dbtanoe 

qui sépare res denT points, et b difficulté 
réelle des counnunications, présentaient de 
bons, de trop bons prétextée I éviier une 
correspondance active, pour que le capitaine 
général ne fdt pas à peu préa indépendant du 
vice-roi. 

Les commandants des pravinoM de Henhi- 

raç, Salvador, etc. , rrcevaient direcîement 
leurs ordres de Guatemata, qui s'est aiosi iia- 
bitnée de temps immémorial à eo Mi dé iM les 
autres profinoai comme aoan aa doaainaiion 
natureUe 

Voici , d'après le» derniers relevés faits OU 
recuei!H<< p^rleotrionel.Galindo, tapoiwdartwi 
des cinq États : 
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La principale exporfafinn de P^iat de Gua- 
temala consiste en cochenille, récoltée dans 
tel belles vallées de la AntiRoa et d* Amatîtlaii. 
Quatre mille Rurons de cette denr«*e snnt ex- 
pédiés tous les mfi à Ysabal, qui les envoie k 
Bdise; deux mille environ prenneDt !a direo> 
tioo de la mer du Sud , et vont s'embarquer à 
Istapa. Le reste de Fexportation consiste en 
salsepareille et une faible quantité de cuirs. 
VÉm de Salvador , pins Inimide que oelai de 

Guatemala, pmrluitprn clr rnrhenîllp, dont 
grandes plui«s d'été ruinent les récoltes , mais 
fonnlt en Miange à rexportation de six fl 
sept mille sivons d'indigo d'excellente qiia 
lité. deux tiers de reite quantité sont ex- 
pédiés à Beiise par les port« d' Ysabal et 
d'Omoa; le reste est embaHiiié pour PEorope 
par la mer du Sud. 

One industrie, nouvelle dans le pays , et qui 
pant donner de grands résoltatt pour l'avenir, 
est la culture du mûrier et l'établissement 
de quelques magnaneries dans deux États : 
Salvador, qui a donné Pexemple, et Gnale- 
mala, qui l'a suivi. Plusieurs plantations de 
mûriers ont Hé faîtes dans les deux États, et 
ont permis de taire divers essais qui ont donné 
des féioltats très-aaiWaisanta. La aoie obte- 
nup (^t fort belle, et supérimrp peut-être à 
DOS qualités de France. La beauté du climat, 
daml'fitatdaSalTadormrloDt, domw ce ré- 



sultat important , qu'un mûrier reste couvert 
de feoilles tonte Pannée. Ou peut done âever 

neuf ou dix {jéiicrations de vcre, Tune après 
l'autre , sans manquer de feuille, et se procu- 
rer ainsi neuf ou dix récoltes de soie dans la 
même année.... 

Les imporfations dans l'Amérique centrale 
viennent à peu pr«is exclusivement de Belise , 
oA vont ^approviaionner les marchanda de 
l'itiK'rif ur ; rar le {{olfe Dulce, dont la barre 
d énu ée ne peut livrer passage qu'à des cabo- 
teurs , ne reî^t aucun navire d'Rmipe. Btfise 
fait donc aussi un commerce annuel de 15 à 18 
miliiotts avec la république du Gentre-Am^ 
rique. 

Les nurcfaandtses anglaises se composent 

priiiripnîniif tit d'indiennes et autres coton- 
nades à fort lias prix. J'ignore si notre am- 
merœ pourrait soutenir la concnrrenee pour 
le bon niarclié. 

La plupart de ces denrées , dont, à la vérité , 
les habitants déplorent la mauvaise qualité, 
leur sont fbumies au prix de un réal ( 8* de 
piastre) la vara, rendue-s f\ <iu3fpTn-i!a , et 
comme les frais de transport sont énormes, 
on ne peut pas admettre qu'eues aient été 
payées plus de la moitié de cette aomme i 
Belise. 

Une opinion assez répandue à Trujillo, 
Omoa,et même dansFintérieur du pays, donne 

la préférence aux tissus franois stjt ceux 
fournis par l'Angleterre , laui pour la durée 
des éloftles que pour la solidité deseoulenrs; 
cette bonne opinion pourrait être exploitée 
avec succ^ par notre commerce , s'il avait sur> 
tout le bon esprit de n'envoyer que des mar- 
chandises de bonne qualité , et capables» de ne 
pas détruire les préventions favorables actuel* 
ietueut existantes en notre faveur. 
Le commerce de détail offre, dans tonte la 

république du Cenlre-AniPriqnp. mtip pr^rticu- 
larité bien remarquable, et qui rait voir com- 
bien , malgré les perturbations apportées par 
des rrvol niions continuelles, 'e rrirartfTc îles 
bâbiuats est encore empreint de cette bonté 
primitive que nous retracent les traditions es- 
pagnoles éa tonps de la conquête. 

Vvi marchand de l'intérieur descendà la c6tc 
pourtaire l'emplette de diverses marchandises, 
dont il espère trouver le débit dans son vil- 
lage. Au lieu d'aller jusqu'à Belise , il rencontre 
à Omoa, par exemple, ce qui lui est néces- 
saire , cbez un négociant do lieu. Il faitaa pro- 
vision, convient du prix, et s'en retourne 
souvent , sans donner le plus léger àHM)mpte, 
et sans laissa' de billet. Le vendeur te laisse 
partir aani défiance, bim qw qnelqueMs il 
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ne le connaisse nullement Mais H sait que 
l'année suivante, ou plus tôt, si ia rente a éli 
ktmte,H reriendra lui enlever (te noorenei 
marefaandtfies et payer les anciennes, et il est 
peut-être saas exaoaple que cette confiance ait 
été 



Dans la partie 5.-Ë. du Qo\fe de Honduras se 
iNNiv» «me Me qui ifcnfimee comidérable- 
mrnt (lans \f9, tmes, et forim- ce que Ton ap- 
pelle te porl Saint- Tfwmas. C'est une excel- 
leoie rade, lor laquelle les narfres sont par- 
hutement abrités de tous Tents. 

Cette rade, à trois îieues du {poulet fdonf l'en- 
trée est connue dans le pays sous la dénotni- 
natîoo de la Boea) , qui communique avec le 
golfe Duloe, po^^pf^e , sur lemouiHajyr Hevrint 
la Boca, ravaiuage d'une grande salubrité. 
WMcieas bdMiniCi; AgnesdeM, m'ontas* 
surf^ qno , du temps des F^^imPTiols , rViait sur 
larade&tîat-Thoamquele!; bâtunentsallaient 
Ulemlw lemrdMrgenem , après avoir débar- 
qué l< urs man handises i la Boca , sur des ca- 
boteurs ffÀ les urantpcNrtaiott à Ysabal ; qu'il 
Inir mnrivaiteaiiveotd'y resterlnrit mois, mérae 
UD an , et qu'ils étaient généralement exempts 
des maladies qui décimaient les (^qtn'pages des 
navires stationnant dans les ports voisins. 

Le gouvemement de Guateroala, compre- 
nant toutp Cimportanrp rl'im y>or' qTJÎ p<'rrT:rf- 
Irait au pays de tratiquet- dirccleinent avec 
W mW f L , et raffraneUrait aimi dn monopole 
riîinpiiT de Belise, avait rninerturp 
du port SaiotrnMiiiias et celle d'uoe route qui 
Refait la Mre eommmiiqiier avee l*faitériewr. 
MaUieoreusemeTU , !f mauvais état des finanres 
éà pays ne jpermit pas de dounOT suite à ce 
40cTCt aaM rtwtervwiiioB 4e capitalistes qui 
pussent avancer les fonds nécessaires, et le 
comnwrce anglais, entre les mains duquel sont 
tons les grands capitaux de Guatemala, non- 
awiement ferma sa bourse à un emproBC, fluit 
osa en outre dp foure mn influence pour entra- 
!rer uh projet qui devait ruiner la colonie 
aaglaise. LepHleia AmcdH ajourné; «■ aane 
que Saint-Thomas e««f mie rade e\reHfnrp pour 
un navire qui y viendrait eu rei&cbe, mais n'a 

i«fec 



A iMii iMwa daM 4^piimi én part fiÉtat* 

Tbomns trouve la Boca ou (jouiei par le- 
q^d m entre dans it 4tBÈk Oulœ. Ce g«Éft! 
ait pi«M, et pownll raaevoir les plM 



grands naviro^, si in barre qui se trouve à 
l'entrée, et sur laquelle on ne compte que six 
pieds d'eau , ne s'opposaft A leur paMage. 

Après l'avoir passée, on entre dans un canal 
creusé entre deux escarpeoieau boisés, sou- 
vent d'one Itanlnir cmaidénlite , et tetlaBieiit 
à pir dnn=: certains endroits, que l'OD pourrait 
les comparer à de vraies muraiUes. L'eau est 
eéndratemenc profende dans tràtoe canal, et 
en ayant soin d'éviter les enfoncements des 
coudes, où les remous de courant ont déposé 
des Tases, on ne trouvera jamais luoius de 
huit ou dis teiBies/et tsQvnnt beaMsoap 
plus. 

Ce canal a trots liâtes de longueur, en 
comptant toutes ses rinoosités. Dans toat cet 

espace, sa largeur, qui n'est parfois que d'une 
eocâblure, n'excède jamais un mille. On ar- 
rive enanile i une espèce de lac, dont la lar- 
geur peut avoir trois à quatre milles, et dont 
la lougueur est de quatre lieues : c'est ce que 
l'on appdiedans le pays le Golfete , séparé du 
golfe Dulre par un autre canal un peu plus 
large que ie premier at ds deux lienea de 
longueur. 

C'ait â l'endroit ot ce4cmier canal, noonné 

dans le pays Angostura, commuDiqtip avec 
g(>l(e Duke, que se trouve le cbàteau Ssm- 
falipe , dans leqnai las «spagnola dépoealent 
autrefois Tnnrchandises de prix qu'ils re<-e- 
vaient de l'intérieur, en attendrai Parrivée dea 
navires qui devaient les transporter en En- 
rnpe. Ce cfadteau , détruit en partie [jendant la 
guerre de f indépendance, a partagé le sort de 
Mn d'antres ouvrages espagnols qui sem- 
blaient foiu pour durer toujours ; ce fiitia 
qu'une ruine inutile et abandonnée. 

A huit lieues dans le sud sud-oueet du châ- 
teau San-Feii|)e, est ia ville d'Ysabal, mauvaise 
bourgade d"iinp rpntainr de iiKiisoiis ru !>o:«: , 
et défendue par un peltt tort de six pièces de 
canon , ci ans iiidl mrwi «FMmMloa qui domine 
la vilif 

Ysâbal tire toute «ou imperiauce du passage 
olili9é deiraarebandises qui vonC«<Saéteilala, 
et qui doivenr \ a( quitter les droits de douane. 
ËUe est située dans in pays entièrement in- 
«Ma et eonvert de tforêto, qne ^on n'a jamais 
sofiijé à exploiter, et serait abuidonntfe 4e la 
yaiy ieia^litéde ses habitants, si le gouveme- 
veM donnait suite à son projet d'ouvrir une 
route de Gualaa au port Saint-Thomas, et de 
musportcr dans ce dernirr )n douane d'Ysabal, 
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ISOIL syR LA RÉVOBLIQCE VB t'AHÉRIfUB CBRIBAU. 

(Extrait d'im vuyai^e Inédit.) 

Sppoftaiiae de l' Amérique centrale oomme point de jonction dea deux ooèeiu. ~ 
Riobet productions de OkwtemaU. — Coup d'œil sur le* oinq Etete. — Tempéra^ 
tore. Climat. — Organitation politique. — Iiègiilation, eto. 

j>i ie caual de communication entre les deni qu'eufin Mm iat^ieiir «M A Mbri de tôt» les 
OMM Aait ezéedlé , le tac de Nicaragua et «e» vents- 
eaux deviendraienl une source inf^piiisable de 11 a été dit que toutes le« productions du 
râbene* uour te pays, en le rendant , pour ^tobe croissaient à Guatemala. L'expression 
aiiisidire,lagnBdenmleetledéfiél4oiiKNide est loin i«ve es«gtfrée ; en effet, M y ré- 
commercial. Sous ce rapport , la rc^publique du marque : 

Centre a la situation la plus belle et la plus 1" Paimt les objets de oommerce : 
heureuse, et poisMe dsi vnaiM^ réèb sur Le colOQ, rindiflo, la coobeiiUle» le mère, 

toutes les nations. Située au milieu dt* deux le riz, le cacao, la vanille, k goudron, le 
Amériques, entre lesrépublicpies de la Colombie brai, la salsepareille, la cauuelle, le baume 
et du Mexique, baignée par l'Atlantique et le noir, le baume Yierge, le bamne cailTO, le 
gvand Océan , elle se trouve être le centre na- baume de copahu , le balstun 'Uo , l'opium , la 
tiirrt des relatious qui pourrmit s'établir entre térébentbine , le cartbame , l'oi^, lefiroment, 
les divers nations de l'ancien ei du nouveau la farine, la fécule des Incas, eelle dés pam- 
moade. BHeeMvpliii de|M)rtt qneAvautitt /km et d'autres; les mechas de papelillo 
nouvelles n^pubUques, est traversi'e par un (sorte d'allu méfies naturelles), le chanvre, 
(crand nombre de rivières, et la divei-sité de l'alocs-pitc, la »>ic vf'Rétalc (&eda silvesire), 
sa tempéraujre, brAlanle aor ke oAles, et au* les épioes, le tabac , le c.ifé , qui réussit fort 
dessus de {jlace sur le somtTiet des Andes qui bien à Honduras, les laiiiee,leil pean&de di- 
la divisant, y fait croître toutes tes produc- vers animaux , etc. 
lioiisdugiobe. 2» PatBdleeboiidecoMtfoctleD.tfaéttto- 

ilaaiMnate n'est pas moins, dans se^ ports trrie et de teinture : 
que dans ses rivières, favorisée de la nature. Les cèdres, tes pins, te pinavete, les ché- 
Au nord , elle po«jède Goifo, Omoa , TruxUlo, Ml Waac et vert, te guapinol, te quebm- 
fiktt-Aua et Malina; au sud, Sonsonaie, Wi- cho,\t gûiligiliste , les ceibas , le madrc- 
coîa , Realfjo , Concharjua , Acajui la , »»u Port cacao , le rouvre , l'acajou (il est si abondant 
de te Liberté, et Istapa, ou ton de i indépen- cpi'on en fait des navires ) , te ronron ( espèce 
Sterne. Ce Ait dans ee dcniia^ qu' Alvarado le de bois dur , noir et rouge pour meubles ) , te 
Conquérant construisitdes bittmen! s dp î^;uerrp f^r enadillf , l'amandipr, le mûrier, le mr'/on 
Il n'est qu'à quinze lieues de l'anaeime capi- (bois de couleur jaune d'or pour meubles) , 
taie, et fut pendant lon»iemps fréquenté. fïbèM, le «ayac, le baie dn BréeH, le eam- 
Le portdelaCulebra, dans l Éiat de Mcaraftua, pêche et autres, 
n'est pas encore ouvert; mais le rapport des 3* Parmi les plantes médicinales : 
iuKénieurs qui l'ont v^ilé dU qu'il peut aiié- Lee ftomniee de cjrpré». nm, hfjuce 
mantOODlBnir aOO naiiees; qu'il a de 10 à 12 de estrella , l'ipécacuanha , la valf'riane les 
bras<«>s d Van ^ m verj^ps de la côte , et un bon salsepareilles , le gingembre , te millepertuis , 
fond de sable ; qu il est entouré de beaux bois la malaguetle , la capillaire, la joubarbe , l'aa- 
detuuHiiiHilltl. qnHIeIftennecxoelleDteai- tragale, le« llcurs d'oran{T« r ( t de citronnier, 
îTirnrle, et que ses environs nourrissent une la piloselle, te ctfw/wra, le cahalonja, te lan- 
trHt-Kra iH*f oHanlilé de à cordes; que te/», Vageujo^ te habilla, Vépasote, les ca- 
«ononbauchure est d'une liaie«tdeaie>divi- momaiea. lea iMTUte, te casse, te chicorée 
sée en trois canaux , par autant d'Ilots; que sauvage, la muscade, ptc Pavint res plantes 
leaeiaBéei neiuiésailefttaucun daofier, et n i édi ci»a ii w , te gima> ou bucao dok tenu- un 



Digitized by Google 



8 



œMPAGNlE BKLG£ i)£ COLONl&kTm 



rang distingué, pni^qwr'wt un antidote con- 
tre la morsure detserpeuu les piiu venimeux. 
Nâdiée et appliquée euuite lur ta partie 
mordue, certe plnnfe détruit llnlWMeqpM le 
venin a pu exercer sur le tyst^M. 

4* Pand les plantes potagères, letfroitl 
et les grains : 

Tout, et en abondance, ce que l'Europe et 
les colonies produisent , à l'excepiioo de la vi- 
gne, dont te ijoaTcrnement cipagnti avait 
prohibé la culture. On s'en occupe actuelle- 
ment, et les premiers essais ont été tré*-saiis- 
Msants. 

5" Parmilesmint^rauï . 

L'alun, Tanibre, l'antimoine, Tardoise, 
Targile, l'argent, l'arsenic, le caillou (gul- 
jam»), ta cfaaux, la couperose, la craie, le 
cristal déroche, le cuivre, le fer, le grenat, 
le kaoUn, U magnésie, le mercure, l'ocre, 
Pefiate, l'tor, le pkrote, la pierre peaoe, le 
pISire, le plomb, le porphyre, le quartz, le 
MHtfre , le spath, le talc, le vitriol , des pierres 
de beaucoup d'espèces, des terrea de toui gen- 
res, des sels , etc. 

6® Et eu tin parnû les animaux : 

Les chevaux, mules, ânes, bœufs, roou- 
toni, diévTCS, cochons, en un mot diwliai- 
tiaux de toute espère s'y trmivpnt en fjrand 
nombre dam l'étal sauvage et dans l'état do- 
mcatiqiie. Beaucoup d'oiseaux dte grande 
variété de pluma^jie et de chant ; dans leur 
nombre est le qmtsal, qui appartient au 
pays et est fort rare même dans les autres 
conti écs de TAmcrique ; le* poissons de mer 
et d'eau douce, ainsi que les coquillages, qui 
sont d'un goût exquis. On trouve également 
anr les côtes une très-grande aboaâanoe de 
tortues , de murex et de perles , dont on pour- 
rait, si la pèche était une fuis organisée , faire 
UB commeroe conaidéraMe et trèMocraltf. Les 

abeille^^ sont niissi m î;randr qtinTJtiti'' , et 

pourraieui, si ou en soignait les essauus , de- 
-venir extrêmement prodoctivea et fournir au 
commerce beaucoup de miel et de cire. 

On voit par ce qui précède que la république 
du centre de l'Amérique peut offrir au com- 
merce étranger des prodiKtions qui sodI pour 
Jes Européen?! d'une très-jurande valeur. 

Les principaux articles de rexporiatiou 
pour ta Franoe aendeut: taeetoa, teeaoao, 

l'indico, qui fît d'une qualité* supérieure , la 
codienille, qui est le plus estimée (â millions 
^rbaHaa à eodwniOea ariieiit été plantés de 
1823 à iS27) , l'acajou , l'ébène et autres bois 
d'ébénisterle ; tes tiois de ooneinictioB ceux 
de teinture, 
liflf rkKtif itiîigaaffi dfffiwalMiya iwi-eaut 

^^^^^^ ^ ^^^^^^^^w ^^^™^^^^^^^^^p^^^ ^^^^ ^^H^^^w^^^^^^^^^^v ■ ^^^^^^ ^F^^^M^ 



perpétuellement verts, nourrtiaent d'inimen<«i>it 
troupeaux, et les peaux forment un article 
conaidéraMe d^xpertatioB. On doit anarf 
compter dans les objets bons 5 introduire en 
France, les écailles , la pourpre et les perles. 

Lee bâtiments frantaii, allant cberefaeriaa 
articles ci-dessus mentionnés, pourraient por- 
ter, dans les porLs de l'Amérique du centre, 
des cargaisons assorties des proiduits de notre 
industrie, deavina et des huiles ; on assure que 
ces articles , (ransportf's d'aliord en petite 
qiuntité, seraient certains d'y trouver un bon 
marché. En y envoyant leurebAtimenta même 
sur l'e^t, nos armateur.^ seraient àiiipleiueiii 
récompensés de leurs entreprises par les béné- 
8on que le bas prix des objets d'exportation 
leur assurerait à leur retour en Franeew... 

La république du centre d<» l'Amérique est 
composée de cinq tuts, qui sont : Guatemala , 
Salvador, Bondnraa, Ififlaragna ei Goala- 
Rica. 

L'Étal de Guatemala, ayant pour capitale la 
vilta de Gaaiemala , qui eat en naèine tanapa 
celle de ta république, ae anbdlviie en unise 

districts. 

L'État de Salvador, capitale Sau-Saivador, 
eat divisé en quatre départements. 

L'État de Honduras, dont la capitale est 
Camay agua, se compose de douze districts. 

Lltat de Nicaragua eat «orné de tanit dia- 

tricts , et a pour rapftnic Tcnn. 

L'État de Costa-Rica est aussi subdivisé eu 
huH diatrieta; San- Joaé en eal ta capHate. 

Guatemala était la capitale de la république. 
Depuis quelques années, le sif^jje du j^ouvernc- 
ment fédéral a été traiii^pui té à S<iu-:^hâdoi'. 
Elle est sit iif^e dans une superbe plaine , sous la 
latitude 11 nord. Elle est grande, bien bâtie, 
a une universilé, de nombreux oouvmts ei 
égllaaa, et une popnlalien eaUnée de 30 A 

40,(100 habitant.s Elle fiU fondf^c en t773. après 
le tremblement-de terre qui détruisit Antigua 
ou ta vienteGoaMmala, Ita diatanoede^O kilo- 
mètres, et qui, parmi ses ruines, renferme 
encore 15 000 âmes Antifjiîa elle-même avait 
remplacé ia viile iiâtie à 4 kilomètres de dis- 
tance par Ahrando, qui ftat r entera é e , d^â 
flor»«(sanie, en 1541, par des torrents d'eau 
qui sortireoi du sommet da volcan au pied du- 
quel dte était placée, etqui, dana leur oouiee 
rapide, entraînèrent tout devant eux. I,a veuve 
d'AlvaratU» eUeHOQâme fiu victime de œtta cn- 
lamilé. 

Léon, ta capitale de l'État de Nicaragua, 
est sur le bord nord-ouest du lae du même 
nom, près de ta Pacifique, qu'on voit de la 
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et d'où te bruît de la mer est entendu très-dis- 
tinctement, quoique la distance soit de quatre 
lieues. Le climat en est chaud , mais 1« ville est 
«aine; les ndroinistrations publiques y «ont 
fixées ; elle possède une cathédrale, uue uni- 
miité «t trois ooavcott, 8a population , y 
compris rellp des paroiHCt CDTiiWlMIIIeS, m 
de 32,000 babiunts. 

Lee Tilles les plus eoiuidéraliies , après Gua- 
temala et Léon, sont : Granada, Kicarai;ua, 
Masaïa et San-Sahador : la Conception esl un 
petit endroit près des ruines portant le luéjne 
nom ; Sania-FéCRiailSsi une petite ville au mi- 
lieu fie l'aiidenne provinrc de Veragua; San- 
tiago, ville de peu d'impuriaiice, dans le centre 
de la ppovinoe de Gosta-Sica «ni Riclie4}dte, 
ainsi nmnmf'f d'après les mines qui »'y trou- 
vent, mai^ qui ont été abandonnées, à cause de 
la diflkullé de les exploiter ; Valladolid , éga- 
lement peu COnsidéiablc, rst située dans la 
bdle vallée de r£ui de Uonduras , i environ 
90 Iteœs ouest de Sent ia^o. Ces deux deniièree 
villes faisaient autrefois beaucoup de com- 
merce, mais sont peu actives aujourd'hui. A 
peu près à 25 lieues sud-est de Guatemala, se 
trouve Sonsonate ou la Trinidad, qui est le 
principal port sur la Pacifique pour les bâti- 
ments employés aux coiumunications commer- 
ciales eaire Panama , le Pérou et Guatemala; 
Onioa, i iVTtréiniîf^ df In b.iie du même nom, 
est seulement un village liabilé principalement 
par des nigres et défendu par une forteresse; 
plusieurs négociants) ré).i(lent,et la situation en 
e»i favorable au commerce. Zacapa, grand vil- 
lage dans nnléfieur, surlanmted'OinoaiiGua- 
lemaia » eontiettlfl^OOO babiiants de toutes omi- 
leurs. 

La république du centre de l'Amérique est 
comparativement plus peuplée que le Mexique, 
la Colombie , le Pérou , le Chili, Buenos-Ayres 
et Haïti , et possède par lieue carrée plus d'ba- 
Mtnts qu'aucune de ces nonvelles fmiiiaBees. 
En cFPct . sa population estévaluée de 1 ,500,000 
à 2,000,000 d'individus, parmi lesquels on 
coniple 12,000 Africains seulenoent; le reste se 
( ornpose de Wancs venus d'Espa^jne , de beau- 
coup d'Indiens et de métis. Il est à présuimr 
que le nondire des ludritants iTaccroltra rapide- 
ment , si on en peut juger d'après la salubrité 
(générale du climat et l'extrénie fécondité des 
femmes. De pim, les lei-rcs sont fertiles, les 
vivres à bon marché et les impôts beaucoup 
moins forts qn';^ !a'N"ouveIle-Espa{;ue,etchezle8 
autres nations d'Amérique et même d'Europe. 

Povr encoiiraDer llnunigratioo , et tâa 

d'aunmrntrr encore plus rniiiclcnirnt par ce 
mojfeu la population peu proportiouuée à l'é- 



tendue du territoire , le gourerneineot avait 
promulgué, le 22 janvier 1824, une loi accor- 
dant à chaque étranger non marié qui viendra 
s'établir dans la république, mille varas de 
terre carrées, et le double s'il est marié; en 
oaire, remise de tow droits ft l'entrée sm* tes 
effeut et uMciisiir^, et (iniMhiiede toai inpdti 
pendant vingt ans. 

Guatemala est divMe en Hemu etUieraei 
et f ie i ra s fria s. 

Uans les terres chaudes œmme dans les 
terres froides, il règne pour ainsi dire un 
printemps perpétuel. Les champs et les arbres 
sont toujours verts ; les oranger» , qui y crois- 
sent saiLs culture, offrent toujours et à la fois 
tous les degrés de la végéution. Quelques 
branches sont charjjées de fleurs épanouies, 
d'autres présentent de tendres boulons qui 
oomroenoeul à paraître : quelques-unes ont dee 

fruits déjà formés rf d'un vrrt obscur, tandis 
que d'autres offrent des oranges plus avancées 
et d\me eeoleur vert jaonAtre, et Outras 
branches enfin sont ornées des mêmes fruits 
parfaitement mûrs » d'un parfum et d'une sua» 
vité exquise. 

liC gouvernement de la république du centre 
de l'Amérique est populaire , fédéral et repré- 
sentatif. Sa constitution est basée sur celle des 
ttats-Onis de l'Amérique du Nord. 

Le pouvoir législatif appartient à un con- 
grès fédéral formé d'une Chambre des re- 
présentants élut par le peuple pour deux ans, 
et d'un sénat dont les membres sont ér^alrnieni 
dMMsis par le peuple, maïs pour quatre années. 

Le renouvdtement de la Chambre ae fait par 
moitié tous les ans, et celui du sénat tous les 
deux ans. La même personne ne peut être élue 
plus de deux fois de suite. 

La Chambre des représentants a dans ses 
attributions la discussion des lois d'iiTi iTitérét 
général pour la république , l'organisation de 
l'armée nationale, la fixation des dépenses de 
l'adminislratinn f!*df*rnle, l'éducation publi- 
que, les règlements relatifs au commerce, la 
valenr dte monnaies , et Fétalonnage des poids 
et mesures; cUe déclare la guerre et fait la 
paix. 

Chaque député représente 90,000 individus. 

Au sénat, formé de deux sénateurs élus par 
chacun des cinq États de la confédération, 
appartient la sanction des lois, la présentation 
aux principaux emplois de la république, et la 
surveillance de la conduite des officiers pu- 
blics; il a aussi te droit de faire connaître son 
opinion an pouvoir exécutif dana tonales ch 
de nature fr^nve 

Un présideul et un vice-préaictent forment 
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le pouvoir exécutif ils snnt Aiiis par le peuple 
pour quatre ao» ei ue peuveut être réélus 
qu'une seule fou. 

Le président fait exi^uter les lois, négocie 
avec les puissances étrangères, signe les iraités 
de farit et avec le conseniemeni du sénat, 
commande en chef la force armée, et nomme 
les fonctionnaires publics de la fi'dj^raiinD 

Le rice-présideut préside le sénat , et rem- 
place le prÂident dans toos les cas prévus par 
la loi 

i« pouvoir judiciaire est confié à une cour 
Miprime dont les tnemhrai «ont élut par le 

pniplp 1 1 i cnoijvelables par tiers; mais ils 
peuvent être réélus indéfiniment. Leur temps 
de service est de six années. Cette cour su- 
prême CDDHait en dernier re»«rt des causes 
qui se rapportent 5 1^ rnnstiniiion . juge le 
prcsideoi, le vice-préintleut, le» sénateurs, 
les ambassadenn, iei aeeréiairet d'Éut, ete. 

I/adiiiinisfration fédérale se compose d'un 
ministre ctiargé des affaires de l'intérieur et 
de Pextérienr, d^ luinisire des finances, et 
d'un troisième miniatre de la guerre et de la 
narine. 

Chaque État de la confédération a un 0ou- 
Yenwment particulier, formé d'un gouver- 
lieur, d'un vice-gouverneur, d'un conseil, 
d'une assemblée et d'une cour supérieure de 
jutUoe. 11b sont loua nommés par le peuple. 

T gouverneur et !e vice-f^oLivcrneur sont 
élus pour quatre ans, et ne sont point éligiblcs 
une seconde fois sans une interruption du 
même nombre d'annéei. Le gouverneur veille 
a l'exéeution des lois, nomme le» officiers pu- 
blics, et couuuaude les troupes. 

Le Tice-gouvemeur prMde le conseil , et 
remplace au besoin le gouverneur. 

Le conseil donne ou refuse sa sanction aux 
toit, avise le pouvoir exécutif, et propose aux 
premiers emplois. 

L'assemblée pré.sente les lois, ordonnances 
et règlements, vote It» dépenses de l'adminis- 
trattM, décrète les imp6ts, et fixe la levée dei 
troupes, d'arrni d avec !e ron};rr>'« fffléral. 

La cour supérieure rend la ju&iice eu dernière 
Inatanœ. 

Parla constitution fédérnlr. niTi-i rjur dans 
tous les nouveaux gouveruemeniK formés des 
andennet provinces espa^^noloi, la religion 
catholique romaine est reconnue religion de 
l'État, et l'exercice public de toutes les autres 
est défendu. Le territoire est divisé en un ar- 
chevédié dont le siège est à Guatemala, et trois 
évéchés, qui sont Minta«Fé, Santiago et San- 
Salvador. 

Les codes pénal» dvil et de pvooédure/ et 
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la jiTrîdicfion sont encore généralement les 
mêmes que du temps du gouvernement es- 
pagnol. 

La traite des noirs est défendœ p«r laeons- 

tirutimi , et l'esclavage aboli. 

La république du centre de l'Amérique en- 
treUent aujourdliui des rapports avec tontes 
les puissance<« du globe , qui ont accrédité au- 
près d'elle des représentants ayant presque 
toiM le titre de consuls généraux diait^ d'aF- 
fairrs Iks consuls particuliers et des vic©- 
consuls résident dans les différents ports. 

La comptabilité de l'Aniérique centrale est 
d'après le système espagnol , et serait suscep- 
tible peut-être de grandes améliorai ions 

Ses revenus se composent des droits de 
douane , de la régie des tabacs, de la fMca- 
tion des poudres, des impôts sur les m r u n ? r 
des contributions indirectes. Ils se moutcut 
ordinairement, par an , à 0,000,000 de dollars 
(31 .500.000 fr. ). 

Ses dépen8e.s .sont calculées de 4 â 5 millions 
de dollars ( 21,000,000 à 26,250,000 fr- ). 

Une caisse d'amortissement, qui est en pleine 
opération , diminue progressivement le total 
de la dette qu'elle a été obligée de contracter 
pour fortifier les points les plus importants d^ 
son territoire, et fait r-^p' i-er sa parfaite ex- 
Uoction dans peu d'aimées. 

On ne i^est pas encore occupé sérieusement 
rfr In vtntislifpie du pays, et cette circonstance 
rend difficile ta répartition exacte des contri- 
butions : aussi est-elle très-défectueuse. 

Le pied de paix de la force miliudre de 
Guatemala est de 4.000 hommes de troupes de 
ligne, artillerie, cavalerie et infanterie , et de 
milices qu'on peut évaluer A environ 30,000 de 
toutes couleurs. 

Quant à la marine militaire . elle est encore 
trop féiMe pour qu'il en soH fiiît mention. 

Il existe deux universités : l'une à Guale- 
mala, la seconde à Léon. Un assez grand 
nombre d'écoles normales oui été récemmeut 
établies. 

Le gouvernement, sentant combien un col- 
lège de minéralogie serait utile dans un pays 
si rldie en mines, en a établi un vers fg^O, 
modelé sur celui formé à Mexico, sous le rèj;ne 
de Gbaries 111. Il a demandé alors au gouver- 
nement mexicain, et en a obtenu un élève de 
son collège pour venir remplir la chaire de 
professeur dans cette nouvelle institution pu- 
blique. 

En résumé, d^aprèS la position géographique 
de la république au ffiiire du vaste «ontineut 
américain, ayant à l'ouest l'Âsie, et à l'est 
l'Europe et fAftiqne» et d*apris là avanti^ 
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onMOK DELA 
(te tM t8l4(4teMiifHiBit,^vifiii doniMmen 

ahoniinnrr fniitrs !f"S productions Hrs réfpons 
teuipcirtcs et torrides, si Guatemala parvieot ^ 
Mre disparaître pour toujours Ici eaase* de 
«es dispensions intérieure» , et établir une 
union parfaite et durable eatre les différenix 
membres qui forment son corp« politique, tout 
temUeie réunir pour famîaer «a proqiériiéy 
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raa^meataUon rapide de sa population et d^ 
aon imiKmance nationale. 

HsaSAHT, ex-consul de France à Saiut- 
Lem de Polpfi ef, T«mpico, actuellar 
ment obmul i Palma de Mayorque. 

( SultetUi (le la Société de géographie , 
nMll,nianl84S.) 



REVUE DE Ti*ORIEMT. Bm.FTIA' ]»E M^A n^ÇW^M 
4IJUKMTAI4E. {*t9MiUÊfi 

Delà colonisation. — Solulio/i (tu prohlc'me de l ot^anisation du travail, 
B;apport faU à la Société oricuUlc (les 9 et 30 jwin 1843), par iMiM. lU- 
WÊm et MABn-BtoHGc, sur m. ouvrais intitulé : Aperçu général sur ia 
cohnlsation de t Algérie. 

B^9#itîm àtbf $r«ir#)iieilie |« Oompagaie belge de oolonûatîon. — $on systèiM* ■-• 
Wftnefc d^ Saitf o-Tkeaaat. — Cliaiat de Guatemala. — Jonction d«9 deux mer*. 
— Xdgne poat«le. — Oonunoiukuté de l'Unioa , orgaaUalioD dm travail. — Droit* et 
devoin dci lr«f«inenn. — fljilèiM prepeiè pour I* m é k ut & ÊÊÊSnm ét l'Algérie. — 
ApjprelMtieB cem^lète 4ewièe «v «yatème de la Oén^acnpe beljg^e de oeleniaetion. 



Nous avons ét^ charfî^s, M. Marey-Monge 
et moi , par la Société orientale , d'examiner et 
de lui faire connaUre l'ouvrage de MM. Obert 
et J. Caries , intitulé : JperçuginénU sur la 
rotonisation de l'J'pérfe , pour servir de 
base à l'organisaiion du IravaU. 

Centm {Mt aei J ap in t t'analyw dtcet ou- 
vrage, plu» imporfant p^r son suipr qiip par 
son étrodue , que nous de voit» Kouuieiire à t ap- 
préciation de la Société; (^est un trarail iieau- 
conp pins ronsfrli^rable, c'e«t le dévrloppcnient 
d'une pensée générabrioe de JU eraude œuvre 
que leilMHnines iériern de notre époque at- 
tendent avec inipatienre; que beaucoup ont 
annoncée, ftte ;iul ne parait avoir formulée 
aussi claireo^e^t avant M. Obert; nous voulous 
parier de V organisation du travail. Cette 
(Hips»ir»n , qui imche de si près à notre ordre 
social , et qui, sans exagération, jieut eu étjie 
comidérée coopie la cAef 4e vodte, demande 
des méditationa profondes et un examen at- 
tentir. 

V Aperçu géninU sur ktepiûakaUam 4» 
l'Algérie , sauf 1rs i jiorli&aiiou* que compor- 
tent teslocalités , ainsi que les nu^ensd'exploi- 
talion que présente VAigérie , «at la repreJuc 
tion dn règlement «ipurifm de ta ITsuimw- 



nauté de l'Union , fondée par la Compagnie 
belge de colonUation , règlement adopté par 
eette Compagnie sur les plans et les proposi- 
tions de M. ObeK, eon agent général. 

Bien des onvranes sur l'Algérie oui été pu- 
bliés ; la plupart signalent les fautes qui turent 
commises , les dilBcnltés que présente la eolo- 
rii«:?ti(>ri de cette contrée. Dans quelques-uns > 
les auteurs veulent que la France oouser^e ses 
p o s ses s i ons tm AAricifue; d'autres prétendent 
que TAlfîérie , armsr du '^mg français, n'est 
qu'un goufreoii t on eiiglouiira sans avantage 
une partie de nos trésors. Ceux-ei veulent Poe- 
cupation partielle, et faire d'Alfjer un poste uii- 
Uiaire; ceux*là réclament au contraire l'occupa- 
tion complète, et demandent ia coloiiiKation. 
Ici encore une dissidence à faire connaître : lee 
uns préfèrent la oolonisaiion niilîtaire. d'au-' 
très s'y opposent et ne coiuprcnnent de r(>ul- 
tais |X).Hsibles qu'arec des colons eivîls; ceux- 
ci, enfin, voudraient que ?elle province fiU 
colonisée de préférence à telle auti«. Ei'étaut 
pas appelés ft noue prennnoar anr osa dinraea 
piiblirnîinn^, nous notrs contenterons dedii'e 
qu'au milieu d'une telle diverganoe d'opinions, 
Hétsit 
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tet , mats aucnn plan définitif n'a été adopté. 
Hm euais de coloaiMlioo en Algérie n'ont pas 
eu de résnltala «raDtagens. 

Une publication uouvelle, dont la presse 

vous a rendu compte, vient d'être liTrée au 

— * « ■ 

Sous le titre de Colonisation de l'Algé- 
rie , M. Enfainin \)vé<^n\f l'un des plans les 
plus œmpleut qui aitut paru ju^quld : il indi- 
que l'aModaliooenire ht travaillenraetlepro- 

prif'taire, comme devant être, avec rnisnn , Iç 
moyeu d'enirepi-eodre la grande culture, de 
i«|Â«Mir1esforMs, d'anAia0erteteiin,etde 
régler l'irrigation des terre»; travaux indis- 

K niables pour la colonisation de rAlf;érte. 
. Enfiantin appelle cette association de tous 
ses voeux; il la regarde comme le germe de 
la future or^an'mû'wn du travail , dont il 
désire que l'Algérie soit le berceau ; il consi- 
déra «MM orsaniaation comme la véritable 
constitution dr^ peuples, ^ laquelle il ne man- 
que, dit-il, que la charte des droits et des 
d^fûin des ouvrten. Pour arriver > cette 
association des travailleurs et des propriétai- 
res, problème dont la solution doit nous aider 
i résoudre uu autre problème plus Grand en- 
core , celui de l'organisatioada travail» M. En- 

fanfin propose de confier los travaux deoolo- 
nwatton à radniinistration des ponts et diaus- 
■4m , moyen transitoire et m lequel mu» ne 
nous permettrons pas de prononcer. 

Mais cette charte des droits et des devoirs 
dmevvhari, iunn la troavooi dans l'aperçu 
général de M. Obert, sur la colonisation 
de l'j4héne .- Pt iri ee n'est point une théorie 
que UOU6 voux anuonçons : Faskocialion de la 
propriété do capital et du travail «tt mim en 
pratiquedans rAmériqueceDtraie|i«rla<7im^ 
nmnauU de l'Union. 

Tout en regrettant que la France toit de* 
vancée djiis une oeuvre aussi importante par 
une nation étrangère , nous nous en console- 
rons en songeant que c'est la nation belge, 
qui a noe momn^ parlant noire langage , no- 
tre jeune sœur ♦■nfin , qui nons a pnVéd(*s ; 
nous nous consolerons d'autant plus facilement 
de eette aniirioriié, que le Belsiqae n*anra 
que le léjrer avantnf^e d'avoir mis en pratique 
avant nous l'œuvre d'un de nos compa- 
triotes. 

La Compagnie belge de colonisation , 
en fondant la Communauté de l'Union, a 
agi dans un but liuaiduiiaire; en se plaçant 
aeos l'égide du clergé catholique, dont eUe a 
reçu l'entière approbsfinn , elle a prouvé que 
l'oi^^anisatioBdîii travail, comme elle le com- 
prenait, tont «B Dvqniil M ||rand pMigrèl 



social , était «neenvie tfardrect deconem- 

tion. 

Convalnen queme plana de colonisatioB en 

Alf;(^rir dpvaipul par leur application préiHI-' 

ter des résuluts avantageux pour la France, 
il y a quinze mirii environ, H. Obert amunu- 

niqua ses plans à diverses personnes influentes. 
Voyant que ces communications restaient sans 
résuitaui, il vient de le» placer dans le domaine 
de la pidilicité, etc^mt aimi qu'il nous sont 
parvenus, et que nous sommes appelés à en 
faire un rapport à la Société orientale. 

CSe rapport, nonale diviaerons en deux par- 
ties: 

La première contiendra l'analyse des tra- 
vaux faits jusqu'à ce jour par la Compagnie 
belge de colonisation. 

La deuxième sera le commentaire du r^le- 
ment proposé pour organisier le travail dans 
l'Algérie, eonunaitaire que nous ferons suivre 
dr notre opinion sur Im rétultatapTObaMeade 
sou application. 

Première partie.— Analyse de» t»«va«x de 
I» Oen^egnie belge de ««ImNfetMa. 

Pousser et diriger dans une voie rdgalière 

d'ordrr rf d^fonoînir 1rs rlasers niivrifres pt. 
nécessiteuses de la kociéié ; cbercber les moyens 
ta* plus efficaces pour aasurer l'exîalenoe dm 
travailleurs et leur bien-être; les mettre cons- 
tamment A l'abri des besoins; les placer, ainsi 
que leurs femmes et leurs enfants, hors des at- 
teintes de la corruption ; les moraliser enAi: 
telle doit être la prwecupation de tout homme 
ami de ses semblables, tel a été le but auquel 
tei fiondaleuredelaGompagniebeliiedeoolo- 

nisTlion se sont proposés d'arriver. 
Cette Compagnie (1) a obtenu du gouveme- 



(1) La Conpagniê Ulg» de eolimûation a 
cherché à rétoûdre l« graid proUfaM de l'orgaoî- 
•ation du travail par ane équitable répirtitioe dcs 
produit» net* dea bénéfices entre : 

10 La terre, qui fournit l'éléiMnt du travtil} 

2° Le capital» qni donne les meyeas d'exptsi-» 
ter la terre ; 

3» Le iravaa, qai, «idf par lo opHal, h fait 
fmetifter. 

Le* trsvailleers, Mtre leurs salaires , ont droit 
à une part proportionnelle daaê Is MmUM ds bé» 
néficet réservés au travail. 

La Compagnie opère en créant des communau- 
té dans le bat &x«de eoloBiacr et d'exploiter une 
qaaatilé détemlnAe de terres. 

C'est la Corripspjnir qui tîcnnû !:i tfrr*? et qui 
réunît les capîtauit néceu^ires a l'exploilatioa; 
c*«stelle qaiimpriaw rinpatsjMi eta la dirtctiOB 
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ment de Gutcmala (dm Ici Étatt-lhdi de 

rAmi^riqup centrale) la conceislon du districl 
et du pori de Santo-Tbomaa, arec franchise, 
peodaDt Tlngt ana de tonte espèce dlmpôu, 
nun-seuleiueiit de l'impôt Foncier , mais encore 
de celui des douanes; elle reçoit, francs de 
tons droits , les objets nécessaires aux colons 
qui s'établissent dans ses propriétés, et exporte, 
ë};alementen franchise» tous iea produiladese* 
éiabUstements. 

Elle a de plut le priTiM^e de la navigatk» 
v:ipfijr; file est. ainsi qnr Ip*; rolnii<? qui se pla- 
cent sous sa protection, affranchie de toute es- 



«upifrioure ; c'ett elle qui , préroyaiit le* besoins 
de chaque «ouimaaaaté , crée et entretieat de« ma- 
gMias o& les membres de le ceaunoBaolé treaveol , 
au prix dr r«"vi«»nt et tnoyennaiit une «impif com- 
missiou, tous les objet» et toutes les denrées doat 
ils peuvent avoir besoin. 

Gb«i|«e eonimunaaté le eoflipoM donc : 

De le Compagnie , doentat le terre et ispri* 
nunt Pimpulsion. 

De* capiialùles non travailleura ; 

Il des uwattlaurt. 

le conailiDauté emploie satal tennoniremeat 
dct manonivres , qui , n'étant lîds 1 elle peraeeu 
contrat, n'ont droit à auemi des araDtefes qm*dle 

aMure i «et ntembre». 
La classe des trmmittturtt mÊmim» la 

eommunauté , comprend : 

Tous ceux qui , par leur travail inteUeetuet, 
ou par leur tra^'OÎ! untinii:/ , coiirourent au bien 
(le ta communantc ; te directeur coloniiil, le direc- 
teur eccléatastiqne , les chefs de* diverses branche* 
d'administration et de trarall* «t enfla leseo^iars 
de toute uature. 

La direction coloniale, celle de* diverses bniu 
chet d'administration ot de travail, sont contiëes 
i dea laUqnea» ageats Beauaés par la Gonpegnie 
belge de colonisation. 

La direction religieuse et Péducation appar- 
tiennent à dea ecclésiastiqoea cathoHquea placés 
•OBs Paatorité dioeésaiBe leaale , mais déaïgaés oa 
aaceptéa par h Compagoic. 

Un aervice médical et une pbannaria aaotorya* 
aisés dans chaque communauté. 

La moralité, la santé et le bien-être des 
■mmbres de la communauté aont Ti^jet de la sol- 
licitude de la Compagnie ; ella ne néglige aucun 
Moyen d'y jiourvoir. 

Les cominunanléa «ont établies sur des terre* 
concédées à la Geaqpagnie ; elles sont fondées i 
l'aide dea capitaux reeneiiUa en échange de tUtc* 
de communauté. Chaque acquéreur d'un titre de 
communauté reçoit, en outre, u[\ ittrr Je pm- 
priété incomauttable d'une certaine quautité de 
terre placée es dehers de le eemmanantd et dont 
îl peut disposer h ^nn i\ré. Les sommea payées en 
échange des titres du i:uiiiinuiiauté n'appartiennent 
pas à la Compagnie; elle» sont versée* dans la 

caisM do «haqac coinnumaalé et exetasiremcnl 
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pioedeiiMNM>jN>te,ailiiie decdoiM» leta- 

bnr , que , par exception. ^ • le droit de 
cultiver librement. 

Pour fonder ses établissements coloniaux , 
la Compagnie est entièrement sortie de la voie 
généralement adoptée jn'^qn'A ce jour. Pour 
elle, coloniser, c'est porter chez des peuples 
nouveaint ce que notre dviliaition a d'ntile ; 
f-'f'st s'sK-vocier , .v'aj«/iiM7«rAeux.Voieioom- 
lueot elle procède: 

La Compagnievendune panicd e aterre e ml 
lui sont concédées, non pas , comme on ponr- 
rait peiif-t^tre le supposer, afin d'en réaliser 
le prix, à (lire de bénéfîceH, mais seulement 
A la condition expresse d'employer le montant 
de la vente i l'exploitation de l'autre partie et 
à la foiidaiioti d'éublissemeats d'agriculture 
et decommeroe; ebez elle point de perturba- 
tion , elle respecte les bases de notre organisa- 
tion sociale, tout en diercbant les points sus- 
ceptibles d'amélioration. Dana a^ établiaie- 
nenta, la tenille est l'arcbe salnie ; la religion 
catholique est h- palladium aona lequel elle 
abrite soo entreprise. 

Avant d'aller plna loin , noua derone Mre 
connaître la marche suivie par les fondaleura 
de la Compagnie belge de colonisatioa. 

Poiaeaseur» éventueit d'une partie du terri- 
toire de Guatemala, avant d'y entreprendre 
des travaux et d'y envoyer des colons , ils char- 
gereui une commission, composée des hom- 
mes les plus capables, de se rendre dans 
r Amérique œnirale, afin d'explorer cette con- 
trée. 

Le rteiHat de l'exptoniion toque ce payi» 

d'une fertilité i cinarqnab'r , lîlacé daut uue 
position commerciale unique, entre leidens 
mers qu'il réunira bientM, offrait tomea ko 
conditions dénrablM pour former dei Aablia- 
aenientacoionitnx. 



consaerées aax besoins et aex dfveteppeiMnlsde 

Im comiiiutiauli^. 

La Compagnie beige de colonisation est con- 
atitnée par une ordonnance royale, et placée sous 
le patronage da rû dea Belgee, 4«i M perte an 

vif intérêt. 

Elle e&l régie par un conseil général, dont 
M. le comte f élix de Mérodo est le président, et 
M. comte ArrîrabeDe, le trésorier. 

Elle est administrée par un comité de dlfee" 
teurs , dout M. le comte de Hompetch est préal- 
deal , et M. le chevalier Van De^er|he de fiiuc- 
Inm, secrétaire. 

Ses faaaqaiers sont : à BmmdU*, la lieiiqoe de 
Belgiqne } à P«rù , MM. de RothidiUd frère*. 

(JihH <fe A. U.) 
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F,n effet, l'Amf^riqiir miîrale est appelée ^ 
deveilir ie marcbé où ies peuples de l'Orient et 
de rOccident te donneront rendet«Tout, pour 
réjjler leurs ii ansaciioiis commerciales. 

L'importance naturelle de cette contrée t'est 
accrue de toute celle que lui ont donnée les 
événements politiques dont l'année iSi'2 a vu 
lamiution: la guerre entre !'Anf;lftcrre et la 
Chine, la prise de poss('s,sion des ile» Mar- 
quises, et l'occupation de Taïti. 

Aujourd'hui , les r^ards de l'Europe sont 
fixés sur l'Amérique centrale ; c'est là où avant 
peu «'ouvrira la rouie des Indea orieiilateé, 
que Chrisioplic ('o!oinl) cherchait lorsqu'il dé- 
couvrit ce beau pays ; nous occuper de l'Amé- 
rique ccnfrale, ce n*eM donc pas nous écarter 
du but de notre Société. 

Le département de la fem-PaSj, dont une 
partie avait été offierte h la Compagnie 
décolonisation, n'est pas en communication 
directe avec la mer ; tenter la colonisation de 
cette contrée sans posséder un port aurait été 
une opi'ration désastreuse. H. Bemy de Piijrdt, 
colonel du génie, comniiss^aire spécial du ffoti- 
vemement beige près i'Êiat de Guatemala, 
Âef delacommiMion dteploration, s'en étant 
convaincu, fit au gouvernement de cet État la 
demande de la concession du port et du district 
de Santo-Tbomas. 

Les Belges sont cathotiqnf><; 317 milieu dtt 
révolutions les Américains du centre ont con- 
servé la^ foi de leurs pères dans tonte n pa- 
reié; le port âc. Santo-Thnn^ is , refusé ^ une 
Compagnie jinglaise, malgré ses sollicitations 
réitérées , fin accordé A la Compagnie belge 
de cftionisation ; un seul mot suffit pour expli* 
quer ce fait : les Anglais sont protestants 

Le district de Santo-Thomas , borné an 
nord par le lac Ysabal et la rivière Polochic, 
a pour limite au ?t»d la rivière Montapia; 
son étendue est d'environ 200 lieues carrée ; 
il est couvert de forêta vierges 4» est deaserri 
p;ir le port deSanto-Thomas. Ce port , m\ (^es 
plus beaux du monde, a trois lieues de cîrcon- 
férence: il est l'unique que poMède l'Élat de 
Guatemala dan^; l'océan Atlantique; il est à 
l'^Am de tous le8 veuts ; les plus grands m- 
Tfrtspiioveiity cMrer en towtunps. Il est dé- 
signé comme devant ("îro le seul par ti finrl on 
Uktroduira les marchandises reçues dans la ioaie 
de Hotoduraa,en dettbntioii'de ^womil^x 
les exporiationa dernmt aidne la 
voie (1)1 



« 

(1) La atiknat ié Cnatcmala , «artoot k l'inté- 
riaar, «st doux ; l'air y e»t «atvbrdj la cbslcvr 



fies rcnscif^ncmentR nous ont paru indis- 
pensables i)our bien faire apprécier l'impor- 
tanee de ce qui vaanivre. Anjovdliui, ee 
panant (rYs,i!)al ( t passant par la ville de Gua- 
temala , douze jours au moins sont nécessaires 
pour se rendre de Santo-fhoma»^ aimé dans 
Vocéan Atlantique , à Istapa , port situé 
dans Vocéan Pacifique. Ce voyage se fera ea 
moins de quatre jours , lorsqu'un service ré- 
gulier sera étalili wr la MiMÙ^pÊa,iu partaDt 
de Sa/ito-Thomas. 

L'Étal de Guatemala, traversé par cette route, 
est aussi peu cooon que les autres Ëtata de 
l'Amér iqup (fiitrale; excepté les Anglais f|tii 
babiteui Beiite , peu d'Européens ont Yi»ité 
cette contrée. Nm» ne posaédona encore que 

des rf nsTïf^Tirmrnrs inrnmp!rt<» ^frrceffp partie 
du monde ; cela se conçoit , les Anglaus ont 



iiioyi'iinc ctlde 17 degrés Rrnuniur sur pUteau 
de Guatemala, et de z2 degrët sur \c» cite». 

Ia population , coitaposée iTfndiens et de des- 
cendants des Espagnols , est de 430,859 habitants. 

Lm» Indiens sont tntetiigènts, laborieax, d^un 
rsraolfïrc tr^s-doux ; ils »o dintinguriit par une 
grande Bdélilé à exécuter leurs eiigagenienta. Ou 
trouve en abondance, dans les plantatious qai eiH 
tourent leurs TÏlIages , des bananes, du plantain, 
du manioc , du maïs , des pommes <fe terre , du 
riz, (les li;iricot«, des IciUitloii , dos piments, des 
ananas, des oranges, des saporcs, des grena- 
diiles , dès limons, des citrons; entîn ane grande 
rariété de l^gomes et de fruits. On lisil |Wqa*è 
trois récoltes par an. 

Dans I^État de Guatemala on cultive avr. s-u-cès 
l'indigo , la vanille, le eacao, lecafë , le cotoa , la 
cochenille, la canne à Mtcrc. Le mâricr, qoB Pott 

Îa plaoté depuis quelques années sealemtent , a^y 
^eloppe avec une grande promplitode; il donne 
des feuilirs toute l'aiinée. Les vers à soie y réus- 
sissent très-bien, et donnent des produits remar- 
qMUes; les eisais tentés jusqu'à ce jour pro« 
mettent poar ét fjtàtt d*iadiutrie des nfiinlat» 
consîdérabléé. 

Lr fort'ts sont jK'opIfc» de bois prc^cifUx poar 
rfndustric, la teinture ei les consiractions; nous 
ne citerons que racaîoti, le C(>dre, le éhén'e , te 
campi^cbe et le feroamboac. On j récolté én qàmm- 
tité la salsepareille et te caouteltobe. 

L'Élat de Giiaterna!;! |r,. ,: ,!,- îes minéll d*Or, 
d'argent, de plomb, de cuivre et de fer. 

Solvant les notes stalistiqves recuclUiés jpÉl* lo 
ctflonei de Fàydt, le commerce de TÉtat de UAMe> 
«kUla pést être «stimé i 29,500,000 fr. ; t«s rég- 
nas , pwil^ rinnée iêtt , ée snt disvéli è S,9B0;ÔM 
francs. 

La plat parfoitc tranq^iTlité r^gne ea cte mo- 
neat i Gastenuila. L'amérlMc centrale pÉratt de- 
voir être dtfndtivéstieat afflranchrc des goerres 
ciyilés 4»! J «Bt II Isilfiaiiaps traMUé fardîra pu- 
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conserva? le» iradilion» dei Vt niiicfis ri àt- 
tous les peuples ooiuinerçaiiUi : lU mui peu 
ioacieax de faire connaître les pays qtt*Hi ex- 
ploitent. 

Le r61e de la Société orienule est différeot : 
nm participer à aucune opération conHner> 

riale , mu but est de wvir les iutéréts du 
commerce français , en publiant tou« les do- 
cnnaents qui peuvent édairer ses opéraiiont : 
liou.s remplissons donc un devoir en déchirant 
le Toile dont les Anglais couvrent leurs opé- 
rations , en indiquaut aux \ oya(;,eun>une ruule 
qui leur offrira sécurité et écouomie. 

Que la Compagnie belge établisse . comme 
elle s'y est cuQaQte, un service sur la Monta- 
fiuifqaa, par une doidileoombInaiMNi, une 
ligne ûv h^ieaux à vapeur parlant d'un port 
d'Europe se rende 4 Santo-Tbomasi qu'une 
antre Hgne do bateanx, mite en eormpon- 
daiice au moyen d'un service interuiédiaire 
soit dirigée du port d'istapa ou de tout autre 
port de Pocéan Pacifique, dtt Ion nne ieitre 
expédiée de Paris le l*'' d'un mois sera rendue 
aoi Marquises le lâ du mois suivant au plus 
tard; que de \i ces lettres se distribueut daus 
Itkéanie et dans les mers de Chine , U) et quel* 
ques jours suttii ont jiour que les lettres adres- 
sées aux lieux les plus éloignés de celte partie 
du monde arrivent à lenr dettination. Il en 
•■pra fie même pour le retour. 

fSous ne citons que les points exiréuu^ des 
l^nee à établir; que l'on «(ouïe à ce que noui 
Kic;nalons Us avantai^cs qui en résulteraient 
pour les points intermédiaires, et chacun con- 
viendra que rétàbliswment d*nn tel service 
serait une œuvre grande et utile. 

La Communauté de l' Union , fondée par 
la Compagnie belge de colonisation, pour 
ta coUftmiaion du distriet de Santo-THo- 
mas , ne repose pns sur (a communauté 
d' existences; chacun de^ membres de ctiie 
eommonanté, comme cela a lieu dans touie 
société bien or^^atiist c , \ \\ dans son lial)iialiou 
particulière, au uiUieu de sa famille, comme 
iireniend: ta Owammaxaé n'existe que 
pour le partage du produit tics fi uiis de 
ta terre et du travail de tous. Ce partage 
est fait dans les proportions dn travail declur 
cua. La mnunuoauté M compose d'hnnmes 
de toutes prof essions , occupes cli u un dans 
des ateliers spéciaux, sous la diraiiuii de 
conire-malires ou cheUt d'atdiert désignés par 
l'administration; ils y consacrent, ainsi que 
cela a lieu dans tous les ateliers, un certain 
nombre d'heures par jour , et reçoivent on sa- 
laire régulier , proportionné à riutelligcncc du 
travaiUcuryetàllinporianoe du travail auquel 
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il se consacre, à la rundit inn toutefois expresse 
de portei' le fruit de sou laijeur dans le maga- 
tàn général do lacoomrananlé. 

Afin que la jonmâe ou le traitement ac- 
cordé aux travailieurti puisse suftireà leurs 
besoins, la Compagnie achète de première 
main li s objets qui leur sont nn f ss.iirt s , et 
les leur abaodonue, moyennant une simple 
commisnon de cinq pour cent. Les iravaillenra 
obtiennent de même au prix de revioit les pro- 
duits des ateliei-s de la communauté. Il y a 
déjà , dans celle pitmieiu mesure d'ordre, 
nne grande amélioration dans la position des 
travailleurs: la Compat^nte, achetant sur une 
grande échelle , ou produisant par elle-même, 
peut fournir i des prix très-modérés ce que 
les travailleurs m- tmuveraient yri m dr hors 
d'elle, avec de» i>ommes beaucoup plus cousî- 
dérdiles. 

Mais lâne s'arrête pas la sctlli ifude Jeta 
Compagnie pour ceux qu'elle emploie : elle a 
cfaerché i faire disparaître toutes les causes de 
misère qui aaablent les ouvriers dans notre 
vieille société : chez t llp ^loim de cliiin)aj;e à 
ci'aiudre, le Iravaii tsi assuré pendaut toute 
Tannée ; les travailleurs atteinis par ta maladie 
conservent k nr traitement et ref;nivent gra- 
tuitcuieiil le« soins du médecin, ainsi que les 
médicaments; leurs femmes et leurs enfants 
jouissent du même privil(^|;e. Fn ras de mort , 
leurs veuves reçoiveui une peiihiou ; leurs eiH 
tsms sont élevés par la Communaulé ; après 
vingt ans d'un travail cons(!cutir. chaque tra» 
vailteor a droit à une pensiou; leurs enfants 
sont insiruils aux frais de la communauté. 

Les frais du culte catliolique sont entière- 
ment supportés par elle. Tous les travailleurs 
ont en outre droit â une part proportion née au 
DMmtani dn traitement ou des journées ga- 
gnées par eux: cette pjM t ^-^t |)rékv(^e sur le 
tiers des produits nets provenant de toutes 
les opérations agricoles, commerciales et in- 
dusti iclicH de la communauté. 

Eu compeusatiou de ce qu'elle accorde à ses 
travailleurs, la Compagnie leur demande: 

1" Un travail qui est d'abord de six heures 
par jour: ce travail s'aocroU progressivement 
avec une augmentation proportionoene des 
appointements; toutelois, la Compagnie ne 
permet l'accruissemeut du travail qu'aprèt 
l'avis du médecin. 

'2 ' La stricU: observation des rèjj^lemeôls 
d'oKlic tîi- poliie, d'adminisiratinu , d'fay- 
gieue publique et privto. Les règlements , ré- 
digés imvaDtlCiCirooilslMMet, les focsUtésct 
les exigences du service, sont connus d'avance 
par cbacun de» uavulteurs, rappUcation m 



Digitized by Google 



16 



COMPAGNIE mm Dfi GOtX)NI$ATI(»i(. 



ait fWlepv dci pmdlknÊmiês dioiiii parmi 

eux. 

df* L'obémajux aux loii du pays, le respect 
dn iMBimel dn uagcadei aatorélt. 

4** I/obéissance passtre et absolue dan« 
Texercice des fooctioluqni tout confié» i cba- 
cun dM trarailleDn. 

Pour obtenir TexécutioD dot règlements, la 
Compacuie s'est ré«ifrv4 , en cas d'infraction , 
le moyen de priver le trav ailleur du iMen-étre 
qnfdle a créé pour lai. Chez die, il n*f a d'au- 
treengagement qwe la volonté d -s parties rnn- 
tractaotes : le Irtvailleur qui n'est pas satisfait 
de ta poailioD dans la oommmiaiité est libre de 
ttHÊHt d'en Faire partie ; de nK^me , lorsqu'il 
ne remplit pas les conditions auxquelles il y a 
été reçu , il peut être renvoyé. 

Kid, danilaComniiiiiaaté, n'ctt adulai 
jouir des avantages accordés aux travailleurs, 
qu'après s'être conformé pendant une année 
ara mesures preaeritea par Ici fègleuienta. 

La Communauté se compose de fnufps le» 
professions nécessaires pour satisfaire aux be- 
soins de èbacon descamembrea, ainsi que pour 
Msurer le service de8divfr^c< iiidustrietou 
cultures qu'elle met en exploitaiiuii. 

L'euiministrtUionde la Communauté est 
oeniée A on aeni d^redeur; elle se divise en 
aui<int de services qfiit son importance l'exifi^e^ 
et se sub<l)v if>e en autant d'exploitations que 
chaque service cmnpoite &induane$; diaqne 
industrie est à son tour divisf^e Pti nutanl d'a- 
teliers qu'elle oaMpedeprofet^siotts, 

Le diredeurest leipMttililedeBeaacletTte- 
i-vis du conseil général de la Compagnie 
belge de colonisation. 11 àm^e seul et d'une 
manière absolue; il est assisté de ses chch de 
lervicet qm adninistrent sous ses ordres , etse 
rétiTtisHent en comeil pour l'éclairer sur la 
inarcbe des opérations de la Comnumauté. Le 
direeleur décide «ni deaincwm i prendre. 

Le commissaire du roi entendu, en r .is de 
malversation, d'incapacité oud'abug de pou- 
toir, le comeil peut, ilHinanimité des Toix, 
auspendre le directeur. Dans ce cas, aucun 
membre de ce conseil ne peut lui succéder. Le 
directeur peut, en tout temps, être démis- 
jtojuiépar le conseil généràloa parledélé> 
gué dudit conseil à Santo-Tboraas. 

Les diefs de service doivent exécuter ou 
fMre exéenier les ordreadn directeur ; enmnie 

lui , ils diri;;rnt srul \ç srrvirr qui leur est con- 
fié , et il eu est ainsi des chefs d'ateliers, des 
contre-mattiti, et de tout les trtvailleiira pla- 
cés sous leurs ordres. 

Tous sont tenus, delà manière la pins ab- 
iohie, d'exécuter les ordi^de ieur ctivt im- 



midiat; chacun est responsal lt de ses actea: 
la «urveilLinre psi «générale et de tous les in- 
stants. L'iiupuUioD partant d'un centre unique 
dasiaaaiit mr loua lea meodireade Itcon-' 
unnatdé, Factioa cil tort» et adiré. 

Deuxième partie. — Plan de l'orgauisa- 
tMBdtt travail M JUg«ste. 

Après avoir résumé les travaux exécuté» 
par la Ckmipagnie belge de ooloDlialioii, et 
donné une analyse fidi\r du règlement orga- 
nique de la Communauté de l'Union, il noua 
rcete 5 examiner le travail de MIL OberC et 
J. Caries dans ce qu'il peut avoir d*|pplkaU« 
i nos possessions d'Afrique. 

Ce ti'avail se divise en deux parties ; l'une , 
politique et «ociale; Pantic^ expérimoitale et 
pratique. 

Voyons la première : 

8ea auteuTit témoins do malaise général qui 

pèse sur les populations laborieuses, eieffrav(*s 
du paupérisme toiyours croissant, causes pre- 
mières de oes attaquée sanglantes qui viennent , 
â de courts inlervallcs, jeter le troubleetla 
désolation dans nos cités , ont porté leur atten- 
tion sur ce poiul douloureux de uotre organi- 
sation sociale. 

Ce malaise, que nous avons reconnu depuis 
longtemps, les auteurs de V Aperçu général 
nar la eolonisalioH de l'Jlgérie Pattribnent 
à un encombrement de population et â cette 
concurrence qui enlève i une partie notable 
dei produeienrs la possibilité de satisMre aux 
premiers besoins de la >ie. 

Coloniser des contrées vierges, où Ja tercf, 
livrée en quelque sorte au premier occupant, 
permet de soumettre la propriété à de nou- 
velles combinaisons, serait le moven unique, 
r^luUer et pacitique que l'on pdt opposer à 
«s mouvements perturbateurs, preuve de 
I f r.Tnnisationiiioonipléteac videuie de nont 
société. 

Le premier efffBt de la coloidiation, entre- 
prise sur les bases indiquées dans l'ouvrage 
que nous examinons , aurait pour résultat 
d'assurer l'existence régulière des irayaiUeurs, 
en les moralisant Elle attirerait progressive- 
ment ^ elle cefle partie de la population qtû, 
poussée par la misère, menace uotre édiâceto* 
dd. 

l e second effet <;rrait de rendre respecta- 
bles et chères à tous les membres de la société 
les lois de religion, d'ordre, de propriété, de 

fatuilte, que, dans l'état actuel des choses, et 
fnrrps [mr Ifs rirconsfsnces, bcaUOOUp d'eoUe 
eux viuieut Uup souvent. 
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Si donr la pntprt^fé. soUR quelque forinr 
qu'elie apjxaraisde; si les ditiiiucùoiu sociales, 
quelle <|tt*ei» Mît Voricioe, sont pour les dat- 
SCS vijuéi's ail ti avail un objei de haine et d'en- 
Tie, il est daos l'intérêt de tous d'étudier et de 
nettre à eiécution les moyens caiiables de 
prévenir les désastres qui pomnieiil lue ta 

tuiff àf fpls spnlimonM 

Si ia réparliliun des li uils du Iravaii parait 
injuste à ces dasses roalbeureuses, on doit en 
chercher l'équilibre ; «i les intérêts «(xiaux 
sont à leurs yeux seulement favorables à une 
partie de b eodété, on doit tel harmoniser; 
enfin, si la profM'iété foncicrr, si le mpital mo- 
bile, si le traTail, ces trois modes de l'activité 
Iniinaine, te bearlent, «^Aeorbcnt ou e'afM- 
blissenten luttant entre eux , il faut les asso- 
cier, il faut les rendre indispensables les uns 
aux autres, par des combinaisou» attrayantes 
et équitables. 

Nous venons de reproduire l'utile pensée de 
M, Obert, peusée génératrice, dont nous avons 
tromré Pexpressiou pratique dans le* travaux 
de la fompafînie l)elf;e de colonisation. Cette 
expression doit, dans la forme, se plier aux 
exi0eDcetdeelHNiiiiM»et det lieux où elle est 
appdée à se mnnifesfer La colonisation de 
l'Amérique centrale n'est que le fait d'bommes 
damnent* , pnnéfçé» par au goufernement 
éclairé I.t rolonisaLioii de l'Algérie doit être 
le fait du gouvernement français lui-même. 
Il faut donc agir avec lui, en «m nom, dans 
cet esprit de centralisation qui est son élément 
principal ; i! faut combiner les plans de ré- 
forme avec ses institutions, de manière à ren- 
dre ces plant eiécutaMes. 

Ce problème. frè«-coniplexe, trouverait sa 
solution dans la fondation d'une compagnie 
qui prendrait pour titre : Coamwutttté §6^ 
né raie désintérêts agric<aêt, UuMflUs 
et fonciers de l'Jlgérie, 

La Compagnie aurait eon siège i Paris, et 
•erait dirigée par un conseil général, com- 
posé de membres nommés par le roi. Ce pre- 
mier conseil, ainsi composé, se trouverait 
placé aoM l'taloiiié inmédiate du gonfeme- 
ment. 

Des comités de direction provinciale 
teraient établit dans chaque piOTiiKe de l'Al- 
gérie, et l'on établirait sniis pux tÎM conseils 
communaux, chargài de i'admmi^iration 
det direra «eutrea du iravaii; ka mt et tel 
autres rewvraint linpiite dn eomeil ||é- 
uéral* 

Telle est la part qui mtent i l'autorité; 
flUes «ont les garanties d'obéissance et de sta- 
bilité qui lui sont awiréei. Le sourememmt 

4* partie. 



conserve :s\t\<\ une poiWanre inrnnfr<;fnhfp ; 
dans cette combinaiioa nouvelle, la couuuu- 
nanté se compose de totrtfs les personnel qui, 
à quelque titre que ce soit, sfint employées par 
die. Depuis le président du conseil (i^énéral, 
jusqu'au dernier ouvrier, ious tendent, par 
des efforts variés, individuels, à un but uni- 
que, la prospérité de la coniumnanté, où cha- 
cnn des ouvriers trouve la sausl action de set 
besoins inaiéridt et moraux. 

Dans la communauté ainsi (^taWie, outre te 
payement de sou salaire, chacun des inem- 
brea acHfli re^dt une part deabénMcet. 

iji répartition de ces bf^nf^firc? ciî propor- 
tionnée aux salaires reçus. Dans cette répar- 
tition, l'État %Dre pour un tiers; oe tien 
représente l'impôt et le prix des concession» 
territoriales; de plus, et avant partage, le 
gouvernement perçoit annuellemoat une part 
des bénéfices neu. à titre d*anioriliaeiBent du 
capital avancé par lui. 

La couibiuatson dont nous venons de parier 
est donc une association réelle du capital 
iruyhile , de la. propriété foncière et du 
travail ; c'est une distribution nouvelle de la 
rlebesie, distribution qui, loin d'aUérer rea- 
sence de la propriété, \\rut la rnnsolider, en 
demandant un partage équitable des fruits de 
la terre et det twoduitt du travail. 

La colonisation, établie sur de telles bases, 
offre aux hommes que le besoin égare des 
garaotiet contre la mûière ; ils deviennent par 
elle des instruments puissants dans l'édifica- 
tion padfique d'une œuvre d'ordre^ d'avenir 
et de bien-être. 

Par elle, la Franee aittlHra, sur on terrain 
libre de toute occupation, une population dont 
l accroissement progressif menace de rompre, 
dans un terme plut ou moins éloigné, le pacte 
sodal â l'abri duquel nous vivons. Ce serait là 
le premier résultat de l'application du plan 
prc^jMMé; <festtott côté tocîal et politique, ce- 
lui qui fait (ir In rolonisation une question 
d'intérieur, uue question française, une quE^ 
lion enfin sur Gm^Io nout sonamei tous ap- 
pelés a porter la plus sérieuse attention. 

Voyons maintenant le projet sous son point 
de vue pratique, et seulement en ce qui con- 
cerne le pays à coloniser. 

Ce projet indique les précautions que la oo- 
louisatiou colleclive peut prendre pour se pla- 
cer à Fabri de l'invasion des Arabes. Il con- 
damne, comme impuissante, toute colonisation 
entreprise sans solidarité des occupants, rui- 
Muieiiottr l'Etat, détaitreuie pour lei cokmt ; 
car, dans leur isolement, ils ne peuvent r(*ali- 
«er les travaux que réclame la foudation 

2 
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d*kllW colonie. Ces trnv.mx sont ntulfîplM , 
dispendieux, et leurs résultais apprucnucDi 
lilalAt à rafienir qu'au préieat tkms plaçons 
en première Hf^ne les tr^^^ux d'irri|;a!i(irî 
d d'attauiiweœent, ceux pour la replaniaiion 
des tartUM et le dessèchement des marais. 

Les mesures d'ordre et d^administration 
indiquées dans ce pr(^ei nous paraineut bim 
entendues ; elles présentent d*antant moins de 
diftkultés dans leur applioaiion, que ceux à 
qui l'exécution en est confiée trouvent, dans 
la pai L de bénéfice qui leur est réservé, un 
stimulant pour déployer leur tnletligenoe et 
leur a' tivitfi 3^ profit Je ta communauté. 

La soUiciiude éclairée de celle-ci recherche 
tout les moyens d'assurer le bien-éire de» trar 
vailleurs, celui de leur faiiiil e f*T A rillc sur la 
santé de tous par l'uruauisaiion d uu service 
médical, aux snns duquel chacun a droit 

Satisfaire aux besoins matéi iri-^ H une popu- 
lation était une oeuvre utile, mais elle demeu- 
rait ineomplète si une pensée religieuse et 
morale n'était venue la vivifier. 

Dans chaque communauté, l'association est 
chargée de pourvoir à l'entretien du cidte et 1 
cdni des éeolos pour les enfants des deux 
sexes. Pour coiTipléter rrcuvre de la colonisa- 
tion, la comuiunauié fixe é^jalement le sort 
des femmes; des aidîers spédaoi sont or^a- 
niiés» oit elles peuvent se livrer aux occnpa- 
timn qui leur sont propres; elles participent 
dansoe cas à toos les aTantagcs réservés aux 
travailleurs. 

La communauté n'exerce aucune contramie, 
ui sur les usages, ni sur les mcEurs, ni sur les 
familles, pas plu» qu'elle n'a voulu en cwvrry 
sur la propriété; te travailleur qui a rempli ses 
engagements est touimirs libre de cesser d*en 
faire partie. 

Après avoir examiné l'organisation pure- 
ment civile de la nouvelle colonie, il nous 
reste à considérer la part que rarmée doit 
prendre dans cette orf^anisation. 

livrée aux hasards de la guerre, l'Algérie 
doit avant tout être protégée dans ses étaMiso 
sements coloniaux, et mise > rribri des coups 
de main, l^e moyen indiqué dans le projet 
pour atteindre ce hut serait la composition de 
gardes communales organisrrs m corjks sé- 
denlaires et en corps actifs. Les corps actifs 
seraient co m posé s de tons les militaires auto- 
risés par le gouverneur (général .'1 smnider la 
commuTiaviîé. — Leur coopération consisterait 
à défendre l'association dans les jours de 
0uerre, à prendre port à ses travaux dans les 
jours de paix. Les corps sédentaire-^ se corn- 
poseraient de tous les membres de lu cuniipu- 
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naoté exempts du service n l'iinire, ayant 
moins de 55 ans, et appliqués au service inté- 
rieur de la communauté. Tons les membres de 
l'asROciation seraient donc or{7antséR militaire- 
ment, toujours prêts à la défense de leurs 
fbyen^ cultivateurs et soldats tout ensemble. 

Ce système . internK'diaire entre tous les 
les systèmes proposés , nous semble réunir un 
plus grand nombre d^avantages. Il appelle 
l'armée à jouir des bénéfices de la colonisa- 
lion, «ans affaiblir la discipline, et îî ronserre , 
les habitudes militaires du culon t^ans nuire à 
la marche des travaux. 

Le travail quenons venons d'examiner nous 
parait complet, tant dans son application spé- 
ciale à l'AI|;érie, ^ue dans l'organisation da 
travail. Nous trouvons dans Viât^r- âr M Obert 
une charte de travailleurs qui se plie aux 
besoins, aux droits, aux inttincts impMssa- 
blcs de la nature humaine. Loin dp suivre la 
route battue par les réformateurs contemp<i- 
rains, qui ne comprennent le progrès que 
par le bouleversement général des droits éta 
blis, M. Obert, au contraire, s'appuie sur la 
religion, la Famille et la propriété, il rasauro 
ainsi ceux qui |M)ssèdenl, et consolide ceStTOit 
principes sacrés d'ordre social. 

Cette combinaison aura-t-elle un attrait 
asses ptrissanttur les classes inférieures, i^our 
les enfïare!" 5 se soumettre à ces obligations 
d'ordre, de travail et d'obéissance r^ulière, 
que l'on prétend lera* être antipathiques? On 
ddif le rroire, car 00 le sait, pauvres et riches, 
un lusuiict commun nous guide. Nous voulons 
tous le bonheur, et rhomme rebelle aux lois 
nrrr pt, mit toutes nos conditions d'organisa- 
tton sociale, si on lui proairait le bien-être 
auquel il aspire. Or, nous ravont assez fOt 
voii-, celle pensée est précisément celle que 
poursuit la Compagnie belge de colonisation, 
et que déjà elle a mise en pratique, en colonisant 
■n point de r Amérique centrale. 

l>a communauté établie d'après M. Obert 
est hiérarchisée de telle sorte que le mouve- 
ment part toujours d'une aumrilé snpfrieare, 
et va se communiquant df doi^réen dej^ré sans 
interruption, jusque dans les plus petits ra- 
meaux de Tassoeiatlon. 

< hnquechef de service, chaque travailleur 
est resiK)n8able d'une mani^ absolue delà 
partie qui lui est assistée. 

n.niv. f(!tc liannonieuse organisation du 
travail, il y a obéissance prompte, sûre et te- 
cile. 

Tous les fonctionnaires , tous les travail- 
leurs sont Romnis un conseil jjcuéral, qui 
nomme ei dcsiiiue , qui urdoune en dermer 
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rtnortlei tnvaavnénéraux de l'assodaiion. 

par ia volonté de ^Urection, multiple par les 
moyens ; wne or{]^nisatioii tellement forte , 
enfin, que chacun de» membres qui la cutiipo- 
«ent, «ans perdre de «on individualité, «t 
obligé, sous peine de se Maer, foiietioMKr 
daos riaiérét de (ous. 

Une idé» «epréMtte M.Qe«yilèiiie, fionr 
élre mis en viffueur, nyTin"" ' il n:i^ i\r trop 
grands sacrifices? Un rxauieii supertiiciel suf- 
ftm pour minfer les plm tmrapés. Ls coni' 
miiii uitt^ ne demande qur drs terres libres et 
exemptes de cbar{;es, pendant un certain 
iMMubre d'ïnnéfs: ces terres, la Compagnie 
belge les a treavées dans l'Amériqne centrale^ 
une compa{piie française les obtiendra en 
Algérie, litur exploitation n'exige que le ca- 
piul Miepemable ponr y eondaire un pre- 
mi<*r noyau '^f trnviiHpurs, afin de pourvoir 
à leurs beM>iu8 pendant une année, deux au 
plm; ee laps de tempe est suffisant pour que 

rr<; triviiillf iir^. trouvent dans rexploilation 
de quoi se sufbre à eu\-mi^mes, et préparer 
l'étaMlneineiit d'nn plus i,i <ind nombre. 

capital augmente au moyen d'une ré- 
serve annuelle, que la communauté prélève 
«ur les bénéfices, réserve consacrée à son dé- 
velopfinnentair lou» les poinu oft elle fonc- 
tionne. 

Api*ès quelques années, ces concessions se 
conrertiaMnt en domaines parfaitement en- 
tretenus, »^t dont les revenus deviennent de 
plus en plus considérables, au point de per- 



mettre à la cotumnuauté de suffire bientôt, 
par SCS propret ressource», à tons le* bcMiiif 
de son service et de s'étendre iadéinfancat 

arff ses propres capitaux. 

Anm, «ous te rapport économique, tout 
aussi bien qne sous le rapport politique et 
social, le Iravaîl qui fait l'objet ce rapport, 
nous semble avoir prévu et aptaiu toutes les 
diffievttét rencontrées jm^nTA ce jonr dana tea 
travaux de c Innisatioa. 

Noos pensons que c'est li le système auquel 
est donné d'accomplir la plus grande et la plue 
belle a'uvie de miire tpni])s, aiivre d'une 
double portée, puisqu'en colonisant l'Algérie 
elle résout le grand problème de l'or^janisa- 
tion du travail. 

Tout ce que nous avons dit sur la comms- 
nauié >>e l éiiume à ceci : 

L'individu travaille pour PasKociation, l'as- 
sociation Irav.iiUf^- pour l'iiid vidu ; c^lui-CÎ 
trouve d'abord un salaire proporiionné à son 
traratl, et de ptu» il trouve nite part dans la 
dlsiribufioti des bénéficeti qui sont reconnus 
existants après le payemeut de tous les sa- 
laire*. 

Comme on le voit, l'bomme, dans la société 
ainsi modiOée , n'est poiui exploité par 
l'bomme; il travaille pour tous, mais ausn 
tous travaillent pour lui; il y a enfin solida- 
rité entre tous les howmes, et celle solidarité 
est ie complément de l'œuvre civiiiMiirice que 
nous devone désirer voir implanter dans UW'- 
if": \r< n Titrées européCDMIt ptnni 
dans le monde entier. 



Oépart de l'expédition destinée A prpndr? possession de Santo-Thomas. — 

Sspërances conçues. 



On parle depuis qndqiNS mote en Mgiqtte 

de la Olrionisation ftmtre d'une des phts belles 
proviuces de l'Auiéi ique centrate. Cette colo- 
oisation , en offrant h une population eiubé- 
ranle et peu favoristr de la fortune un vaste 
territoire à exploiter, une rtcliesse à acquérir 
par le travail, défait fmmir un dâiouché 
aux fabriquas belges» qui riment de pro- 
duits. 

Cette belle et grande entreprise n'est plus 
im simple projet: deux bâtiments coasidéra- 
l)les, le Tliéodore, de Gand , un des meilleurs 
mardieurs de la marine belge, et la Louise- 



Marie, ffoflette de l'État, diarf^ dlngé- 

ririrr^, fPnttvrirr^ d'riiTlilsetde ni.irrliaiidisCS, 
viennent de partir d'AuTers ctdXJsiende pour 
SenlD-Tbomas. 

Guatemala, cnlre les deux Amériqurs du 
^'oi'd et du Sud , c&t la dernière des AiiLiliei<i du 
oAtédel^Ooest. Ce pays a aujourdliai un gou- 
vernement indt'ix'iidanl. ( e (jouvernenient a 
cédé, avec certaines réserves, à ia Com- 
pagnie belge de colonisation, environ 200 
lieues carrées. Cette cJrcuuj^cription a un déve- 
loppement de vingt lieues de cotes. Le 
en est sain et la terre tres-ferlilc. 
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Ct$t là qfx (pielques Belges, bomniM de 
Mie, 4e réiolnâmi, eianAdelenr pay*. ont 

cru devoir fonder une colonie. Pour arriver à 
leur but, rien ue les a arrêtés, ni voyages 
dlezptomim, ni transactions difBeUes. ni 
composition d'un perso tnirl rapable^t sûr, ni 
sacrifices de toutes sortes. Aussi, voyant tout 
bi« étadié, tootbîenealadé . leabonmies qni, 
enBelfjique, savent comprendre 1rs j.rnndes 
choses, n'ont pas balancé à approuver ce projet 
de colonisation et à lui apporter leur concours. 

Oaiteentreprisesera-t elle productive pour 
les actionnaires? Nous le pensons; car ses 
directeurs sont iiabiles et ses éléments de succès 
on ne peut plue poiîlifl< Mais, en fait de colo- 
nisation, pour mipays, est-ce l'intérêt d'un 
coupon d'aciioii (|ui est le seul intérêt à muai- 
défcr? Aujourd'hui, les particuliersspéculent; 
les nations ne spéculent {juère : c'est un grand 
iMUieur. Est i-e que si la colonie belge à Gua^ 
temala prospère , il n'y aura des béiiéfioai qne 
pour ses actionnaires? est-ce qu'il n'y en aura 
pas de plus grands, d'inappréciables pour 
«mie 11 Bciffiqne , pour tout ses exportateore, 
pour tous ses importa (ptns , pour tous ceux 
qui y produisent, tout coiume pour tous ceux 
qui y oratomment? Les ootoniâtieiiB sont es* 
seutiellement de ces spéculations qui, lors- 
qu'elies réussissent, rapportent plus au pays 
de ses fondateurs qu'à ses fondateora enx- 
Hiémes. Et ce n'est pas seulement avec le calcul 
économique qu'on peut démontrer cette vé- 
rité , mais aussi avec l'bistoîre de tous les temps 
etdetowlMpaya. 



Mai» la question de la oolOttie brige à Guate- 
mtià n'est pet l e n ta nent nne qoekh» d'ar- 
gent, elle est aussi une question d'organisation 
du travail. Dans cette entreprise, il y a, sur 
une assn grande édwHe, l'aaaeciadon de nn« 
iellii;pnrT, dfs rapitaux ft dy travail, triple 
mise de fonds, avec droit à un partage égal 
des bénéftees. Et si cette aaaodaClon, qui a 
confié ses intérêts non pas à des avocau^ , mais 
à des ingénieurs, venait à s'organiser, à tirer 
le plus (;rand parti possible dtt hommes , dca 
capitaux et des choses; si. à Guatemala, allait 
sinon disparaître, mais du moi as s'affaiblir 
l'antagonisme entre le maître et l'ouvrier, entre 
le capital et le travail , entre le ricte et le pan- 
vre! Quoiqu'il adviViine, ce n'est pas une en- 
treprise ordiuau e que celle de la Compagnie 
bdgede eolontetiou. Aussi, nom ne doaloH 
pa» que tous les aims (les belles et j^rand^s en- 
treprises D accouipat^uent de leurs espérauces 
et de leurs vœux les passager* du Théodore 
et do la Louise-liinnc 

Nous n'^youterons qu'un seul mot : œque la 
Belgique faH i &ttMna)a , la France ne pour- 
rait-elle pas le faire, ne devrait-elle pas le faire 
ailleurs? A coup s^, œ ne sont ni les iogé- 
nfenrs, ni le» capitaux, ni les ouvriers, ni les 
terres irmi i upéts qui nous nianqueul. Mais 
tout cela suftit-ii pour fonder des oobmies, si 
c'est la spéculation qui organise, al l'esprit 
d'aKso(iaiion est sans énergie, et enfin si le 
gouvernement n'accorde pas son concours? 
(^Moniteur ùuiusirieL — 23 mars 1843.) 



C€llir«iTITlJTI01VlVi:ii. — mOMTEUR PARTliiTFlV. - «SMW* 
— JOVilNAIi nu COmaiERCE. (si «aoeàf t94S.) 

Gm^HISATIOR belge dans l'ÂUÉBIQUE CERinALE. 

But et système de la Compagnie belge de colonitution. — Communauté de l'Union. 
^ Avantages aasorès aux travaillenn.— Arrivée A Santo.Thoma* de l'expédition 
I * prendre pe a s os sien de In c«i— ie. — FwrernUe aeoMil qa'cll 



Premier établissement* » w o oli ea d^i 
de 



Plusieurs feiiilles ont dit quelques mots , ces Elle s'est formée sous le patronage du roi 
jours-ci, de la tornpa^uie belge de cotonisa- Léopoid, et elle a fondé, dans le district de 



lion. Nàoi pouvons offrir i nos lecteur» det Sanio-llioinai, une conunuDanté maa le tittie 
remeig n eawnii ptrticiilien mr tttle weiélé; de CommmtmÊé 4e fVmùn U Omniiagiiie 
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OPITOQN DBLA P 
a apporté i la Conmwoaiitf la part «Ile 

Irîcf dp .Santn-Thomas , d'urip f^tpntîup dp 
404^U)U becures , qui lut out eie cédéi» par le 
g o u T t roameiit de Gimamala. On a Mt êjOOO 
lots , de 25 hectares rhncun , que l'on oFFre en 
aomcriptiM. Outre le» soiwcripteur» , ii y a 
dci tratmUleitn qui participeiit au par^^ 
tage detbteéfieH;cirlt GonmiBralAapoiir 
Ol^iet: 

1^ D'aasoder la propriété et le capital et le 

Iras jil ; 

2** De cré«r des établissements ai^nrolp* , 
industriels et connacixiïux dam ie diittru idc 
Sianto-Thomas. 

Les trnv.ijiieurt k fiaUo-TboiBas iMf cnt I 
la ooffiQiuuaulé : 

I» Stktm inviril journalier dont la dur*, 
selon les saisonset l'espère de travail, estrr'î^lrr 
par la direction et apiwouvée par le cotitieil 
ookurial, 8oiiraoeoiiifilliieniaitd%netâcbei 

2° Leur concours pourle maintien de Tordre 
et le servke de la garde de la communauté. 

Les prÉMipanxirantaflei, réservés aux n a- 
▼ailleurs, outre Ipnr participation à la propriété 
commune , au fmdn social , sont des appoiui^ 
nwMi ou un iriaire jouniaiter; l'UM^e dea 
écoles, fondées par la m uraunauté, où leurs 
enfants reçoivent Téducatton religieuse et mo- 
rale el l'ittttroctkm primaire; des soins eu cas 
de maladie, une retraite après vingt ans de 
services , une pension également à la veuve en 
cas de décès du travailleur peusiouué ; toa or- 
phelins sont élevés sous sa «umillanee aux 
frais de la communauté. 

Enfin , les mille preiuiers colons iravailleurs 
arrivés i Santo-Thomas, indépendammeni de 

leurs bénéfices, rernivput f^radiilpinenl des 
parcelles de terre pour en jouir munédiaiement 
de la manière suivante : 

1* Chaqtir tras aillrtir , 50 ares de terre ; 

2** Chaque travailleur de la communauté 
qoi se marie ft Santo-Thomas acquiert par ce 
fait 50 ares de plus ; 

3** A la naissance de chaque enfant, issu du 
mariai , 25 ares. 

Ces terres sont acquises après trois ans de 
travail; on les double après dix a?i$ ; elles sont 
triplées pour ceux qui ont commué leurs ser- 
Tîces pendant vingt ans. 

Lc^ frrii<5 dp passai^e pour allpr h Sanfo-Tho- 
mas sont, au besoio, avancé par la Compagnie; 
Us sont acquis an retour aux traraflleurs qui 
veulent revenir en Belgi^ie après im certain 
temps de service. 
* Voitt sur quelles bases la Gompaguie belge 
ttlcad mrdMr dansMiiplaB dMotomainD» 
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et elle n'a pas tardé i se mettre à l'oenvre. 

¥n pffpt , mMiR avons appris qu'une expé- 
dition, coiupo«ée de trois voiles, est arrivé i 
SanHHThouus dans les premiers jonr» de 

juin:/e Théodore, la Hlle-de-Bruxellcs , 
navires du commerce, et la Louise- Marie, 
lirick -goélette, le seul Mtiment de {guerre que 
po.s*éde le {Touvernement beljje , et qui a été 
preié à laCompitgiiie pour servir d'escorte i 
son intéressante expédition. 

Ces navires avaient à bord des ingénieursi, 
des chimiste*!, des naturalistes, des médecins, 
des cultivateurs, des serruriers, des niarons, 
des charpentiers, des menuisiers, des bikfae^ 
rons, dp^ taillfur!:, des cordonniers : nifin, tout 
le personnel uécessaire i la foudatiou d uiie 
eokmie; des vivres pour un an, one biblio- 
thèque , une pharmacie, une éîjStit et deux 
ecclésiastiques. 

Le directeur, M Simoos, qnoiqne fort ma- 
lade déjfi, voulant attacher son nom à Texpé- 
diiion, .«Vfrttt pmiiarqué malgré les avis œn- 
traires qui tui av.uent été donnés. Ilasuccombé 
en mer. mais nu avait prévu cette circonstance, 
et on lui avait donné un Suppléant, qmeit 
niainieiiani eu fonctions. 

Au débarquement, les colons ont pris pos- 
session des li'^tii : nn a rnuM mit des baraque*, 
o<^ tout le monde s est logé. Une quantité d'In- 
diens, appelés Caraïbes, se sont mis au service 
de la commiinaulé, et sur remplacemeot des- 
tiné à la ville que l'on doit ériger à Santo- 
Thomas, ils sont occupés à couper des bois qui 
doivent être rapportés au premier jour sur le 
Théodore et la Fitle-de-Bruxetlcs, et qui 
ont, dit-OD, été offerts à la marine française. 

Aiiam prelei de colonisation, peut-être, ne 
s'p^t pri^spiité jusqu'ici avec deïrLancps plus 
favorables. Les Belges, on le sait, honi labo- 
rieux, bonseommerçants, et persévérantidans 
leurs entreprises, lis vont s'éial-Iir dans un 
pays qui ne laisse rien à désirer sous le rap- 
port de la salubrité, ei qui est d'une fertilité 
ti ês-graiide. Ils ont été accueillis, par les indi- 
(jèiieh, avec une vive sympathie. 

Nous ne )X)uvous que faire des vufux pour 
le succès de cette colonie, et pour que Texcmple 
qui lui est donné ne soit pas perdu pour la 

{ConsUittUoiMeL^l aottt 1M3.) 

Nota, Cet ariide a été reproduit dans 
f«/Mtodu8aott. 



Il est des faits qui , bien que pouvant avois 
nnenrandeportée, passent souvent inaperçu : 
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c'est ainsi que, «ans avoir fixr l'atrcntion du 
monde couiiuercial, une cout(Mkanie> apm 
aToir fait explorer rAméricpie centrale, v ient 
d'y cxpétliiT des iiij;('ni('i)rs, des cultivateurs, 
des ouvriers de tous genres, aaxMup^gjiéS de 
médecins et d'et'rl6iiastiques. 

Le 20 mai deruier^ le Théodore, vaisseau 
marriiaiid de la marine l>c!f;e, abordaii djiis le 
port de Saint-Tliuiuâs de i^ualciuala , le plus 
beau et le plus vaste de la mer des Anîilice; ta 
dirtuiif)!! (fe la Communauté de l'Union en 
prenait pussessiou au nom de la Compagnie 
belce de colonisatioii. Le 7 join suivotit, Ut 
Louise- Mav'w , navire de la marine royale 
belge, débarquait dans le même port le consul 
belge près l'État de Guatemala et le comuiis- 
laire de la Compagnie pvé» des États-Dnia 
de TAmérique centrale, qui se ren< oh(i érent à 
iîaint-Tbomas avec M. le baron V an Lockhorsi, 
tenu exprèa de Guatemala, oA il est depuis 
longtemps €11 i f^iffence, pour veiller aux inté- 
rêts de la Gonip^uie belge de colonisation. 

Le chef de l'Etat de Guaiemal i , le géné- 
ral Carrera, avait donné les ordres len plm 
précis pour favoriser le voyage do M. Van 
Lockhorst, de Guatemala à Santo Ilioiua<i ; ces 
messieurs sont repartis pour Guatemala après 

l'arrivée du \Ftissr:iii !n riUr-dr- nr;i rrlfes, 
qui portait des vivres, de& ouliis, des iiiacUines 
de tous genres, tfasi <Tn\Rie église et des babi* 
talions en bois. Déjà des nègres, en assez 
grand nombre, au service de la Compagnie, 
étaient occupés à couper les bois sur l'empla- 
cement destiné à rétablisNemcnt de la ville de 
Santo-Tbomas. Ainsi donc, aujourd'hui, taudis 
que noire industrie bésiie à explorer le.s pays 
lotntaim, la Belgique, plus entreprt nanu-, a, 
dans un pays r'trhv et feiiilc, jfté les bases 
d'un étaiilisseuieul où son cuunncrcc doit 
trouver un débouché important 

Ai^ourd'hui déjà, une é(;lisc et des habita- 
tions belges sont élevées au centre de la baie de 
SanlO'Tbomas; une partie de terrain aisex 
étendue est défrichée par les nègres et les In- 
diens au service de laCoinpagnie; sesagentx 
établissent des relations commerciales , et les 
navires qui out conduit ses colons sont en 
charge pour rappor(pr le* pmHuits de res 
belles contrées. G esi un bel exemple offert k 
notfe commerce. 

{Moniteur parisien. ~ 7 août 1813; 
publié le 6 aodt «1 soir.) 

Tioia. Cet article a été reproduit dans la 
Législature du lendemain. 
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U- 20 mai dernier, le Théodore , vaIsMitt 
marciiaud de la marine bel;;e, alM>rdait dans 
le port de ^tatut-Ibomas de Guatemala; la di^ 
reciion de la Coamumataé é* l'Union ee 
preu:dr possession au nom de la Compagnie 
belge de colouiutiou. Le 7 juin suivant, la 
lùttisS'lBarie, navire de la marine belge, 
débarquait dans le nit^nie port le consul bdge 
présTÉlat de Guatemala et le conHiiissairedc 
la Compagnie pré» des États-l nis ûv l'Amé- 
rique centrale, qui se rencontrèrent à SàlM» 
Thomas avec M. le baron Van l.oekhorst , 
venu exprès de Guatemala, où il est depuis 
ion^;t( mps en résidence, pour veiller aux mté- 
rëis de la Compafînie I)elge de colonisation. Le 
chef de I tiat de Guatemala, le f^énéral ( arrera, 
avi^t donné les ordres les plus précis pour 
favoriser le voyage de M. Van Lockboni, de 
Guatemala à tSanto Thomas ; re»i messieurs 
août repartis pour Gualeiuaia après l'arrivée 
du vaisseau ia ynie-de- Bruxelles, qui por*- 
tait des vivrM, des outils, des machines de tous 
genres, a^iun qu'une église et des babiutions 
en bois. Qéfj» des nègres, en assctgraad nom- 
bre, au service de ia Compagnie, étaient occu- 
pés à couper les bois sur remplacement destiné 
4 TétaMissement ds la ville de Santo-Tbomas. 

Aujourd'hui déjà, une église et des habita- 
tions belges sont élevées au (Tiitre de la baie de 
Santo-'i bornas; uœ partie de terrain asKi 
éttmdue est déFricbée par les nèflrca et las In- 
diens au service de h ('f>TTipn",n'f : ses agents 
établissent des relaitou» conunei'cial^, et les 
navires qui ont conduit ses isoIoim saat en 
r-tinr;;r |M)ur rappOTlcr h» prodoilt ëe ces 
i^elies contrées. 

(Gtobe.~7 aoAt 1843.) 



Par correspondance pari iculiire, nous reo»» 

vous les conui^unicaiions suivantes sur les pre- 
mières opérations de la Compagnie Iwige dans 
la baie de Gkmduras. 

• Le Tfiéodore j navire de l;i innrine tisar- 
chande lielge , parti d'Auvcrs k Và mart» dci- 
nier, est arrivé dans la port de Santo^Thanas 
le 20 m^i t/éqaip^ et k» eolons étiieptei 
bonne santé. 

> Dans Patiente de l'arrivée de la louiBê- 
Marie, navire de U marine royale belge, con- 
duisant leœnsul, eî de hr FiUe de Bruxel- 
les t navire de la uianue marchande, lusootons 
pHvésdas maiériuix de cottstmction durgés 

sMr rf"^ navire^;, et nidr's dr-s iiritiirels, rnns'rui- 
scut des ca.v ^ i<!>n i.soir es et déblaient leterram» 
néoenaÎR au picioicrcampeiMBt. 
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« Le 22 mai , le it F. VaUe , chet , jKjur la 
Ovmpantiie, du MTTio» da culte, part i^ur 
Guatemala, selon les instructions qui lui ont 
été données. Le père (îenoii reste sent chargé 
du service spirituel. Beaucoup de (.ai*ail>es et 
d'IuiiieuK viennent assHrtcr à PoMoedifiD fli 
font baptiser leurs enfants. 

« Pendant les travaux préparatoires, des 
ex|ilortlioiit «ont fsKet mr dhwrt points do la 
haie [Kiur chDisir iVmpIareinent !e plus con- 
fwable k l'éiabliKtieiuent de la ville. Cet empta- 
cément ett dioM dana un lieu fkToralile titné 
à ( iuquanie inedi «n-demi du ninan de la 
mer. 

• Le 7 jnin , la gœieite la Louisê' marie 
î0ttB llttMare dans le port. Les colons appren- 
nent aver une vive «louleur la nonvelle delà 
mon (ic M. bimoûs. La Fille-Ue- Bruxelles ^ 
partie le 16 avrild'Anren, arrive dans le port 
de Santo-ThnT!!.is IpOjnin. La réunion de ces 
troi* navireii et d'une goélette arrivée d'Omoa, 
chargée de bestiaux pour les eohNM , donnent 
à la baie uneartfvitt^ iion arroutumée.' 

• M. ringéaieur Delwarde , élève et compa- 
gnon de M. Siraons, a*oocDpe activement de 
rétablissement de réfjlise et des maisons en- 
voyées de Belgique par la Conipafynie. 

» Les services œ régularisent, cl malfjré la 
aaiion des pluies déjà commencée, les colons 
ne rencontrent pas de difficultés dans l'exécu- 
tion de leurs travaux. La chaleur moyenne est 
do 73P RéannHir. Le matin, jusqu'à dix heu- 
res , 18 à 20°; de dix heures à midi -0 à 23; 
de midi i trois heures 23 à 26 ; de uoi« tieures 
a minuit, 26 à 17. La brise souffle r^ière- 
ineut à midi , et rend la chaleur très-suppor- 
table. La pluie oomiuence aprètmidi , continue 
pendant la nuit, H la matinée en est exempte. 

< Les liabilants d'Ysabal , d'Omoa , et les né- 
gocianU de Belise apportent et envoient des 
offres de service. 

• La population témoigne la joie lapins vive 
de l'arrivé des colons. 

« Le R. P. Valie écrit de Guatemala que 
partout 0 a été parfaitement accueilli et qu'il a 
ren( ontré de vives marques desympathie pour 
la Belgique. 

« Le 15 juin , le consul et M. rKInt de Roo- 
denbeck partent pour Guatemala. 

« Suivant le dernier rapport, en date du 15 
juin , lualijré les faiigues occasionnées par les 
travaux de premier établissemenl, les colons 
jouissent tous de la meilleure santé. Un seul cas 
de fièvre s'est présenté : il a été guéri après 
trois jours de traitement. I>es rapports parti- 
culiers de MM.Clayrut, consul , TKint , du 
père Genou, du capitaine Philippot , du baron 



(le liulow , et de M. Brouet, et les lettres de 
piusienrs ooilons, i^aoeordent sur la salubrité 
delà baie, la In-aiité ravis,sanie du site, la ferti- 
lité du sol, la facilité des défrichements, la 
beauté et les avantages du port et la sympa- 
thie des habitants pour l'établissement de la 
colonie. 

• On annonce le prochain dépari du théo- 
dore , dbwrgé debois de teinuare et d'aciQoa. » 

Ce» renspifTneinents î?ont parvenus par la 
Lûwxe-Mane , arrivée à Ostendele 2 aoAt. 

{Journal du commerce. — 7 août 18Î3.) 

Nota. Cet at tit a été reproduitpar leJour- 
nat de* dêbah J par le Mess<iger , et par 
l*(Mven. Des extraits en (mt été publiés par 
la Presse j le Sli'dc , le Courrier prançalst 
la Gazelle de trance» la Quotidienne , le 
National, et les autres journaux de Pwis et 
dGsdéparttoKDts. 



Letire* éeritcs pnr lem colonw. 

Voici l'extrait de quelques lettres écrites 
par les colons déjï arrivés i Santo-Tbomas. 

M. le docteur Fleussu, chef du service de 
saniét à sen bem-pràre. 

f Nous sommes io^és , nous avons des cases 
c couvertes de palmiers, des cases indiennes 

• construites par les Caran)es , nos voisins. L'é- 
f tat sanitaire de tous est ou ne saurait plus fo- 
cvorable; h part tnris individus qui ont eu 

• des fièvres d'a^^^s , personne n'a été malade ; 

• jamais je ne me suis porté mieux , et tout me 
€ porte i ordre que nous nous acclimaterons 
. facilement. î,e pays est riche en productions 

• de loiit tjenre, en bois de teinture, d'ébéniS' 

• teric , de plantes médicinales, » etc. etc. 

M. Brouet .c^tcf (la ncn'icc de l'exploita- 
tion des forets, aux directeurs de la 
Compagnie belge. 

. Vous éies sans doute informés de l'envoi 
«que je vous fais d'un navire chargé de bois 

■ d'acajou; ce nurrc sera suivi de plusieurs 
< autres, qui tous» vous porteront des bois trés- 
« précieux; mais nous devons attendre qu'ils 
« soient un peu séchés pour les embarquer. 

«Le climat est aussi beau que salubra, la 

• végéution superbe, et je ne crains pas de 
«dire qu'en aucun lieu d'Europe les arbrejî ne 

■ sont plus grands, plus forts, et de meilleure 
«qualité. 
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«Nom trmw dé!f» iracé , mtr l mètre de br- 
•geur, le chemin de la Montagua ; nou» le por- 

• leronai lU luctres de lar^f- Df«j.^ le ferrain 
«Jj^Aèvent WMt babitatious esi en pariie dé- 

M. de Baieinej contre-maître ingénieur 

« Je m'ànimme de tous Faire connaître notre 
•heureoie arrivée, et Tadmiration dus la- 
« quelle nous sommes de ce beau payt: le di* 

• mat e«t exceJIcîit , l'air aussi pur que poMible, 
«la végélaiiou d'une telle grandeur et d'une 
•Idie beauté, que les Enropéent m pearent 
•pi» a^co faire une idée.* , 

jr. Conwt'Rayot, contre-matire Uerate- 
iUr de fondation^ à sa femme. 

• Nous avons cofln jeté les Condements de la 
«TÎlle de Santo-Tbomas. Les Anglais, il y a 
■fil ans. avaient fait défricher Je terrain où 
«iHKHiaoïmneséiablb, mais le gouvernement 
« leur a Fait défense decontinuer. Noustrauront 
■ des arbres qui, depuis eetemp«, sont parve- 
«mie à une grosseur de I mètre >/, de tour cl 
«plus de 40 pieds de hauteur. Did « un mob , 

• nous serons dans une forêt où l'on trouve des 

• arbres de dimensions gigantCMpies. Motif 
«aonuiMS anivéate 20 mai , après une travirsée 
«longue, mais heureuse . et nous jouissons 
«tous d'une très-bonne santé; seulement nous 
«avoua étéeouvertade petits boutons qui nous 
«chaioiiinaienl assez bien, pendant deux ou 
«trois jours. Les moustiquen sont tout bonne- 
•ment les mouehettes (cousins) de nos con- 
trées , seulement ils étaient un peu plus nom- 
«breux, maisils diminuent plus en plus. Non» 

• avons déj4 nos cases, mais tous le» coions 
•n'ont pas encore les leurs... Nous seran« 
«obli{î(«s de renvoyer plusieurs gens de v ille 

• qui sont venus ici croyant ne rten faire; ces 
•paresseux se plaisneni de toot, et nous nous 

• trouvons tout bon. Bon terrain , bonne nour- 

• riture, et des lits bien garnis de mousti- 
•quaires. Les chaleurs, quoique fortes au 
•moment de notre arrivée, ne nous ont pasin« 
«ooinmodéSy et si nous avions travail!»' pour 



aurions pu travailler au moins dix 

• heures par jour, aussi bien quecfaei nous. 

• Maintenant foutes les nuits il plrtif pt résout 
« des pluies comme oo n'en voit pas chez nous, 
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• mais aussi chaudes que le sang ; et quand on 
•as trouve i une de ces ondées , on n'est uulle- 
'ment f;^>né. on est trempé en moins d'Hué 
•minute et on s« laisse bien laver, puis on 
•lentie et l'on ôte chemise et pantalon , et l'on 

• »t à l'aise comme quand on a pris on bain en 

• Europe. Plusieur» même von t prr?: sr m e ( t re 
«è la pluie. Nous trouvons U)ui cequi est rap- 
•pelé dans le rapport du colonel de Puydt : 

• atrons, oranges, f^renadts. <Gnnes i m- 
«cre, etc. etc. ; mais ut pommier, ni poirio». 
•neeroissenciei. 

. 'Som avons nos trois navires dans le port., 

• Nous attendons du renfort, et notre direc- 
•leor aimerait mieux des ouvriera de nos eo- 

• virons que tout antre. Il nous ftudrait dea 
«maçons, menuisiers, cbarpenriei-R, ninr(<- 
< chaux, etc. etc. , mais ne présenter que des 
«gêna dignes de nooa, paisiMca et vigilants; 
«nous préférons h qiialitf* i la quantité. Les 

• n^^ et les Indiens viennent at fyule de* 
« mander de ronvrage. 

»Onanr,nn vCtemrnts, il ne fiiut icîqneite 

• la toile pour les hwuuie» ; nous avons des pan- 

• talons de toHe et des paletota de même étoffé 

• plus, un grand chapeau de paille; toutefois la 

• flanelle, pour chemise. e«t portée par iilu 

• sieurs, et cela prend la transpiration, irèi»- 

• abondante en mai. Pour les tannes, Ici lôlMa 
■ de coton sont fort commodes. » 

Jr. Sek^ùn^emu, euUbUer, à Jf. Fm- 
denbrouek. 

« 1^ pays est beau , des arbres d'une énorme 

• dimension , des fruits , du gibier , de superbes 
•oisesox de tontes couleurs et en quantité, 
«ainsi qu'un assortiment complet dea plus 

• beaux papillons ( il y en a de grands comme 
« la maiu ) , des poissons, etc. ; tout s'y trouve. 

•8fiAt notre arrivée , les ailles et fas mn* 

• lâtres sont venus nous demander du travail ; 

• quelques-uns ont été admis; nous n'étions 
« pm encore débarqués que trois entaita nègres 

• ont été baiMisés sur le navire, > etc. 

On colon, écrivant s sa femme, après loi 
avoir annoncé une heureuse traversée et l'ar» 
rivée des dent antres navires, ^^oule : «Je ne 

• pui's rien vous flire de plus, nous sommes 

• tous en bonne santé, le climat est fort sain, 

• la cfadeur est supportable, les bols sont an- 
«perbes, les for{*tN rt les terres sont eicel* 

• lentes , îX j'ai l'espoir que tout ira bien. • 
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4 Bantn Tfinimt — ilwwwH tmpmté que leur font les p^ittlAlioM. — Bûpoti- 

tîon* favorable» du f^omreraement guatemalteD. — Corretpondaace «fficielle. — 
éloges donné» à la prévoyance de la Compagnie belge pottr le» oeloa». — Memà- 
nntien du nu^er Chiillaumot aux fonotiens de direotenr oeloniel à 1 



L'Amérique ceuirate , par sa posuu)n entre 
rooém PkdHquect rocéan Allantiquet bornée 
au nord pnr tr Mexique, pi au sud parla Nou- 
felle-Grenade, eu appelée à derenir un jour 
un ée» martSM» les plus impmrMnts du monde. 
LaBel0ique vient de nmis dontier une preuve 
nouvelle de wn iotellisence des affaires, à dou« 
bommea de théorie, qui discutons et parlons 
de colonisation sans rien coloniser, voire même 
en amoindrissant rimportanre de ce qtie nou« 
avonti encore de posse.sâious oulouiales. Uoe 
GompsQiiie bel(;e de i-olonisatioD , fondée sous 
le patronage du roi des Belges, a pris posses- 
sion du port le plus beau, le plus vaste, le plus 
•Ar des mers des Antilles, de Santo-Thomas, 
qui lui est ronrédé, et qui la rendra hifnlM 
l'arbitre du couiruerce de l'Amérique centrale. 

Des taures, en date du 27 mai , ont été re* 
çnes de Guatemala ; elles annoncent que la 
plus grande tranquillité règne dans les divers 
itats de l'Amérique centrale; elles font en 
■néomtemps connaître que l'anmmce du défMrt 
d'Anvers, d'une ex péfJion de colons, venant 
à itonto-Ttiomas sous les auspices de la Com- 
li^ie belge , pour y fonder un établissement, 
avait répandu joie la plus vive , non îeule- 
roent parmi le» membres du gouvernement et 
de ht Ghandire des député , mais eneoffo panni 
les proprii*fairrs rt 1rs rommerçants, tous 
voyant, dans l'œuvre des Belges i SanU^Tbo- 
mas, ravalement d'une ère noenrelle. Le dé- 
veioppinBent de l'industrie commerciale et 
agricole , que le concours des Belles doit as- 
surer , est accepie par eux comme un moyen 
dTexpioiter avec fruit lesrldMSses que In na- 
ture a prodif7u<'es h letîr pays. 

Mous apprenons aussi qae Me de Vitery, 
dv«i|ne de flin-SsIfidor, envoTé extnotfdi- 
naire des cinq f tsn l'Amérique centrale 
près le Saint-Siège, est arrivé à ia Havane, de 
Monr de at mission , et qu'il a dd t'embiniMr 
It29 iaiUetpanrieraidie à GniMMla» en 



passant i Santo-Ttaoroas , où il se proposait 
d*oMider dans la nouveHeégliseiine les Bd^ 

ont «^levf'p sur rrmplarrmfnf on la vinr doit 
être fondée. Cette marque de sympathie, de la 
paft d\m homme aussi ^minent , rentrant dans 
son pays après avoir réussi dans une mission 
à laquelle touK ses compatriotes attachent la 
plus grande importance, et investi de la con- 
fiance du Saint-Père (M(' de Vitery est nom- 
mé nonre du Pape dans l'Amérique centrale), 
est, pour laGHupagnie belge, une garantie d'a^ 
venir , et donne la praive qu'elle n'a rien né- 
gligé pour s'asi^iirer la protection des i 
influents de l'Amérique centrale. 



Aujourd'hui que la jonction des deux Océans 
par le centre de l'Amérique n'est plus qu'une 
question d'argent, eelie quesiiott , 1 laqudle 
le ( oinirit ire du nwndeest intéressé , doit uuus 
rester d'autant moins indifférente que la posi- 
tion que la France est appelée S prendre dans 
l'océan Pacifique lui fait un devoir d'en pres- 
ser la solution. Nous croyons donc utile de 
saisir toutes les occasions de faire connaître les 
érénemenu qui se passent dan» In contrée oft 
doivent s'effectuer les f^rands travaux de cana- 
lisation destinés à amener une révolution com- 
merdalo dont les résultats ne seront pas moins 

importants que rnix nbtrnus nu xv* siècle, 
lors de la découverte de la route des Indes par 
le cap de Bonne-Espéranee. 

Déji une nation voisine, active et entre- 
prenante, la Belgique , cherche à se mettre en 
position de profiter la première de cette révo- 
lution qui ne peut tarder à arriver. La prise 
de possession du port de Santo-Thoinas , le 
plus beau de ia mer des Antilles, i entrepôt na- 
turel du Guatemala, eH nu neie ^ déwnilt 
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Le 27 mai , on avait reçu avis au Guatemala 
du départ de l'expédition envoyée par la Com- 
pagnie bel{;e de colonisation pour eftatucr 
ttUê fifiw depoMMftiea; mais on ne connais- 
sait pas enrnn* l'nrrivée de l'expédilidn à 
Saulo-Thoiuaii , bien qu'elle eût eu lieu de- 
pan ciof jonrt. fiC* Giuienialient, qui espè- 
rent de très-jîrands résultats de Téiabliisement 
d£8 Belles, par le concours que ces demim ap- 
porteront au développement du commerce et 
de IHnduMrie de leur pays , avaient tous r^u 

cet»*» !l"iivf>!lp avpruMf Mtisfarfion ffu'éprou- 
veot aussi le ^uuvemeuierit ei ia Liiaaibre des 
députés de l'Amérique centrale. 

Des lettres de la Havync du 1 ! juillet nous 
annoncent l'arrivée datts celte ile de M**^ de 
Vitery, évéque deSu-Selvador, de retour de 
Rome, où il s'était rendu roniroe env^^ ex- 
traordinaire des cinq États de i' Amérique cen- 
trale pour r^ler les intérêts de l'Église catho- 
lique dans ces contrées, yif de Viterjr. api^ 

avoir rempli avec Miecès le but de sa niissioit , 
est reparti pour buaietama revêtu du aii e de 
Ujj^ wçOÊMkpK. lit iMNiv^ de cette marque 
de confiance accordée par le Saint Père b un 
Anéhcaia a été accueiUte par les Américaiiw 
du ooitre avec on vif eentinieBi de ^rtlitnde. 
Les populations attendent avec impatienee Ms^ 
de Vitery, et se proposent de le fêter pour UÀ 
exprimer dignement leur reconnaissanoe des 
résultai* inespérés qu'il a obtenus dant sa inis> 
lion. 

M»"^ de Vilery à dû ii embarquer à la llavaue 
le 35 juillet pour le port detaMo-Tbomas , où 
il visitera 1rs n -invrnnx rnlnn»; nrrivés de Bel- 
gique ; sou ioteniion est d ofâcier dan» l'élise 
que ces derniers viennent élever an centre 
de renpiaeeinent 06 ils se proposent de fon- 
der une grande villf de commerce. Malgré son 
désir d'arriver dans la capitale du Guatemala, 
Où ratiend unelirillanle réeeplioD» Wf de Vl> 
icry , voulant pr<ir; r r sa «(vinpathie pour les 
fondateurs de la nouvelle c«)lonie, n'a pas ba- 
lancé I leur sacrifier quelques jours. 

L a plus grande tronquilliié rèf;ne dans les 
États de l'Amérique centrale; on y prend des 
mesures pour assurer do bomm Tolitioiis po- 
litiques et commerciales entre la répnbiiqne el 
les nations élrau^^res. 

( Moniteur parisien, — 15 août 18i3.) 



La Cm»ett0 ftfUciellê éa Gmd ê m à kt nons 

app<>rte un exempte de la manière expédilive 
dont le gouvernement et les cliambres traitent 
les affaires dan* ce poji. U ftût ot trop 
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marquabie pour qoenootneiiousempresrione 

pas de le publier. 

\jË 20 mai dernier, le Théodore » navire 
frété par la Compagnie belge de coloniiatioa , 
conduisant à Santo-Thomas des colons pour y 
fonder une colonie belge, jetait l'ancre dans 
le port; le 31 nul, le R. P. Walle , di- 
recteur ecclésiastique de cette colonie , arrivait 
à Guatemala, trausuwuait cette nouvelle au 
gonvemement de cet État , et, suivant ses Ins- 
tructions, il soumettait diverses deiuandt .s au 
gouvernement: le même jour, un rapport 
éuit fait à la LbanUire législative, et le lende- 
main, 1^jain,laGbambre, adoptant les con- 
clusions de ce rapport , rendait un dét i et par 
leqtiel le gouvernement était autorisé à faire 
droit aux denumdes de la Compagnie bel(|^ de 
colonisation. 

Sans autre conuneniaire , et seulement dan» 
Pcspoir que , dans quelques circonstances , 
reiemple donné par la Cfaambre guatemalie n ne 
«iera Miivirhc/ ynm. nous noas OOnleutOUS de 
douuer l'exlrau suivant: 

( élirait de la Gazette officielle de Gua- 
temala, du 9 juin 1843.) 

Le R 1». Walle, directeur ecdésiast ique 
delà colouie belge, à Sanlo-Thomas , paru 
de ce port penr Guatemala , le 21 mai 1843 , 
pnrtrnr de la dépêche du chef de l'expé- 
•Jiii i)u, annonçaut au président de la répu- 
iiUque l'arrivée du Théodore, parti d'Anvers 
le 16 mars dernier, est arrivé à sa destination 
b- 3! mai, ('A-m dépêche fui immédiatement 
remise au gouvernentent de Guatemala , et le 
lendemain, 1** iuin, l'aaseoMéc cons tit aa nl e 
a reîïdii 1r d^ ret suivant: 

c L as^ibiéc constituante de l'Étal de Gua- 
« teroala, ayant pris en eonmdératkm la de- 
« mande taile par le gouvernement d'f'rrp m- 

• torisé à accorder à la Compagnie belt'^e de 
« colonisation la prolongation de temps né- 
« cessaire pour l'exécution du contrat de colo- 
« nisation et pour donner les onplications 

• qu'elle exige ; 
< lintendu le rapport de la commission spé- 

. finie nommée à cet effet , pt rf'accord avec Im 
« €ou€ltnioB« de ce rapport, a décrété: 

• Legonvemement aeeorde A la Compa* 
< gnie belge la proinTirraiion nécessaire pànr 
« l'exécution de son coutrat ; 

« 2<> Le gouvernement est airtorisél donner 
« à la CiMapagnie les explications qu'elle de- 
r mande sur l'esprit du contrat, san.s toute- 

• fois que ces explications puisieul allérer en 
■ rîorietiiiedetamcin. 
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< 3"Le60UTeriuiiiCBti««dni«M^àl*fet^ 

« semblée cooititiuBte de ce fHll aura Mcidi 
• à cet égard. 

« Ga^tcinata,lel*'|uia1843. 

« ^i- ' José-ANMMo Aiiutu, dtenlé, 

« présidcju. » 

li Moniteur parisien. — 28 aoiH 18i3 ) 

Nota. Cei article a été l'epcoduit dana i'U- 
9d»en dn2». 



Lacotoûie belge de Guatemala pourtuit 
ptttîemttkBDtton œuvre. Le« lettres et tes jour- 
naux de cette yilie, ea dMe dejulii, oontien- 
Dcnt de nombreux documents qui eu fonf Poi 
On remarque le passage suivant d une lettre 
qu« le «CNif enwiMDt loprtae de la république 
a écrite au commandant péin^rit «t'Yvabal: 

< Le président de l'État m'ordonne de vous 
faire «avoir qne le moanent eat Tenu pour vont 
de donner toute raTOistauce et toute la pro- 
tection possible à l'entreprise de 1^ Compafrnie 
de oolontetion. et je ne doute pas que vous 
ne donniez aux nouveaux colons rasMriHce 
positive du Ijon accueil de ia part du gouvcff^ 
nenaent , qui les considère eoimne enfants du 
pays, aiDii que cela est stipulé dans lee arti- 

CkidneOMrMdc coneessiorr. r, 

(/'/ewe. — 2yaoût 1843.) 



On lit chn^ In C û zett£ (^fiûielle de Cutk- 
ieittula, du U juin : 

• Le 30 mai dernier, le gouvernement su- 
prême a reçu avis du général de brigade, 
don Gerouimo Paiz, ronumndant {général 
d'Ysabal, de l'arrivée , dans le p4>rt de Santo- 
Thomas, du navire U Théodore, ayant à 
bord une partie des colons envoyés par ta 
Compagnie belge de colenisatioo pour prépa- 
rer le lemin et les babitatiens de la colonie 
belr'c 

« Cette ttouydle, apportée au commandant 
dTsabal par R. P. Wàlle.dlrectem- ecclésiattH- 
que de la colonie, fut transmise imoiédîaie- 
inent au gouvernement. En conséquence de 
celle communicaiiou, ie gouvernement su- 
prême a fait Mre au commandant général 
d Yiabel la rép«ue qui suii : 

«Guatemala, 31 mai. 
« Mon.sieur le coramandanl d'Vsabal. 
« J'ai reçu hier f oure dépécbe du 24 cou- 
rmttp doonenl tfis de ["inivée dv trois-mâts 
Mg» h JkMhfn, de CM, an peut de 



«Sfig FRANÇAI8R. 27 

Santo -Tboma« , à laquelle dépécbe est jointe la 
tante que vous a adreMée le direclenr ecclé- 
siastique de la rofoiiie, arrivé avec ledit navl«. 

« Le président de l'Étal m'ordonne de vous 
isire savoir que le moment est venu pour vous 
de donner toute rassisfancect toute la protection 
possible à l'entreprise de la Compagnie de i oio. 
ttisaiion , et je ne doute pas que vous ne don. 
niez aux nouveaux colons l'aKsurance positive 
du bon accueil de la part du fjouverneniem, 
qni tes considère comme entant* du paya, 
ainsi que cela est stipulé dans lesartides du 
contrat de concession. 

« Déjà hier, par une coïncidence heureuse, 
et avant l'arrivée du courrier qui apporta vo- 
tre d(inA1i(', I assemblée constituante a auto- 
risé, par un décret, legouvernenieni de I t iat 
a admettre la quallfioation du contrai et pi o- 
roi;( r le terme qui était déjà édiu depuis le 
1*" janvier. 

« Vous pouvez donner avis de cette dédsioo 
i ragent principal de la Compagnie pour sa 
ffouverne. 

• J 'ai répondu ainsi à la dépêche de votre 
ae^eurie. 

■ %né, AvcmiNA. » 

« Le l*' juin dHirant , est arrivé dans cette 
ville de Guatemala le U. P. Walle , et, le 3, il 
remit aux mains du présidant la cOHUBunlea- 

tion suivante : 

■ Gompagaie belg* décolonisation, 21 tmi 
1M3, Saoto-Thomaa de Guatemala. 

• A M. le président de l'État souverain. 

« Monsieur le président, 

< J'ai rbonneur de mettre i la connaissance 
de V. S. qu*en vertu du oontrat passé le 
9 mai 1842 entre PÉtat de Guatemala et la 
Cbmpagnie belge de colonisation, ladite Cmn- 
pagnte a afRrété trois navires dans le but de 
prendre possenien du terriloins qui lui a été 
concédé. 

« Parti du pori d'Anvers le 16 mars der- 
nier, j'ai jeté l'ancre dans le port de Sanio- 
Thoinas hier samedi, 20 ronrant, à trois 
hetires de l'après-tnidi. Je n'ai pas eu la satis- 
Aictlon d*]r trouver tes dcu-x autres navbw», M 

j'ai cru ronvrn.Thlr dr faire rnaimencer les 
travaux préparaioires de l'établissement , eu 
attendant la prompte arrivée de ces navires. 

« Le R. P. Walle se dirifye vers la capi- ■ 
taie , et se propose d'avoir l'bonueur de re- 
mettre lui-même à V. & ma dépêche, et de 
la supplier de vouloir bien m'anloriaer li m'é- 
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tablir dam ion État miifenni, lOm «t iiid^ 

pendant, avw cinfjuante^inq colons dont 
se compose cette preoiière partie de i'expédi- 
tkm. JempfÊk^yf, S. de tooloir Meo noe faire 
connaftrc sa di^rision et me donner Ie« insfruc- 
tioos qu'elle jasera convenables dans une 
afMreAMnai (pnive Importance. 

• M. l'ingénieur Simons, directeur rolonial, 
ae trouvant à bord du navire la Louise- 
Marte, m âtà narifea encore en retard , je 
anii ob ligé de donner A V. 8. «rie de moo 
jnrtvée. 

• Recevez, monueur le président, etc. etc. 

« Ledwf, fÊt intérim, de l'espédilioil , 
«Signé, PampfOT.t 

Mpmuê à ta dépéekê eMemu: 

• Ayant informé S. t. le président de 1 Eut 
de votre lettre polie, eu date du 21 mai, du 
port de Santo-Thnm.is, le prc>i<Irii{ m'a or- 
donné de vous eu accu^r réi ttpLiori, et de vous 
témoigner sa satisteclioD de l'arrivée du pre- 
mier navire bclf^p, pn dpsti nation iceport, 
conformément au coolrat stipulé. 

L« «Pli écrit au commandant général d'Yen- 
baif par ordre du j^ouvernement, afin riu'il 
vous floumisse tout l'appui et la protection 
poniMce 

• Enfin, je dois vous manifester qu'on at- 
tend ici avec une vive impatience l'annonce de 
l'arrivée ûe laùouise-Marieetde la Fille' 
de-Bruxelles; et il cet proliable que leur re- 
tard sera causé par quelque temps déf avorable. 

« Je dois vous ioforiner que, pour toute 
con unoni catio K qae vous aurez à tmt au gou- 
vernement , vous aurez à l'adresser au minis- 
tre des relations, oonuue étant l'organe officiel 
dttgonvenwmeat. 

«J'ail'lMiuwur,ele. 

«SigOé, ÂYCINBNA. • 

' Nous croyons que le public, qui a manifesté 
taut d'intérêt à voir se réaliser le couirat de 
eoloiiiealion de Santo-Tbomaa , apprendra 
avec plaisir ce» noii^ clles. Il m h espérer qu"i 
œUe date les deux autres navires seront ar- 
rivée avec rarmement d^inbnterie et les quatre 
canons destinés à notre Gouvernement* eelon 
l'eii^cotion du contrat stipulé » 

( Moiuteur parisien. — 2U août 1^43 ; 
|Kdiliéfe28auaoir.) 

Nota. Cet artide a. été reproduit dans le 
M du 2» août. 
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La 6€uette offteMIe de Gnatemalapa- 

bltp , Rous la date du 9 juin , des détails sur 
l'arrivée de la coktnit beige dans le port de la 
république. Ce mode de cotoniiaffoii, effieetné 
par un gouvernement étranger sur le terri- 
toire d'une nation indépendante, est une com- 
binaison foute DOttVèlle. Kto touiee maniérée » 
noue l'approuvons; nous croyons qu'il offre 
aux émif^ranfR plus de {garantie de bipn-étrc 
pendauiia traversée, et de travail à l'ârrivée. 
Il Cit i eipérer que ce nouveau système metlra 
fin aux scandaleuHffî spéculations des arma- 
teurs anglais surtout, qui ne se font aucun 
ecrupide d'entasaer de maHieureux AlleoMnids 
ou Irlandais, dnns de,'; navirf^ mal approvi- 
sionnés et où les passagers meurent, faute de 
aoiui. 

La Comp^nie belge de Guatemala fait pen- 
dant i la Compagnie allemande du Texas, qui 
a ^ement pour -but d'assurer le sort des 
émigrants. Nous dé.sirons, pour le bien de 
l'humanité , que les efforts des deux eompu- 
gaies soient couronnés de succès. 

Le gouvernement guaieniallen a reçu les 
émigrantR avec tous les égards imaginables, et 
donné des ordres à ses officiers, afin que la 
nouveHe colonie f At placée aoua la proteolioii 

( Quolidienne. — 31 ao&t 1843. ) 



Dn journal de l'opposition se plaignait. Il y 
a quelques jours, de ce qu'il n'f^tait pas possible 
que les peuples se visitassent entre eux. Un de 
ses eonfrères dit ai^ourdlini qnll y a nue ift- 

chcté et un «tupide calcul à s'en aller son 
pays. De ces deux amis du peuple, quel est 
edui qui loi témoigne le plue d'intérêt? Sans 
contredit , c'est celui qui voudrait que tout An- 
glais fit son tour de France, comme tmTt 
Français ferait son tour d'Angleterre, afin 
d'effacer, par un contact de chaque jour, la 
haine et les rivalités qui ont terni si tongtempe 
les deux peuples éloipfnés l'uu de l'autre. 

Les réflexions é{;oïstes et anU-socialeii 4e 
cette feuille radicale lui sont venues i l'occa- 
sion de la colonisation tentée par les iielges à 
Guatemala, et qui d^i prend aaaei d'exten- 
sion pour éveiller raitention des émigrants 
européens : elle cite l'affaire de Guazacualeo et 
celle du Cbamp-d^Astle , pour dire que Fhia- 
tmre des colonisations n'est qu'une longue 
série de mécomptes, oubliant sans doute que 
le Cbamp-d' Asile, comme Guazacoalco, n'ont 
jamais Âé rien de sérieux en matière de oolo> 
■iiatloa: c'étaient deux tawrei dont ^cic 
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fKTvi le lilx^rali^mr . qui . din^ son *>on vieux 
leut|>ii , â voulu iivuir, im aussi, sa souscrip- 
tion irUmdaise. 

A Guatemala, au rnntrairp, \\ y a pour 
les colons toutes «orte$ de (^arauue de bitu- 
éire et 4*iiiiélienUM 4e !■ iNMiliM tadale 
qu'ils auront quittée en sortant de Franrr l iir 
Compagnie de cotonisation e«t coostiiu*^ A 
Hrnxéllei, tôt» le {letroitage d'iMamM 4ec 
plus hoiiorablt'8, soan celui du roi lui-inéuic. 
Akur arrivée à Sauto-Tboiuas, les nouveaux 
roloiw trouvent à se loger; il y a un hôpital 
pour les recevoir eu cas de maladie, uu service 
médical organisé , une pharmacie bien montée. 
Il jr a assoclaiiôu de la propriété , du capital , 
àa iravaii, et des avantages ■wiii i'i aux tra- 
vailleurs, dont ica iniértli aoit prolés^a et 
sauvegardés. 

A oescooditioM, oo pent» aant être uii tâ- 
che et surtout sans faire un stupide calcul, 
quitter la belle France pour aller coloniser î 
l'CtTHuger , et cfaanf^er, d'un coup de baguette, 
snn soi-t de proif-iaire fraii|aii coDtre cdnide 
propriétaire guatémalien. 

ndtaent les lignes que nous venons d'écrire 
nous réconcilier avec la Démocratie pad' 
fùiue, qui ifODS acrusait, il y a f^upltiues jours, 
de n'avoir d euiraiiies que pour it* riches, et 
de reconnaître aux seuls puissants de la terre 
le droit de voyager dans des chaises de poste, 
dont les roues soient graissées, à droite, 
pmr les colonies à eseUufeê; à gmicke, par 

te minhff'rr des bornes. 

Qu'avioDS-uous dit cependant ? Que le bu- 
nsn ém passe-porta aPoarrtit plus Tîte devant 
un liomme du peuple que devant une téte 
couronnée, et qu'il était plus facile à notre 
garçon de bureau d'aller i Londres qu'à la 
reine Victora de iwnir à Paris. 

Apw nou« avoir reproché notre carrosse 
« duut les roues de droite sont graissées par les 
eoioniaa,€teeUes de gauche par le miniattae 
homes,» la Démocratie pacifique, par 
aatithese , fait le tableau suivant de la misère 
du peuple firançals : 

• 1^ priiplc Ti» vit pasi cTirorc lîela vie civi- 
lisée, ii croupit dans la condition du barbare, 
imé, eoferwé dans «m aate village, ou dam 
Kon faubourg; enfumé, privé de toutes les 
joies sûates fne donnent les affectiona sali»» 
faites. » 

Personaa m fait des vœux plus sincères que 
les nôtres en faveur de la Démocratie pmU- 
fi^ue, qui, à son aTénement, satinfera sans 
doute les afheltona dn peuple. Puissent donc 

ses actionnatrps sympathique*, qui rhrrrhcnt 
à servir au genre iuuuaio la poule au pot 



d'Henri IV, ne pas s'arrêter en chemin, et 
graisser jusqu'au bout du voya^je les roues de 
la diaise de poste de lenrmitMttX et indépen- 
dant jourr 1 ' 

( Globe. - \ tepictttbre im ) 



Nous avons déj^ parlé de T'iablissement 
colonial que tente la Uelisique sur l'un des 
points les plus important* du globe. Elle a 
obtenu dans l'Amérique centrale la concession 
du port de Satito -Thomas, le plus grand, le 
plus sûr de U mer des Antilles, et dans lequel 
les plus fiorts navirex peu veut entrer par tous 
les temps. La province du même nom , dont l'é- 
tendue est de plus de 200 lieues carrées, lui est 
en même temps concédée^ ainaiqae le privilège 
exclusif de la navination ^ vapeur sur la ri- 
vière Mootagua, seule route praticable qui con- 
duise aux villet de Gnatemala et de San-8al- 
vador, formant .liini la voie la plus prompte 
et la plus sûre entre l'océan Atlantique et les 
mem dn Sud ; cetie position admirable est 
appelée \ devenir l'entrepôt du commerce qnl 
sp fait entre les Aniilles, l'Europe et (f«« répij. 
biiques de l'Amérique rcutr^lc, car c'est ie 
point indiqué par Halte-Brun roinme étant le 
plus convenâl>!f> pour établir le canal de Jane* 
tioo des deux Océans. 

Aimi, tandis que, pour eMesir dwtrfcanilirea 
les millions nécessaires ?i l't^taWisspment d'une 
Station française dans l'Océanie, M. Guizot 
signalait, lors de ta discuisioii du budget , le 
développement pr()fires.Mf et vraiment remar- 
quable du commerce de l'Ainérique centrale, 
commerce dont la France profiterait, disail-il, 
par la prise de possession des Iles MarqiÛMa, 
la Belgique s'emparait, sans bruit, de la po- 
sition qui doit la rendre maltresse de ce mar> 
cbé. Et cependant des euvertorea avaient été 
faites S notre consulà Guatemala, ouvertures 
renouvelée dernièrement à Paris par l'en- 
voyé extraordinaire de cea répuMiques, don 

José de Vitery ; maïs M. Guizot, saiii; dnnte 
pour ne pas éveiller la susceptibilité jalouse 
de Mire grteieute alliée TAngleterrp, reftaia 
les avantanes importants qui nous étaient of- 
ferts en échange de notre protectorat vaine- 
ment sollicité. 

Le Ifalional, dans son numéro du 22 juin 
dernier, avait révélé ces faits dont nous au- 
rions voulu douter, mais que nous sommes 
ttoroéa aujourd'hui d'accueillir. Mooa mtom^ 
par lV\rrnple de la rein^ Pomarf* , qiip nom 
ue pouvons accorder uoire protection que 
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sous le bon plaiitir de TAngieterre. li serait 
pourtant bien temps que la France, si forte et 
M puisiMte, sorilt de celle tnielle étrangère 
qui compromet à la fois toiWKS inléréltée 
fortune et d'tioaQeiir. 
(Journal du commerce, — Il sept. 



On écrit d« Braxeltoi : • Le mayor d*aitilto- 

rie Gnillaumof , ancien élève de TÉcole poly- 
technique, appelé en Belgique en 1832, pour 
organiser le oorpe éf» pontonnten, vient 
d'être nommé direciciir cnlrmial de la S<x!('té 
de l'Union de Sainl-Tbomas , en remplace- 
BKni de feu le diicdeiir Simom. Il sera ac- 
compagné, en qualité de secrétaire général, 
par le lieutenant du {;énie Carette , qui a déjà 
faii partie de la cuiniiii^sion d'exploratiui), 
tous les ordres du colonel de Pnjrdt , et a sé- 
journé i)eiid.Mii citiq iiHiis danscepays. Vinr^t- 
cinq à treiiie iK>uiuiiuiers , choisis parmi les 
hommee d'élite formés par te major Gnillan- 
mot. feront pirlie de la procl)aiu( rxiuN'ii ion , 
qui doit partir vers ia lia d'odohire, et pour 
laquelle la Compai^nie a affirété denx navlm. » 
(Courrier flmçm. — 2S septanlif« 18491) 



Nota. Cet articîe a été reproduit par le 
Journal dcji débats , ta Législature, le 
Moniteur la plupart dei jouriianx pari- 
tiene. 

te GU^, cnle rqirodtiinnt dans soo na- 
méto du 25 aquembre , lijoitte lei délaîla nii- 

Yants : 

• (Test sor la demande de la Compagnie que le 
roi M'est décidé à autoriser le nu^or GuHlau- 
inn! :'t accepter te«« foîtrtinns importantes qu'il 
va remplir à Saïuo- i boina». Sa Majesté a 
vmiitt par II donner i la Compagnie une non- 
vf'?tp ni nrf|ue de l'Intérêt qu'elle prend à une 
enirept ise qui doit avoir sur le commerce belge 
une infliNnoe fxriMante et fevondile. 

< IjA nomination d'un oFticier aussi distingué 
à la direction coloniale est d'un trës-bon au- 
gure pour rétablissement de 8aulo~Tbomas, et 
ilîenle une nouvelle garantie de succès à celles 
que présentait iW-h ia roriipaf;nie dans le^ 
moyens dont elle dispose et dans la i>ottu£ or- 
fçaflîsaijoii du traTail qu'elle a adoptée pour 
créer un établis^enient solide et prospère tians 
l'Amérique centrale. Nous voyons avec plaisir 
ipie le choix du directeur de la colonie soit 
fombé sur un de no» compatrioiM. > 



MOBE. (I« oeMPi^n^re të4S. ) 

MiSmi «vnHtageai* àe rAnévSqne eoulMle. « ■«• yMénuHaa* TéfMalaa, «nC 
mal**, et nnèrales. — OeavMroa ampaHmii de MiM «MAMè |pn» H nanvel 
étaUisseuaenft ét SaaIo-ThsiBM. 



Le OuA.TRMiiLA, par M. db LARE?c4rDif:»K. posît on favorable du p rt dp SrtTifd-Thomas 

— La belle collection de VUnivers piliores- et les immeuses resM>uree8 de lacoutrée de ce 

que ft*«st enrichie d'un joli volume consacré I nom. 

la description du Mexique, du Pérou et du «La situation de cette grande contrée (le 
Guatemala, dans lequel nous trouvons, sur Guatemala) est admirable. Baignée à l'est et au 
ce dernier pays ti sur toute l'Amérique cen- couchant par l'Atlantique et le grand Océan, 
traie, des déi ai Is t rès-curieui , auxquels l'éia- «la doit nu jour aervîr de ponage à l'Euritpe, 
blissetnenl colonial qii - 'ps Rfij^es ftirment en pour arriver promptemeni au milieu des ar- 
ce moment dans le di^inci de iSanto-Ihomas cbipeis de l'Océanie etmir les cAies orientales 
vient prêter un vif intérêt* L'attention avec de l'Asie; et tfest alors que teme awmn tcBW' 
laquelle on commence à suivre, en France et mercial dont elle sera le o^ntre conmcDoera 
i-a Allemagne, les travaux et les opérations pour elle une ère de prospérité, 
de nos voisins dans le vaste territoire qu'ils « D'une éteidae plus vaMe que te FAmi et 
ont eu l'heureuse idée de se faire concéder le Chili, le Guatemala, par son llel^'eu^*e post- 
dans l'Amérique centrale, nous engage à citer tion, est plus qn'auam d eux un pays d'ave- 
ici quelques passages de ce livre, qui dunoe- vir; ei quand viendront pour lui lés jours de 
ront à nos lecteurs um idée de l'avenir om- paix «uérieurect la koMefonme ihm 900- 
mercial que pronwlient à cet érabllssenwiit la vermoiatt «IM; quMd la teK i pu liM i n M 
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des lois y aura remplacé le <!r^pntisine du 
sabr«, les Européens, KcduiLs jjar la tcrtilîté 
de son soi, la rariélé de «on climat et de tel 
produits, s'empresseront d'y fonder dp» colo- 
nies agricoles, et de mettre en œuvre les doid- 
bKux éténoent* de riclie«Mii qui n^atteadeot, 
pour %c drvrlopprr, que les bras de l'homme 
inteltifi^iu et ia sécurité de tous les intérêts 
maiérMe. 

« Les produc iirms v^^jétales dn Guatemala 
»oni remarquables par leur variété. 1^ fruiw 
d*Europe se trouvent ici à côté de ceux des 
tropiquffl ; la végétation emprunte aux deux 
mondes toutes leurs richestset et leurs ma^înifi 
ceuces. Parmi les produits qui sont un objet 
de commerce, on peut citer le Ué, le man <fui 
rend jusqu'A trois cents pour un, l'indigo dont 
la qualité passe pour être supérieure, le rocou, 
la vigiie, qui, naturaliaée depuis peu de temps, 
donne déjà d'excellent vin, la salsepareille, le 
cacao, plusieurs baumes et résines, la rocbe- 
nîlt^ dmit la culiure a prk depuis quelques 
années une extension considérable, le labac, le 
Jjois d acajou et d autres bois recherchés en 
Europe, le poivre, le julep, le sang de dra^o, 
la vanille, le coton, le sucre, le MAnm , eie. etc. 

« Le règne animai n'est pas >r oins riche. 
Les Forêts sont {jeuplées d'animaux sauvages, 
parmi leaqueltoo remarque le tapir ou dmta, 
doni 1,1 peau sert à hh-t: fît s InTidiers impé- 
nétrables. On fait un couimeixe important ea 
lieiliaux et en peaux. 

• (>nant aux productions minérales du Gua- 
temala, elles peuvent soutenir la comparaison 
avec celles du pays le mieux paitagé sous ce 
rapport. Outre l'alun , le soufre et autres 
sulistances qui alimentent Ips ex|M)rtation« 
commerciales, il y a d'aljondaoïcs iiiines d'or 
et d'arsent. Dans rÉut de Goata-Rica , outre 
des mines d'or et d'ar|;enl. on trouve du cui- 
vre en abondance, tutin, le territoire de 
flooduras renferme des métaux qui pour- 
raient à eux seuls, s'ils étaient soumis à une 
exploitation a( live, enrichir un fïrand État. (11 
est A remarquer que les possédions terriioi ia- 
les que la Belgique a acquises dans rttat du 



r.nat(mala sont précisément sHuItt Hana |g 

baiedeUouduras.; 

« On TOlt quelles ressources un pay.s aussi 
généreusement doté par la nature va offrir A 
une nation eitropéeune, et surtout à unenatkm 
industrieuse ei ialx)rieuse telle que la Belgique. 

• On se Êtn facilement une idée de Timpor- 
tanoe commerciale que r^taMissrttnni he\p,c 
doit acquérir par le tableau des nnporlalton» 
et des expoitatioM qoe fMt k petite eMmie 
anglaise de Belise, 6iiu<^e sur la cote septen- 
trionale du golfe de Honduras et le long de la 
fkronUère de l*État de OnatemaTa. Le chiffre 
dpj? ni ( Di lations s'élève, ann<% coromune, à 
422,00U liv. sierl. ou 10,5>0,()00 fr ; re!ui des 
exportations est de 491,7uO liv. stert. on 
12,367,300 fr., non compris l'or et rartoA» 
qui donnent annueltemest 3^860^000 de «HUt^ 
de» ou 15,900,000 fr. 

< le eonmerce que eene celMie, dont la 
populatini! n't st que de 8,000 âmes, y compris 
la garnison, f ait avec la mère pMrie et avec les 
Élate-Unfs, peut être esif mé, pour les Impor- 
tations annuelles , fi 10,000,000 de francs, et à 
pareille sonmie pour les exportations. Des 
bâtiments jaugeant 16,000 tonneaux sont ré- 
gulièrement employés I ce commerce. 

« Beirse fait, cwnme on voit, des aFFairps 
pour 60 millions par an Mais elle est mena- 
cée d'être dépossédée de son commerce par 
sa nouvelle riv:i'e fff» Srn^fo Thomas, qnî, au 
moyen d'une communiealioo entre ce port et 
la Montagua, pourra offrir «nr les transporte 
des marchandises de Beli.se A Vsahal et d'Vsabal 
vers l'intérieur des terres, une économie de 
700 fr. par tonnean. ■ 

Nous sci ions r iirieux de savoir à quelle 
somme s'élève le cwnmerce français dans l'A- 
mériqne centrale, et si nos fabricants et nos 
négociants resteront plu» longtrmps indiffé- 
rents pour un débouché aussi important qire 
celui de l'Amérique centrale, il nous semble 
quils pourraient bien s'asiQder aux Belget, 
qui ne noKt ronf pas encore de sitôt sufBreaox 
appt uvisionnemeiiis de ce marché. 

(Globe, - 13 septembK 1813.} 
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Béteil» cor la OompagnSe belge de eeleaÎMitioo — ATenteget qae préMMto la eea- 
cpMÎon qu'elle m obiemie. — Position admirable et riebeMO du territoire concédé. 
— Facilité de« oommonications maritime • et floriales. — Beanté du port de 
Saate-TboflMM. — Boute* tor la salnbrité de qnelqae» parties du district de Saute» 

kUm les preatera Jéftfa lufM .^ ÉUfp» U 




Une Compagnie belge rient de créer une en- 
tfepri«e digne à tou« égard» de l'aitentiori pu- 
blique, intéressante surtout pour les peuples 
et les États qui , oomme la France, ponèdent 
au delà des mers de grandes ('tendues de ter- 
ritoire eacMt désertes et inexploitées . malgré 

une nsrure prodigue MBÎMe «voîr piil pbilir 

à les doter. 

CSene Compagnie , placée sous te pelrooase 
spécial du roi Léopold, favorisée d'une protec- 
tion toute particulière delà part du gouver- 
nement belge , et qui cuaipte parmi se» fonda- 
teurs les noms les plus honorables du pays, 
a •cbetf' à r^fat de Gualcniala , le plus peuplé 
et le i^us ricbe des uoq Éuu qui tornuuent 
cneom en I1IS7 la eonfidéntioa «le des fiui»- 

Unisde l'AiiJi'riqiir ccnîralp, la cnnrpssinTi d'un 
territoire qui présente une superticie de plus 
de 400,000 beetarat^ plii» de 300 lienet c»r- 
wes. Réservant son droit de souveraineté, 
l'État de Guatemala n'a concédé que le simple 
droit de propriété et d'exploitation ; il a sti- 
polédiiis le contrat de concession que loui Ici 
colon» qui vit^ndraieni s'établir sur les terres 
de la iiompaguie perdraieot letir nationalité 
ptemière et devieodraieiit dlojrens de Guate- 
mala , soumis à srs lois rt aux cliancps de sa 
fortune i mais une fois ce premier poiui établi, 
n s'est montré extreordinditment libéral sur 
tout le reftte. Ainsi il a garanti à la Compa- 
gnie rexeinpfioii tl^tout impôt terri lorial pen- 
dant Mui',L diu»;de plus, il l'a affranchie, pen- 
dant le même espace de temps, de la conscrip- 
tion militaire, df» rertairiM rontrihutioiis 
indirectes, et des luotwpoles qui pèsent sur les 
ancrée diefcm; 0 t'est interdit le droit de 
pla( CI (les garnisons sur aucun point âu ter- 
ritoire occupé par la Compagnie i et enfin, 
dans nn peyseA le gouvernement oénéralBli 
pnaque qu'une action nominale, où le rérita- 
ble , on devrait dire le seul pouvoir , f^t le 
pouvmr mumupal, il a garauU aux uou- 
Tcin fioifflw une Uberté mtmicipale ihwHtg- 



Comme dans la plupart des entreprises de œ 

genre, la Compagnie a choisi, car elle avait le 
droit de choisir, pour s^ opérations, un terrain 
qui, tous les rapports agricole, industriel, 
commercial, politique m^^ine, donne le droit 
de former les plus magnitiques espérances, âii- 
tné > l'eitrémité mériiHoaale dn fsMt de Hen- 
dtirax , d'un a rcés facile , parfaitement abritif 
0)0 tre tous les vents et tous les accideuts de 
mer de ces latitudes ,a8ser vaste pour conlerir 
plus de navires que la prospérité la plus bril- 
lante n'eu attirera jamais dans ses eaux , assez 
profond pour recevoir les plus grands nariree, 
mémedee vaisseaux de ligne , le port de Sanlo- 
Thomas appariifrit à la (.orapagnie. Voila pour 
ses communications avec le dehors; celles avee 
llmérienr dn paye sont assurées p«r deux ri- 
vières qui servent, au nord et au midi, délimites 
au territoire concédé, et sur Tune desquelles 
la Coiupa{',nie a eMenn te meoopote de la nn* 
vigation à vapeur; elles sont assurées par le 
lar d'Ysahal auquel elle confine , cl qui, dans 
l'état j( ui I , est le plus important et presque 
l'unique dei)oncbéde Guatemala sur legiAfe des 
Antilles. Quant aux produrtinn^ du m>! , elles 
sont aussi ricbes que variées. Tout ce que pro- 
duit de plus précienx le dimat des tropiquce; 
la canne à suci-e, le café, !e cacao, le nopal, 
la vanille, la salsepareille , le coton , etc. , ^Mit 
r ^lent i merveilte sur ces terres encore vierges. 
De gigantesques forêts, composé desessenœe 
les plus utiles et des bois qui obtiennent des 
prix très-elevés sur les marché» européens, 
couvrent partout le sol et n'attendent que les 
bras qui viendront les chercher pour les livrer 
au comnaerce. Enfin les richesses ne sont pas 
andement répandnee la su^ce de la terre* 
il en eft encore de très-rnn'çidéraliles renfer- 
mées dans son sein. L'une des parties de la 
province concédée a la Compagnie, connue dli 
longtemps des Espagnols^qui ne l'ont cependant 
jamais exploitée, porte le nom de Sierra d« 
las nunas , moutagaes des miues; car le 

plmnb , rantinMine , te fier , etc., t'y raHOt- 
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treot à chaque pa«. El eulin, pour mettre ces 
mineit en Talenr, pour aider aut êherm fa- 
brications que l'on pourra enirepreiidre , la 
nature a semé le pays de cotit s dV-aut dont Ifs 
chutes offrent à l'ioduKii-ie le tiecours» de putâ- 
sances iinineiuea et grainitiK. 

Sous tous ces rapports, l'entreprise de colo- 
nisaiiou de la province de Santo-Thomasse pré- 
aeote «kmc aoua Ici plua beltesappareocea. L*etX 
l'ordinaire; mais , l oninie aiistsi dans toutes ce» 
entreprises, il reste une grande question à 
▼ider, edtedelaoalabrité. LeslraTailleursat- 
ro|)èens , par les br as desquels on lenttra de 
mettre cette terre en valeur, pourront-ils y 
vivre ? Là est la question , le nœud véritable 
de la diPliculté, et que nous tioiH garderons 
bien de vouloir résoudre a priori. 

Mous dirons cependant que nous sommes 
loin de regarder la question connue inwinble, 
au contraire peut-étrr Apn s lis gigantesques 
et en somme adinirablcutenl heureux essais de 
colODiiation lentéa depiiis un tièele sur toua Ica 
points du globe parla race curopf'ennc, on 
peut répondre que si d'un côte il n'est pas de 
paya almlument {nsalidMre , ci'eat-lhdire oft la 
nature ait déposé des germes d'insalubrité tels 
que la persévérance et le génie de Thomme ne 
puissent les extirper, de l'autre aussi , toute 
terre inhabitée ou seulement inexploitée ren- 
ferme des miasmes pestilentiels et développa 
des causes temporaires, mais redoutables, de 
mortalité parmi ceux qui viennent les premiers 
l'assainir par le travail. Telle ♦ st ht double face 
du problt inc , et kn faits surabondeut pour le 
démontrer. Toute terre et même toute partie 
de lerrifniiT iîirxploiiée est malsaine. C'est un 
fait dont uuus n'avons malheureusement pas 
besohi d'aller chercher la preuve bien toln , 
nous ta trouverons sans sortir même de la 
France. Dans notre pays, où cependant la 
moyenne de ta vie humaine a pent-Ctre atteint 
son maxiuium , nous voyous que dans le terri- 
toire comparativement peuétendu delà Solof^e 
on ne peut entreprendre aucun défrichement, 
aoeon travail d'assainissement mt qu'il ne se 
proiluisc des fièvres endémiques parmi les tra- 
vailleur». 11 en est de même dans tes landes de 
Bordeaux, soumises cepeodantà l'influence des 
brises pures de la mer, et si voisines de la Gas- 
cogne et du Béarn, c'est-à-dire de provinces 
justemrntrenonmiées pour rexcdlenoe de teor 
climat. Il en est de même encore de la Camar- 
gue, qui fait partie de cette belle Provence, où 
l'on envoîe pour s> tefiiire les santés chance- 
lanlesi et les constitutions épuisées. Qui oserait 
cependant conseiller à la Franoede laiaseréter- 
udienientla Sdogne et les laades de Bordeani 
4' partie. 



et la Camargue dans l'élal où elles sont restées 
trop longieinps ? Qui s*effiraye sérieusement 
des maladies que pourraient occasionner les 
travaux nécessaires à rassainissemeut et à la 
mise en valeur de ces pays ? Personne , parce 
q|u*on sait qu'après tout, ces maladies sont 
|)eu dangereuses, lorsque la civilisaiion avec 
toutes ses ressources veilie auprès des travail- 
leurs et snit combattre Ticiorieuienient les ma- 
ladies. E( n'est-ce pas parce que la civilisation 
était absente, parce que les émigrants avaient 
élé abandonnés avec une fatale imprévoyance 
sur les lieux rni ils jetaient venus tenter la for- 
tune , sans abri , sans médecins , sans médica- 
ments, an milieu d'une tempérainre et d'un 
climat qui leur étaient inronims , sur des riva- 
{;&s ou rien n'avait élé préparé pour les rece- 
voir, qu'on a eu à déplorer la triste issue de 
co'taines tentatives , comme celles qui ont été 
faites sur les bords du Guazacoalcn et au Texas? 

Mais si la possession de rhaque pouce de ter- 
rain représente pour 1 1 1 l ue une v ictoire sur - 
des ennemis redoutables, il semble atissi qu'il 
ne soit pas sur la terre une contrée qui puisse 
résister à son énergique persévérance. Sous ce 
rapport , il ri Tiit <1 merveilles. Oui s'alarme 
aujourd'hui di s dangers du climai pour un pa- 
rent, pour un ami que des affaires appellent 
dans la Nouvelle-Aujjkterre ou dans la Viq;i- 
nie ? Et cependant vous seriez effrayés si vous 
lisiez les récils des premiers émigrantit qui vin- 
rent au seizième et au dix-septième siècle con- 
quérir ces solitudes à la civilisation ! One ne 
disait-on |>as aussi pendant le dernier siècle 
du climat de la Louisiane, où l'abbé Provost 
envoie uioiu ir 'SOU héroïne ? Et cependant au- 
jourd bui , SI 1 ou en excepte les embouchures 
du Mississipi , la Louisiane ne pasie-t-elle pas 
pour être il peu près aussi salubre qu'au( un 
autre État de la grande confédération amérî- 
caine ? Sans doute, ceux qui depuis quelques ' 
années se sont installés en vainqueurs dans ce 
Texas qui passait sous la Restauration pour une 
terre inhabitable, les Américainsdu Nord sont 
nos maîtres en ce genre; nuds noos-mémet 
n'avons-nous pas, quoique sur une moindre 
échelle, assaini aussi quelque point de i'Ajné- 
rique dont le nom n'a longtemps éveillé que 
de sinistres appréhpnsitMJS PCayenne, le chef- 
lieu de nos établiiisenicnts dans la Guyane, a 
longtemps pané et passe peut-être encore dam 
l'esprit de beaucoup de gens pour un foyer de 
maladie» redoutables. Eh bien ! les relevés of- 
ficiels publiés par le ministère de la marine 
prouvent qu'aujourd'hui la mortalité dans la 
Sarni.«on deCayenne est tout au plus é[;ale à 
ta mortalité dans la garuison de l^aris ! Et ce- 

3 
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pendant les toldats nir lesquels ces expériences 

oui été failcii avaienl à KU|>|)ui-ter \e» chances 
de l'acdimatatioa , et iU n'étaient certainement 
pas proié;^é8 par un luxe de précautions bien 
coftieiisrs. Pour obtenir cet heureux résultat , 
il sutfit de quelques travaux d'asseiheuietit Vt 
ce n'est pas en Amérique xeulementque l'honi- 
me a triomphé des obstacles que lui présentait 
la nature avant ilc se laisser déntlx'r tré- 
sors. Batavia , par exemple , qui a longtemps 
et à juste, titre été considéré conme ?m des 
points les plus dangereux du nlohe, Batavia , 
après les travaux qu'y a fait exécuter depuis 
vingt ans le gouTcmemem holiandais, n'est 
pas aujourd'bui plus insalubre qu'aucun audx- 
port de la mer des Iodes, et tout {wrte à croire 
qu'on pourra améliorer beaucoup encore sa 
condition sauiiaiie. 

f,a question de salubrité d'un pays encore 
i noccupé,ou incomplètement occupé, se résout 
donc en réalité par la somme des travaux i 
faire pour l'ass iinir , on, ce qui est plus juste 
encore, par la force de persévérance des uou- 
veaux colons, par l'abondance des rcss o u f c e s 
qui sont mists 5 îoiir dittposition , par IVx- 
ce)ieu(e des mesures à prendre avant de les 
installer définitivement. Ce sont U autant d'in- 
connus qu'il est prewiue iiiii>os.sil)lede dq;a|;pr 
du problème pour qui ne connaît pas partai- 
temeut, dans une entreprise de ce f,enre, et 
lesconditionslocales.et le personnel des colons, 
et les moyens de la Compagnie qui les rtivoie. 
^ous nous garderons donc bien d'expriuier un 
avis certain ; mais nous croyons pouvoir dire 
que le terrain roncédô 5 la (lompaîjnie déco- 
lonisation , «'élevant par une pente assez ra- 
pide au-dessns du niveau de la mer, sendrfe 
ne devoir pas exijTjcr drs trnvaux bien consi- 
dérables pour être assccbé, la principale et la 
pins difficile condition de salubrité, et que, 
d'un autre côté, la Compagnie, ajjissaut sous 
la surveillance, sous la garantie morale du 
gouvernement belge, est décidée àjfaire tous 
les sacrifices , à prendre toutes les mesures né- 
cessaires pour préserver l'existence de ceux 



qui Ini confieront lairs destinées. 11 est «irtout 

une mfôure de pnidt nce dont nous devons la 
lotMT, c'est d'avoir fait précéder l'arrivée des 
cuUjiisftiir son territoire, par Tcuvoi de quel- 
ques hommes résolus qui , aidés par le» 0eiis 
du pays, se sont rliaii;(',s de commencer les 
premiers détriciiemenis , de construire le pre- 
mier villase, de préparer tout enfin pourre- 
cevoii- dans 1rs niriileures conditions les rotons 
à qui appartiendra l'exploitation détiuitive. 
Cest d'ailleurs ce que nous taisons aujourd'bui 
nous inémi > m Algérie, et r 'est rei laii)eiuent 
la plus sage conuue la plus bmuaine tuesure à 
prendre , avant de tenter une eutr^riae aiMsl 
dimcileque celle de l'occupation d'Une terre 
encore vte r{;e. 

Nous ii'oMiUS pas en répondre ; mais nous 
aoubaitons sincèrement le succès de la Gompa* 
fjnic de colonisation , et parce que nous som- 
mes bien aises de voir la Belgique prendre 
rang dans le monde par des entreprises auasi 
recouinKiîifhMcs rr pncore parce 'im' (h' t-e 
succès nous espérons pouvoir tirer pour nous- 
mêmes un enseinnement utile; Si l'établisse- 

ment de Saiilo Tlionias réussit, ce s* ra encore 
un argument de plus, s'il en était besoin, con- 
tre ceux qui, battus sur tous les points, oppo- 
sent encore ime fin de non-recevoir à l'éinaO" 
cipaf !on de nos esclaves , eu prétpudaiil que le 
nejjre seul est capable de culUver les terres des 
tropiques, contre ceax qui veulent oublier 
qu'avant l'époque oûlesgoovernemeDts enrerit 
le déplorable .courage de légaliser le crittiinel 
trafic des noirs, les Iles des AntiUea avalent 
déji été mises en valeur par le travail d'ou- 
vriers blancs. Si cet élablissemeut réussit et 
prospère , peut-être alors songerons^ious que 
nou loin de ces mêmes lieux nous possédons 
nous-mêmes un territoire grand oonune la 
moitié delà France, aussi riche et ananfimUe 
qu'aucun autre point de l'Amérique , et sur 
lequel cependant on ne compte pas encore SU- 
jouid'liui 3U,U00 Labiiants. 

{^Journal <(ef<féfral5.— 14 septembre 1843^) 



Digitized by Google 



WISION DE L\ PaR -SK Fia.\ ;\bK. 



36 



KÈPOKSE AUX UOLTES KXPKlUi^â P.VR LE JOURIVAL DES DÉBATS. 



Tott* lef témoignages «ont en faveor delà Mlubrïié. — lies voyageixrt anoient aînst 
qve Im voyageurs modemet. ^ MX. d» MbunsÎM-Oaiidé , âm 9nfàt, Wâufm 



Lanlubrtté du portât du district de Santo- 

Thomax (*t3rif mise ni 'iju-stiim, ia rf*;>(ni-^r^t»i- 
vaule a <îte adi*es«>ef .m Journal (l< s tldtiiis. 

t'iirlii, 1 (> «cplciubrc it>43. 

Mun»i€Ur le Hédacteur, 
En eniretenant tm iwtenre , dans votre nu- 
méro du I i .se|)!einbre «iuraiii, des éial)li.sse- 
ments de la dmipagme hff;:c de coloriisa- 
liOiiùàUh l'Amérique ceiiiruit , clapi csavoir 
tenu 4X)niple des avaatases qui devaient en rt* 
sulicr, vous ne vous ùies \y omuc^ f]W' <\\we 
façon dubitaiivei^ur la salubrité du pays. Tout 
en reconnainiiant ruiHité qu'on p«ut retirer de 

IVxjiloitalimi df ocs rirhrs fonfriTS, m>iis avrz 
eo quelque soric r6<ervé laquegiiuu du cliuial, 
sur laqo^le le défattt de renseiguMnenis a pu 
seul vous eiupi'chcr de i)i-()ii(»ru er un uimt 
favorable. l*erinetic7.-nou.s de vou* préseuler 
quelques ol)i»crvalious (jui pourront vous édi- 
fier à cet é«;ard. 

De I iii:os les contrées traiisatlaiitique.s , l'A- 
mérique miuale a été la moias expror^'e, la 
moins coniuie. Larai-sonen est simple: platée, 
doijni-. va d;^r()iivei-tt' jusfju'j ces deruiercs 
anuee.s, soas la douiinuduu espagnole, elle tut 
mise par elle, et i cause des richesses qu'elle 
renieruiait , à l'jbri do tout cout;tct élraïqjer. 
Le ^ouvcrnetueiil e»paj;uol ue cou^iderait j)as 
encore ses possessioui» dans le nouveau monde 
sous le rai>porl conuuer* ial , tn un seulcuient 
comme uu iresur dont il cùl été imprudent de 
livrer la clef avant d'eu avoir «londé toutes les 
profondeurs. Cette manière étroite et bornée 
de irailcr l'iTOUivin'c <i';iii'<j<! «îrauiJs intérêts 
ne pas seu.eiaeiii laiaie d ui indlropole ci a 
la colouic, mais au mouveuieut général des 
rp|;iii()'is roimnfrciaies, qui ne pouvait ;it- 
teiudre des iitux ou elles auraitul pu s'é- 
lendre. Il ne ftiut donc pas s'étonner de la 
rareté des rcii.seifï lemetits sur l'Amérique 
centrale, laconisme des premier» voya- 
Qcm» sur un pays qu'ils M firent qn'eiitre- 
Toir>etoiii ils ueséjounièreot quTen fraude, 



ai l*on peut dire. Mais si la vérité perd quel- 
que chose à la rareté des t(^iiioi , naines, elle 
GdQnc tout autant par t'unanimiié de ceux qui 
les ftoumisseot. Cest ainsi que depuis les pre- 

niitrrs ex|)lor.'ilions, celle» de Las Cazas en 
1502, jusqu'aux plus récentes, les voyajîeurs 
et les jît'fj.ir.iphcs, Thomas (ia^e en 1048, 
François C -rial eu 1(J66, et plus tard,Ge- 
nielli Caircri, Dampicr, Waffer, Malte- 
Brun, Thonq)sou, Kaefkcns, Alexandre de 
IIunib >ldl, reconnaissent tous la douceur du 
rliniat di s divprsrs pariics de Guatemala, leur 
tcuq)érature rendue tout à fait exceptionnelle 
au milieu des contrées tropicales par la parti- 
cularité de leur disposition topojïrapbique. 
L'on sait, eu ettet, que ce u'esi pas absolu- 
ment la latitude qui détermine le degré de la 
tempérainr mais .surioi.i it le plus souvent, 
la conformation du terrain, les oppositions de 
montacne.< et de vallées qui créeni et modi- 
fient les cuuranLs d'air, le voisina^;e des cdies 
ei dcsforé:sd<)!ii ils s'approprie ni h sinriuences 
bienfaisantes on murbuks. .Sous £ous ces rap- 
por:s, d'aprt's les auioriiés que nous venons 
de ciier, rttal .le tf uaa-uiala est nierveillpiise- 
nieui doue, et prescuCe aux colons et aux 
travailleurs les conditions les plus favorables 

d'arrîiriUilnfion. 

Le cajjiiaiuc de corvette Maussion-Caadé , 
qui a longtemps séjourné dans le pays* a con- 
signé, dans Icsi Jn.ui'('^ inarilinics , des ob- 
servations sur le port même de Santo-'ibo- 
mas, recueillies dans le pays et qui ne laiswnt 
aucun doute à cet ejard. 

« I>ans la partie sud e^i du fjolfc de IIon<lu- 
rasse ircuvc une baie qui s enlunce consi«îc''ra- 
blement dansles terres, et forme ce qu'on ap- 
ju'ileii' pnrt Saiiio-Tiiomas. t;'esi tme excellente 
rade, sur laquelle les navires sont iHiriailement 
abrités de touit vents. La radeet le port de Santo- 
Tliouias, à trois lieues du fionlct qui commu- 
nique avec le ijolle Uulce ^Y^al)alj , po^.^èiie 
l'avantage d'une grande salubrité ; d'an" 
ciensbabiiauis, dignes de Ai, m'ont asHir^ 
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que t du t&xxv^ des Espagnols » c'était sur la 
rade ftmto-Thoimn que les bfttfmeot» anaient 

attendre leur cargaison après avoir débarqué 
leurs marchandises 5 la Hom , «-iir des cabo- 
teurs qui les trausporlaieiii à Vsabai \ (\uilleui' 
arrivait souvent d'y rester huit mois et 
Jusqu'à un an, et qu'ils étaient générale- 
ment exempts des maladies qui déci- 
maient les équipages des navires station- 
nant dam la ports voisin a . • 

Ces divers ténioionages ont été réceinment 
confirmés par les rapports de MM. le colODd 
du {^étiie de Puydt , T'Kint, de fioodeubeck et 
Vandenbei i^hc de RincLtim , envoyés en ex- 
ploration sur les lieux par le gouvernement 
belge et la Compagnie. Appelés à se prononcer 
sur les res<;o;i! ces commerciales du pays, sur 
\e& différent a^pectsde sa siiuation , et spécia- 
lenent snr son état sanitaire , les rapporteur» 
entrent dans des détails noinbi eux qui for- 
ment les documents les plus étendus que nous 
ayons encore lus sur ce point. Nous nous bor- 
nerons à recueillir leurs rensdgnemeiiis sur le 
cUnint , les seuls qui nous intéressent en ce 
moments 

D'après les obsenrations thermométriques 

faites simultan^^ment par eux et sur divers 
points du pays , en janvier , février et mars , 
période d'été, la température moyenne, i 
midi , a été : en jum kv , de 22 ' ÎO* . eu fé vi ier , 
de 22» 70'; en mars, de S^"* 60' ; de sorte 
qu'elle a été inférieure à celle des climats d'Eu- 
rope les plus tempérés. 

Comme conséqu^ice naturelle de la tempé- 
rature , M. de BiiK tvdiu duuuc quelques détails 
sur la mortalité, et cite plusieurs exemples re- 
marquables de longévit(^. - .rai vu , dii-il , â 
Omoa , dont la population est de 500 âmes , 
cinq vieillards de 90 ans « trois de 100 i 105. 
L'alcade m'a dit , en outre , avoir perdu , il y a 
quelques mois , un domestique qui était par- 
venu à l'âge de 122 ans , ayant travaillé et joui 
de toutes ses facultés jusqu'à sa mort. Dans le 
petit hameau de Li\viuf,s( (>ii j ai vu , aiusi que 
tous les membres de la toiumituiion , un cente- 
naire très-ingambe et plein d'énergie; enfin, 
sur tnutr la cMc , les orioffénaires sont licau- 
coup plus communs qu'en Belgique, ou en 
f^noe.» 

M. le colonel de Puydt, dont le rapport, 
beaucoup plus détaillé, annonce un esprit 
étendu ei judieieuiieuient observateur , donne , 
sur cette même tpiescion de mortalité , des rcn- 
sc![;neiuents statistiques plus complets et ren- 
dus plus intére.<kSants par les comparaisons 
qu'il établit entre la population de la Belgique 
et celle dn district de Santo-Thom&s. 



• D'après ces données , dil-il , ou peut ap* 
préder l'état de la mortsMW'daBS la presque 
totalité de la pc^Mlation du district de Sanlo- 

Thomas. 

« Sur les habitations de la côie du golfe de 
Honduras die est annuellement 

de 1 sur 52 

A lawinfiston, de 1 « 42-03 

AY$abal,de 1 « 37-50 

AuHoso, de. * 1 • H^ii 

€ La moyenne générale est de 1 sur 41-22. 

« Le calcul .serait beaucoup plus fautrablc 
sur l'ensemble de ces populations , sans la coie 
de mortalité d'Ykabal , que nous croyons plus 
élevée qu'elle ne doit ébre ; ce qui serait attri- 
buable aux variations fréquentes du chiffre 
total des habitations de ce village. Si doue 
l'on borne le calcul aux donnée» relatives aux 
populations du golfe de Honduras , plus direo- 
lement ap]tîii ables au territoire du port Santo- 
Thouias , on n'aura qu'à opérer sur les deux 
premiers obiiTres, ce qui donne une moyenne 

Cênéralc de 1 sur 43-32. 

t (Quoique ces résultats soient moins absolus 
que si nous avions pu suivre le mouvemenl de 
la population du pays, en tenant compte des 
naissances et des chances d'accroissements an- 
nuels , cependant ils peuvoit fixer les idées sur 
un point principal , la mortalité ; pour rendre 
rrbservaiinn plus sensible, nous la comparc- 
rou.s aux uioyeunes de mOuie nature en Bel- 
gique, en prenant pour données les ( hiffr.s 
de populations et de déeés fournis par M. i^ue* 
telet. * 

9 On obtient en cfFet les rapports suif anis : 

En 1815 , pour tout le rofanme. 1 aur 30^37 

En 1825 1 ' ^3-71 

F.n 1838 1 « aD-27 

Ainsi la comparaison serait en faveur du dis- 
trict de Santo-lliomas. • 

Toutefois, M- le colonel de l'uydt reconnaît 
que, malgré cet état favorable de la tempéra- 
ture , les émigrants ne doivent point négliger 
eertalnes précautions hygiéniques uécesiiaircs 
h tous ceux qui pas.<ient sans transition du pays 
u.iial daus dts contrées éloignées; observation 
applicable aux iraTailleurs, rt particulière- 
inent à ceux qu'on emploie au défrichement 
des forêts. Ces masses compactes d'arbres, de 
végétaux , de plantes dircnes où la main de 
l'iMMBime n'a jamais pénétré, renferment des 
miasmes malfaisants qui pourraient atteindre 
ceux qui s'y exposeraient trop longtemps ou 
sans préparation. Cest là le seul danger, H 
M. de Puydt a créé , pour le désigner, le mol 
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fmt juile de de défHclUment, npm- 

fiioTi prf^t fse , et qui «cri à disiiiiiiuer un mal 
trauMiuiie, propre d'ailleurs i tous les pays 
couTcrlt de foréis primitivei , dnfièTret pliu 
pernicieiiics que llunortnoe cOufoDdrait arec 
lui. 

En indiquaat le danger , le rapporteur a 
donné les moyens faciles de l'éf iter. Ûituffiraît, 

1® dp diviser le» travailleurs par (groupes se 
remplaçant jouruelleweul et -Miset tôt pour que 
la fièvre ne pût les atteindre; 2^ d'aménager 
les défrith('ment>N en (<tabliss,inr dans les fo- 
rêts de» percées assez uiuUipiiées pour donner 
passage à Tair ambiant dont l'absence seule 
produit les miasmes dan];ereux. Ce serait ainsi 
soustraire lesouvrif rs aux pn miërcs influences 
du mal , et bientôt tu détruire le p,eriuc. 

La Compagnie a pris ces insttitction en 
consifl"r:i(ion , et elle y a ;)jniiir> l»LMiinnipen 
appliquant les indigènes aui premiers travaux 
de déhricliement, et en soomettantses propres 
travailleurs ù nn rr ;Innpijt liyjîiéniquc ( td'K- 
dpliuaire auquel ils ne peuvent se soustraire. 
Un aerrioe de «anté a <té organisé par elle et 
placé sous la direction du docteur Kleussu , de 
Bruxelles, qui, d'arcord avcr les ingénieurs, 
détermine les lieux où l'on doit construire les 
habitationa , toujours sur les peints les plut 
élevés et les plus éloignés des défrirheratnls. 
Les colons ne peuvent prendre psrrt à ces tra- 
▼auT que sur Tavb des médecins et dans les 
proportions qu'ilsdéterminent. A I ui ticul appar- 
tient aussi de rf^gler le genre de nourriture des 
colons et celui de leurs vêlements. Chaque tra- 
vaOleur est pourvu d*iin trouseau reufiennant 



dos V r)f tnents appropriés an payt» dliil lit et 

d'une lunus iqiiaii'o. 

Ces précautions , qu'on peut vraiment appe* 
1er peienieliet , et qui suffiraient piour préve- 
nir les dangers du climat le plus malfaivaiit , 
seroul surabondantes dans un pays dont tout 
constate la salubrité. Comparable , paV la tem- 
pérature, aux régit >n8 les plu» tempérées d'k'u- 
ropc, il ne t>e distingue pas nn^me de certaines 
d'entre elles par les inconvénients que peuv(-ni 
présenter les défriebemenls de» f oréis ; car ces 
inronvi^nicnts se reproduisent in<*viîahlpmcrit 
dans tous les pays boisés et non défricbés . au 
nord comme au midi , sans distinction de lati- 
tude. Ce n'e^t donc pas là un mat spécial, endé- 
mique, inconnu, contre lequel il y ait de 
coûteuses expériences à tenter, iuai.> touuim- 
pletnent une épreuve île ums les temps, siiWte 
dans tuu!» 1* > lieux , ei dijiu les précautions les 
plus ordinal l es peuvent facilement triompher. 
Si ta Compagnie belge a multiplié les siennes, 
ce n'est point par l'opprf^heïisinu d'un dan;;or 
plus grand, mais par le seul désir de prévenir 
toute objectioD , tout reproche , et pour rendre 
ausM complet que possible à ses travailleursoe 
bien-é're que la rii lu sse du pays et son incon- 
testable saiubrité leur assurent d'avance. 

Nous osons espérer. M, le rédacteur, 
que ers observations, puisées aux sources les 
plus authentiques, les plus re.spectables de la 
science, tous permettront de fixer , d*UDe ma- 
riiric moins incertaine, votre opinion sur la 
salubrité des établissements de la Compat;riic 
belge de coiouisaUon, dont vous avez bien voulu 
d'ailleurs apprécier rinportanoe et rutilifé. 



Nouveaux éloges donnés à la Compagnie belge. — Approbation de la Communauté 
de l'Union. — Avenir oonuneroial de rétablissement de Sanfte-Thoinu. 



Nous avons déjà publié quelques fait» rela- 
tifs à la prise de possession, par une Compa- 
gnie belge , du port et du district de 8anto- 
Thomas de Guatemala. Celle compagnie est 
appelée à exercer une grande influence sur les 
desiinées de l'Amérique centrale, dont leroin- 
inerce a pris, depuis peu d'années, un déve- 
loppement si rapide. 

Raifïiiée par la mer des Antilles et Pocâin 
Pacitique, touchant au Mexique et à la Colom- 
bie, voisiuc de l'isthme de Pauama, rAïuérique 



centrale , ricbe des produits naturels des deux 

lu inispiièri's . jouissant enfin des bifnfaifs *I'iin 
gouvernement régulier, n'avait plus, pour 
marcher à grands pas dans la vcne du progrès 
et «te la civilisation, qn a recevoir d'Europe les 
conquêtes de son industrie et le secours de ses 
hmiières. 

La Belgique, ai industrieuse et si peuplée. 

dont le génie commercial est J l'étroit dans le 
cercle si resserré de son territoire, devait être 
la première venir offrir son concours 



Dlgitized by Google 



38 



G0MPA6MK BELUB DE COLONISATION. 



peuples nouveaux de m bdice contrées, pour 
niutiiplirr leurs ricbesse» en leur appreDamà 

les exploiter- 
AiMsi , le gouTememenl de Guatemala a-t-il 

accepté avec emprcssenicui , et disons le, a*'ec 
ijénenisijé , le traité que lui a proposé la Ouk- 
pajjnie l)el);e, sous le nom de fonimuiiauie de 
rfjnion. C'est ainsi que lui ont f ie ronrédés le 
port (le Sanlo-Thniii;is, l'un des plus lieaux 
des Antilles, 2CK> iieoes carrée» de leri'^cou- 
mies desplmmafyiiifiques forets, et des prhi- 
Iéj70<: rnnsul('r;dj!rs. 

Si des intérêts parliculieis, peut-être mal 
entendus, nous ont etnpécbés jusqu présent 
d'éiaMir entre tes Bclf^es et nmis des relations 
roinmerriales phis infiînes e! phis piciuftKs. 
iioas portons à la Hcigique , notre jeune sœur 
H notre alliée, un îniérél trop vériiable pour 
ne pas noirs féliciter avec elle de celle belle r t 
pacifique euuquéle. La plus grande prudence 
nous a paru présider aux premiers traraux de 
la ( niiii>;ir,nie belfie; elle est fondée sur une 
communauté d'intérêts où se trouvent repré- 
sentés la propriété , le capiialet laïuain-d'a u- 
vre, communauté qui, selon nous, est ap]w\éeh 
fairo faire un f^pand |,rrs S ror{jauisatinti du 
traraîi , cette question vitale de im modernes 
sociétés. 

Certains Journaux , en imdant compte de 
la Compagnie belge, ont fait euleiidre quelques 
plaintes et laissé percer un peu de jalousie de 
cette bonne fortune que la solliri ude éclairée 
de son roi. le temps et de lonjjs travaux ré- 
sei veut à la Belgique. Ou a m'^ne accusé le 
gouvernement d'avoir refuKé te protectorat de 
la France <»'S Tinuvelles r'^pii! îiqups ^'^us 
icnoroDH ce qu'il peut y avoir de vrai daus 
cette at<ertion , mais nous doutons toutefois 
qu'il y ait m jamais à cet é ;.nrd une di- 
mande positive, officielle et unanime de la part 
dtt ijouvemements de TAmérique centrale. 
Quoiqu'il en sait, nous ne pensons pas qu'au- 
cune Compagnie frant ais»> se <'iit présentée 
pour tenter ce que la <k)mpaj,iite belge a su 
faire; de quoi donc pouvons-nous nous plain- 
dre? Il est naturel et jttste que Ic^ nvantaf^rs 
pi otiteot à ceux qui oui couru tous les risques. 

Quant à nous , nous soabailoosà ta Compa- 
gnie \)e\r,r tout Ir siu t que méritent ses ef- 
forts; il nous parait du reste iiui^o^ible que le 
commerce français ne ne trouve mêlé i cette 
grande entrcprtae et ne partiripe i sa prospé- 
rité; nous croyons même pouvoir assurer que 
des négociations xoni eiiiaïuees à ce»ujet atcc 
les premîpres maisons de Paris. I.a France n'a 
|ias !-ï Mi I! de ^e tlt l îart r !;i < vi 'v^ Uirv 
cielle de la république de Guaiimala pour pro- 



téger nos intérêts dans ce pajrs ; Pocmpation 

des i les Marquises, dont nous neus sommes 
emparés , et (|ue nous coiuiiruei'on» d'occuper, 
quoi qu'on tu dise, saus ie concours et l'assen- 
tiincntde personne, suffit |>our répondre de 
la \o'onicdu gouveriiemetit .'i (aeiiiter , éten- 
dre et protéger le coumterce iraticais dans 
cette partie du nouveau monde. 

{Gtobe. — 15 septembre 1813.) 



Il V n qîiarante ans, M. de Tallevrand di- 
sait, eu cousciilautù la France de coloniser les 
côtes septentrionales de l'Afrique: • Il faut ou- 
vrir des roules h tant d'hommes agité» qui ont 
hesoiM de j-rojets, à tant d'hommes malbeureux 
qui ont 1k soin d'esi>érauces. » 

Ce conseil , que nilnstre publiciste donnait à 
UDc époque où In France venait d'ftre décimée, 
éclaircie par les coupes r égler de la icri eur et 
de la gwrre, re(.'oit une nouvelle autorité 
d'une longue pai^, du d'^veloppemnif dt s | i>- 
pii lai ions cl des iudu»tries. Tous les bommes 
|K)IitiqueK cherchent sérieusement les moyens 
de désencombrer Talelier européen. Les gou- 
verneuienfseiit compris qu'ils ont, dans lepau- 
périsme toujours croissant df s classes ouvriè- 
res, des poudrières prêtes faire explosion. 
En même f' nips que les capitaux aiu iiii.ulés 
dans les caisses de la Banque ne Irouvcul plus 
d'emploi , les ouvriers entassés dans de iprands 
centres de produetioD ne irouveni plus de tra- 
vail. 

N'est-ce pas dire que les nations industriel- 
les de l'Furojie doivent nécessairement cher- 
( liirà écouh r siii d'aiiires points leur excédant 
de capital et de population, à ouvrir à ces 
deux grands agentx de la production l'espace et 
de iKuiveaiix ( lintiiiis (r,ii tivi!i'> ; qu'elles doi- 
vent, au point de vue écouomique et au point 
de vue |)hilosi)phiqoe . aller semer sur tous les 
conlinenis les arts , les sciences, les progrès de 
l'Kurope , féconder les ferre«; ii e!t!îf>«; , raviver 
les races inertes, créer «le uouv eau .dtboucbés, 
multiplier plus de richesses et eu distribuer da> 
vautage ù tous leshoînmes, pris rollcf tiunient 
ou individuellement; apporter, en un mot, 
un plus iprand nombre de mets sur la table 
commune, .ii Ijririq-.i t uniMrnM do la paix? 

La Belgique a résolu ce grand problème de 
colonisation d'une manière philanthropique et 
finan( iére . qui mérite Tattention des écono- 
mistes et des «îonverueroents. 

La Belgique ne pos.sedant |hmuI, comoiela 
FranrectrAngleTcrre, de terrtloire dans le 
t!r>>t\rai! iiioi fîc . vil îil d'acheter dans l'ftat 
du Guatemala une cleuuui de terre de 200 
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lieues carrées. Une Compagnie , to m pow fe des 

botuiues les plu» t^uiinents do <v lovaume, s'esl 
Fondée sous le patronage <iii roi Leuimld , pour 
Teiploitatioo aerkole de cet irainenae terri- 

toirp. 

lin principe lar^je et charitable a présidé ù 
la fondation de ««(te coloiiie. Jusqu'à présent 
les roinpa '.ili; s im s' -iaiciil iiisliliiccs dans 
uue iulcDlion du i>t:uétk;es leii plw> coasidc^ra- 
bles à partager entre les gndétairet. Elles ne 
s'ocrupaient nulleiuent du sort des travail- 
leurs ; elles introduisaient l'fs'la^ a;;o dans 
leurs possessions, ou pressurait» m lt.s( lasses 
'tndi|',èiic<i, qui devaient donner , sans récipro- 
cité, leurs sueurs h Iptirs inaitrcH, et s'abrutir 
d'auLaul piusque teui*s maîtres s'enricbissaieut 
davaniage. 

Dans If'sstaliiis la r/>mpaj;iii<> bpip.e, au 
contraire, ou a proclamé la solidarité du ca- 
pital et dn travail ; non-neulenwnt l'ouvrier 
recevra un salaire , mais encore une part pro- 
]K)rtinnnelle dans les bénéfices. Cbaque insti- 
tut ajjrirole aura , en outre , une pharmacie , 
un hôpital et une caisse de secours piNir le cul- 
ti valeur malade. On trouve partout une ins- 
titution sérieuse , éminemment philanthropi- 
que , dont les fondateurs ont voulu assurer le 
sort des clas,ses oiivrièrps avant de s'occuper 
de leui^ iuléri'ls i)crsûnueU, avant de son- 
ger A de srm dividendes 5 répartir entre les ac- 
tionnaires. 

Ce u'^t pas qu'au point de vue commercial 
la colonie de Sanio-Thomas n'offre d'Immen- 
ses res.M)urcc.s cl de j;ran<ls avaiitar,('s Si si- 
Hi irinn jjprt ;raplii(iiie rst adniiraJ>le. Placée 
eiiire les deux iticr.s, dont il .sera le point de 
jonction lorsqu'on aura un passage qui les 
tnf^tira en communication dire le. le nouvel 
éiablisscmeut bel|>e sera eu quelque sorte le 
marché universel des deux inondes, \B lieu de 
\'fiu]f7 VOUS ou de transit pour tout le rom- 
luticc du i',lobt'. La Compajjnie p08sèd,e le lua- 
fynifîque )>ort de Santo-Tbmnas , qui a trois 
lieues de circonférence . qui est aliriié de toutes 
parts, renommé pour sa salubrité, et accessi- 
ble en tout temps. Le territoire concédé à la 
Compagnie Lel|;t^ se trouve entre deux cours 
d'eau navifîablcs. Au sud . !a Montaj^ua, fleuve 
que des bàiimenlsde dix tonneaux peuvent re- 
monter à soixante-dix lieues de son embou- 
chure, et au nord, le l'oloehic, rivière ot'i des 
barques de même toima^^e peuvent navi]juer, 
et qui onmmtniique avec la mer par le lac d*V- 
sabal et le GolPete. 

Le territoire de .Santo-Thomas, apparte- 
nant à la Gompao'uie, est couvert de Mies 
foréto Tierces ( peupUea de végétaux et dks aT" 



lirrs les plus précieux pour la médcdoe etlM 
arts, pour la leinlure. réiiénisterie, la mar- 
queterie, et euôn pour les coiistrui {ujuscivikis 
et navales. Le gayae, la salsepareille n la va- 
nille v rroi'-"srnî pnrtcni fii abondance; l'ai a- 
jou, i'ebene y sont coiiuuuus, le cacaotier, le 
caKrer, le eoionnier , Tindigotier et la canne 
h surre, y sont d'une culture facile et riche ca 
produits; le uopal y nourrit l'insecte précieux 
qui fournit la cOGhenille , et te niArier y pré- 
sente une vé/;étation vijjoureuse , qui {termet 
d'y élever en };rand les vers h soie. Knfin celte 
terre si privilégiée de la iiaiure produit tous 
les fruits des tropiques» les ananas, les sapo- 
tes, les bananes, les oranges, les citrons, les 
cocos, les (jrcijadilies , le manioc, l'igname, 
la patate et tons les légumes secs , tels que les 
haricots , les féve>, les pois et les lentilles; tous 
ces fruiu et ces lé^uam y sont exoelleuts. Le 
tsaâ» et te riz y rénssisKnt parfiiitetneiit , de 
même que le froment et les antres céréales 
d'Europe. 

Lesol recèle dans son sein des riche<ise$ mi- 
nérales non moins abondantes, et qui pour- 
ront t^îre livrées plus tard h des exploitations 
tre^-avantageuses. ^ns parler des métaux 
précieax , tde que Vor et Pargeot, on peut 
ter, parmi les minéraux qu'il renferme, le 
cuivre et le plond>, dont les filons se montrent 
quelquefois a la surface de la terre, comme 
pour inviter riiiuniue a s'emparer de ces tré- 
sors cachés. On y trouve aussi des mines de 
bouiiteet des terrains ij;nés, qui peuvent four- 
nir au commerce du soufre à très-bon marché, 
et qu'on n'a pas encore sonjjé à exploiter. 

Ain^i tomes les ondilious géographiques et 
g^logiqiK's se r( lotissent pourélever l'établi.s- 
sement colonial de nos ^oi^in.<$ aux plus hi tl- 
laotes destinées, dans la carrià'e commerciale 
et industrielle. 

Le j;ouvernenieni de C.uatemaia , sans re- 
noncer à ses droits de .souveraineté sur les ter- 
res concédées h laCompai;nie l)elge , lui a {ga- 
ranti et re((»imu cependant (fimmenscs privi- 
lèges. Il ne la s;<umet h aucun impôt, à aucun 
monopole, à aucun tarif, pendaut la durée de 
vingt ans; il n'astreint les colons à aucun ser- 
viee militaire durant cet espace de temps. Avec 
de semblabl(!s elcments de prospérité et un 
semblable système de colonisaiion , il est im- 
possible que la Com'n";tiie ne ré.solve |us ce 
double i>robl^nie quelle .s'e>i proposé, à sa- 
voir , améliorer le sort des classes emvrièrrs en 
désenronibrnnt l'aU lier national , et errer la 
Bcigii^uc uue marine , eu même teiQ)>s que de 
nouveanx d^MMidiét pour mi prodidt» indi»- 
triid*. 
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Envisagé au point de rue social et au point 
de vue commercial , l'œuvi-e de colonisation si 
lieureoieinent oommenoé par la Compafjnie 
belje , 5 Sanfo Thom^is , est sans contredit l'un 
des faits les plus remarquables et les plus in- 
téremaiits de notre époque, si pacifique et si 
industridlF * ' ^t iiii <lr ces faits mémorables 
qui ttsml appelés à marquer dans l'histoire de 
lliumaDité, à exensermie influence puissante 
sur les destinées industrielles et commerciales 
des peuples au sein desquels ils s'accomplis- 
sent , h faire lionneur enfini aux hommes qui 
aideni à Ica produire et à ie» réaliier. 



On ne saurait trop féliciter le« fondateurs de 
la Compagnie belge , d'avoir conçu et appliqué 
un mode deodoointion et un aysième d'orga- 
nisation du travail que nous voudrions voir 
appliquer à la colonisation de l'Algérie. 

Noua avons vu avec plaisir que IM ministres 
belles ont compris qu'il fallait associer le sou 
veratnet le pays aux efforts de laCompagniet 
et imprimer , par un appui généreux , un ca- 
rarrérr îialinnal i une etilrepri.ve qui ])araU 
avoir été inspirée plus encore par un principe 
d'humanité que par un esprit de spécaiittiOll. 
( Globe. - ISaeptenilire 1S43.) 



COmSTITUTIOAIIIiJU. (SI 9et»tetM»^ 



CORRESPONDAKCE TBA»SÀTLAIKTIftIIE. 



Chrandea Ugnet que doivent parcourir les paquebots à vapeur. — Xiignes secondaires. 
— lie part de flaulo-TiMiDM doit être pt éCftté au part de Chagrès pow 1« p«nÉl de 
pMtaye do I* Ugne paaUilo. 



On connaît maintenaDt le^ itinéraires que 
doivent parcourir nos paqucboU iransalluii- 
liqueii. iNoiis ne pensons pas cepeudaai que le 
programme, tel qu'il a été donné, soit dérïititi- 
vemcnt arrêté , et (iiielqiics observaiions (cn- 
daul à le faire moditier pourront avoir leur 
opportutiilé. 

Nous n'avons rien à dire sur la première 
graude ligne ^du Havre ù Kew-York]; mais 
nous remarquons daos la seooiide(de Rordeavz 
5 la Marlinicjiie f|i:e l'on Fait aller tes navires 
de la lk>rogne aux Açores , et cela nous parait 
tout à fait déraisonnable. Qtiaire fbis sur cinq 
en bivar ils ne pourront effectuer œ trajet à 
cause des gros temps d'ouest et du nord-ouest, 
qui régnent aux abords de ces lies pendant la 
mauvaise saison. INous ne comprenons pas que 
cet iucoDVf^niciU ait échappé aux auteurs du 
tracé. Leti uiarms qui ont fréquenté ces pa- 
rages seroot , nous en soimnes pensuadés , 
d'accord pour conseiller une aun e direriion. 

It serait en effet plus rationuel de continuer 
la traversée en prenant par le sud, et de relâ- 
cher, par exemple aux Canaries, qui se trouvent 
dans la zone des vents alisés. 1^ seul m tif à 
invoquer pour l'escale dos Aoorcs «•crait la né- 
cessité de renouveler lecombustiiiîc: ni.'.:< celle 
opérn'io»} pe;n se faite ton! an>si lii. ti .i la 
Praya au iMoycii de (lu -lquca diipn ii:oii.s par- 



ticulières à prendre dans la localité , vu que les 
bâtiments sont obligés de se tenir en rade. 

D'ailleuns, par la voie que nous indiquons, 
on n'éviterait pas seulement les difficallés de 
la navif;a{ioo pour se rendre nux Açores, on 
trouverait encore à faire une économie de 
cliarbon. Les paquebots une fois reAdus dann 
les venls alis^.s irnin-îif nt plus besoin que de 
leurs voiles; ou démoulerait une partie des 
aubes pour obtenir une plus grande vitesse , et 
ce n'est que dans des calmes bien déterminés 
qu'il serait nécessaire de remettre les macbines 
eu mouvement. 

Au .sujet de la troisième grande ligne , on se 
demande pourquoi les liâtimenls qui touche- 
ront à Barcelone , à Cadix et à Madère , en se 
rendant de Marseille è la Martinique , n'opére- 
raient pas leur retour en visitant les mêmes 
endroitSb 

La quatrième grande ligne de Saint-Nazaire 

au Brésil nous semblerait aussi devoir être 
modifiée; et ce que nous avons expo&é plus 
haut, reiativement à Téconomie de miuille, se 
reproduit ici avec la diUftculté qn'il y auraltdo 

s'appruvisioimer. 

On veut que les b&timents se rendent de Li.s- 
bonit i Goree. C'ext surtout pour rcnipiaoer 

leciiarbon que ce point a rte choisi. Or, il y a 
eiicca d'âsscz grandes entraves à vaincre Ou 
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n'a pas coosfruit de port dans l'Ile, pas luénie 
de débaixadiTC. ^i l'un ui l'autre ne «erabut, 
au surplus , faciles à réaliser. 1/élat de la mer 
dans les tornados détruirait l ii Ti'nt louf ce qui 
fierait obstacle a la fureur de<. venu et des 



et la Nouvelli' OHi^ans. Une autn* f1i«pn<ttion 
uous senibkraii préférable. Nou« vuudiious 
que la deuxièine ligne noondeire fût toMI- 
ciliée en deux autres lignes: toutes deux par- 
tant de la Uavane, mais l'une allant directe- 



flots. On aérait donc réduit à embarquer le ment an Mexique, tandis que l'antre aiboutirait 



cliarbnn .'i l'aide de faibirs cml)aiTalit)iis . cl 
combien de tem]m ne faudrait -il pas pour 
mettre à liord un certain nombre de tou- 
neaux ! 

Un moyen bien simplr sp priHenfe. II tip faut 
pas que les paquebou aillent à Gorée. Us fe- 
ront leur traveraée de Nantes Lisbonne, et 
viiij;fffi!atie heures après avoir qiiiii<^ leTajjf, 
ils mettruni à ia voile pour le reste de leur 
traversée. On doit croire que la vitesse qu'ils 
obtiendront ne sera pas an-desMtts de dix 
milles à l'heure. 
Pour les deuxième et troisième grandes 



à la Nouvelle-OrléauB. raison que nous in- 
voquons est que dans l'hiver la navigation éta- 
blie comme un paraii 1 entendre serait des 
plut périlleuses. Noos en inmverioos des 

preuves *i;ins noruhre; nous nonv coftrf nierons 
de iiici- le nauira|}e de deux bru L» apparte- 
nant i la division du blocns du Mexique en 

18:39, dans l'expédition de l'amiral Kaudin; 
plus rt^cenunent , la perte corps et biens du 
iHmoiis, autre brick français, et de deux 
autres navires de guerre mexicain et anglais, 

puis les avarirs du [inUsh-Qucen , batinipnt 
à vapeur de 500 cbevaux , qui perdit peudaiil 



lignes , il avait été question , dans la loi sur le ta tempête son appareit locomolenr , Ait bal- 
service des paquebots, à la cbanihre de^ dépu- ^oiié par les flois . et faillit être englouti, 
tés, de doter nos établissemenis de la Guyane £a divisant la ligne , les bÂtiioenU n'auront 
du bénéfice des oomn;unicatioa8 qui résulte- pas l oiHiUNimer te gotfe : les cbanees les pins 

raient de la correspondance transaliaiiiique ; périlleuses disparaîtront. 



nous ne voyons rien qui annonre la persévé- 
rance dans ce projet. La Guyane, ou l'on 
s'occupe de colonisation, la Guyane, si peu ex- 

pldilt^e jusqu'i( iet sîi>*tTptilv'e de l'être si avan- 
tageusement, a pourtant besoin d'avoir des 



Quant à la iroisituie lifîîic secondaire, il 
nous semble de toute iui)xisAil>iliié que Ton 
fasse voyager des p^piebots ainsi qu'il est in* 
diqué. On a pu lire r(''( emnieiH flans le Consti- 
tutionnel qu'on a été fort ctoimé, à la Ha- 



rapporis fréquents avec la métropole. Cest vane, de voir la France adopter un genre de 

eucore là le sujet d'iui» modification que nous navifyaiinii que les Anglais oui abandonné ilâ 

appelons dans le parcours de nos paquebots. suite d'une expérience chèrement acquise. U 

Une omission qui nous a également frappés, est paient que le port de Cbagrès est insbor- 

c*est rite si im|K>rtante de la Barbade, qui se dable pour dcs bâtiments i vapeur de 220 

trouve exactement sur I ■ [wssn.^e des hâii- cbevaux, à plus forte raison pour les navires 

menls destinés pour la i\lariiuH|ue. Les An- d'un calibre supérieur. La t ouipagnie anglaise 

glais ont U nn petit scrv'ice de paquebots à Royal nuàl sU4im paekel eompany, qui 

voiles , et , à notre égard, ils n'avaient pas emploie seize bateaux .1 vapeur, dont quatre de 

commis la même n^ligence. Ils passèrent» la torcede.4âO cbevaux, a de plus à sou ser- 

pendant quinze ans, dans nos colonies de ia vice deux petites goélettes à voiles qui se 

Martinique et de la Guadeloupe en se rendant rendent où les steamers ne par v iendraient pat 

à la Jamaïque. Pourquoi n'an;irion8-iiou8 pas sans O \|io-er .'j pt'rir. C'est là ce qu'il faut que 

dans le même sens vis-à-vis des Anglais, puis- nous uuiiiuns, et au lieu d'aller à Cbagres, 

que cela peut être profitable aq.x commerçants nous pouvons cbolsir , par exemple , le port de 

nos oompatrioles établis dans toutes les An- Sanio-Thouias ^o^> uouveau, mais si^r et 

tilles? commode, qui nous serait ouvert à la moindre 

Il lions reste h parler des t^nes secondaires. Mmarcbe de notre part vis-i-vis de la Gom- 

Celles-ci réclament . a\ ani qu'elles soient fixées pagnie !»ri;;e de colonisation qui en est pos^^es- 



irrevocablement , l'attention la plus sérieuse. 

A l'égard de ces lignes , un seul genre de 
conûdérations est à faire valoir, mais est le 
plus grave, le danger qu'il y aurait |)Our nos 
marins et nos navires à adopter tel parcours 
plutôt que tel autre. 

Ainsi l'on veut iiour la deuxième ligne se- 
coiidairc ^de la Havane au Mexique) le8e;>icales 
suivantes: la Yera-Cruz, Tauiptco, Galvestou 



seur. C'est de ce poi't que seraient expédiées 
les goc^lettes françaises pour traverser les pa- 
rages les plus remplis d'écueils. Un assure que 
le gouvernement a reçu de la Compagnie des 
propositions qui faciliteraient beaucoup l'éta- 
bUssement de noire oorrespoodanoe , non-seu- 
lement jusqu'à la cote m> noirs votidrions faire 
déposer et les passagers cl les paquets de Ué- 
l^cbes in^tf encore & travers le terrain qui 
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oon AiH d'une mer a Vmitre. de sera au inioit- 

tère à voir s'il veut ou ne veut pas profiter 
d'offres qui lui mat faites par une cntreprue 
difrne de touiei les sympathies, h qui , »«âsie 
8Ut" les bases les plus sa;;es, jiatMil iltxjir nous 
être fort utile dans un pays ou, pour le mo- 
ment, nous ne pourrions rien faire sans elle, et 
«A , plu» qu'aitieurs , iuhh» aroi» tout intérêt à 
passer pour assurer nos communicationa avec 
uos éiablissemeuts de ia Foly uéMe. 

La loi du 16 Juillet 1840 avait fixé les lieux 
de relâclie des paquebots , ef , dans les itiné- 
raires projetés , ou reconnaît riuteiitioo de se 
eonfonner i celte loi. Cependant on s'en est en 
partie écarte. Or, si l'on a reconnu la nécessité 
d'aGîr ainsi sur un point , il n'y a pas de raison 



pour ne pa4 en faire autant sur d'autres. Il faut 

le dire , d'ailleurs , sous re rapport , le travail 
léi}islaiif n'avait pas éic préparé avec lout le 
soin qn*on aurait dû y apporter , et des mo- 
difications, que Icsrliainhres seules oiU le droit 
d'opérer définitivement, sont aujourd'hui in- 
dispensables. Heureusement le service iraosat^ 
lantique ne doit être mis en activité que dans 
les premiers mois de l'anm e pro^iiairie . et le 
parlement aura alors à s'occuper de la révision 
de son œuvre, guidé qu'il sera par la commis- 
sion spt^fiale, la commission des bateaiîx h va- 
peur , qui ne manquera pas elle-inéroe de s'en- 
tourer des lumières de nos meilleurs offiders 
de marine. 

iConsUtuUontul. — 21 septembre 184^) 



i p«rt de Sa«to*Tli«as«s. 

m pr«MiritiM pa» 1* 



— Bzpofé appt obfttif ééë 
ieig« d0 oetonintifta. 



Une condition essentielle, la première de 

toutes, la salubrité, a presque toujours man- 
qué à ia réalisation des projets de colonisation 
conçus par la France, li la Guyane , comme ft 
Madajjascar et au S^'iiéiçal. Tous les essais que 
nous avons tentés sur ces divers points nous 
ont été funestes, et, a Pbeure quil est, nous 
voulons eiifiire , près de (iaycune , renou%'cler 
une expericDce basardeiise. Il est vrai que 
l'eiemple de Sinamari , aujourd'hui colonie si 
féconde et si riche, jadis terrain dont nous 
n'avons su faire qu'un toml)eau pour no<! < o!n- 
palriotes , Siuamari , que les Hollandais ont 
transFicNPniée sous nos yeux , de malsain et in- 
culte (|uMle ff.iir . en un pays fertile et a;yr('able 
à habiter , Sinamari tente sans cesse notre en- 
vie et nous invite i de nouveaux effbns. On 
fera bien de ne pas suivre cette tendance sans 
rfTIexion ef sans s'être bien rendu rompre des 
motifs pour lesquels d'autres ont ri Uvst où 
nom avons écbooé. 

Ces observ ifîr ns s'appliquent aux établisse- 
ments qu'il est question de toi mer à Madagas- 
car. On s*emparera de l'Ile Mayotie , et Ton fera 
bien, car c'est une position uiiliiaire rpii eoiu- 
ruantle le canal de Mozambique ; mais on ne 
pense pas sans doute à essayer un système de 
colonisation à Madaf^ascar , quand on prépare 
mi»' p\i)f*di!inn pour res parap,is. et on ^ r-»f- 
M>u. Tout ce que l'on fera, ce sera de plautcr 



le pavillon français à Mayottu , connue il flotte 
déjàà Wossi-Béetà Sainte-Marie inrs IV plus 
qu'ailleurs, la colonixation est impo.ssibk- , car 
là, plus qu'ailleurs, point de salubrité. Que de 
tentatives n'avous-noiis pas faites pour nous 
acclimater dans l'intérieur de l'Afrique occi- 
dentale en remontant jusqu'à Galam. tenta* 
ti\< s infructueuses et payées, comme toutes 
relie'- entreprises dans les nie'^ines conditions , 
par ia (tt-rle d'un yrand nombre des huiumcs 
qni composaient les expéditimis! 

V lîs cmdis que nous autres Français nous 
nous livrions à de fatales exp(^rieiices , une na- 
tion voteine observait les fiantes que nous eom- 
meltious, pour en profiter un jour. Ce jour 
est arrivé. Une Compagnie dont nous avous 
plus «fnne fote dé}& entretenu nos lecteurs , la 
Compagnie belse de colonisation , commençant 
sa première opération, s'est d'alwrd imposé 
pour rèijle de n'afSseoir ses projets et leur exé- 
cntmn que dans des contrées où les colons 
transportés d'Europe n'auraient rien à craindre 
pour leur sauté. L'est ce que la Compagnie a 
fait en choisissant te Guatemala. A cet égard , 
elle avait, du rr te, pu <*ire ijuidée par les Mé- 
moires de MM. Alexandre de Humboldt, 
Thompson, l'envoyé extraordinaire du gou- 
vernement anniais; Kaeeken, consul général 
du gouvernement hnii uidais , et enfin . par un 
écrit à£ noire compainoie , M. Maussion de 



Digitized by Google 



OPINION DE LA PftBSSK FHANÇAISK. 



Caodé , capitaine de corvette. Tou» sont en eF- 
fei d'ucnird sur ia fécoiidji^ et !a «alubriié de 
ix iiVMi payK. La Coui|)aAi)ie u'avail \*a$ besuiu 
de beaucoup de dtacerneuieiit pour établir là 

le poiul central de 100 enircprisr; iii.iis <v fn 
quoi ou ue saurait, trop la louer , c est daai» [ta 
procédés qtt*elle emploie pour éviter h tet ira- 
vailleurs les plus Irjjîi i's iruiispftMUoii.s lors du 
dÊfridieuieui. Ck)iuiue ces précauLîous iiiié- 
reSNent même la France , il nous t^oible utile 
de les faire (onnattre. 

Dans toute espèce de dét richement, en Eu- 
rope comme ailleurs , il y a d.in{;cr de coutrac- 
. 1er de.s maladies à cause den miasmes que dé- 
ga(];ent alors les Forêts. Pour éviter ce daii);ir, 
la Cotup<4;Die a formé uue conuuiitsiou naui- 
talrequi, préiidiiit i tous les soins que wm 
titre comporte, exijje <|ue les babitalious ^nir nt 
élevées et placides à uue grauUe distaiic*: du 
terrain que Pon défriche. Aucun colon ne peut 
passer la nuit sur ce terrain tant ([U( le« tra- 
vaux ne sont pas terminé» et qu'une récolte au 
moins n'y aura pas été réalif^ée. Ces traTaux 
ae font d'ailleurs, autant que possible, par des 
Caraïbes que la Gompagnie a eng«({és à cet ef- 
fet. 

Uue foule de sages piesnres que nous aTOns 

toujours né(;ligées , ou pour mieux dire aux- 
quelkn» nous u'a vous jamais pensé, soui prises 
à régard de tons les Milons. Ces mesures .sont 
telles qu'elles Miff^rni ni ï les fjaramir des m- 
Queace» pernictcubo du climat le plus lualfai- 
sant ; elles ne pourront qu'ajouter à la sécurité 
que doit iii.snircr la salubrité reconnue du beau 
\MH'i Santo-Tliomai», hié^e principal de ia colo- 
nisation. 

Ainsi, indé{)endaniment d<>$ précautions 
pri.sesrolativeracni aux dcfricbctncnfH, aucune 
habitation ue peut ëtie construite que sur les 



points dont le chef du service sanitaire anrt re* 

Cfninu t.) >atul)ritf>. L'nii di.s|H>.S4:- chaque maison 
de mauiere que i'air puiiwe circuler tout au- 
tour ; de pNM, les mes doivent être, autant 
que possible, traversées par des oonrants d'eau 
vive. 

Le chef do service de sanié veille h la distri- 
bution et h la propreté de l'mtérieur des loi;e- 
menls. Ce chef iVxe le temps que chaque colon 
peut consacrer au travail , et indique la nonr» 
riture qu'il doit adopter. Ik» boisson» pré[Mi- 
rées so'»t mi'^es ,i la disposition de Ions. Tous 
les jours, soii avant de se rendre au travail , 
soi: eu le quittant, les colons sont soumis ft 
I in.siH( liiiu d"un m.''drrir) rhar(;é de recon- 
naître I état de leur santé et de veiller à ce que 
la plus ffrande pi<opreié les aooompsffne par* 
tout et toujours, l'w vrrvi r {jr.ituit de b.iins 
est éi^aleoieut or^janisc pour les colons, leurs 
femmes et leurs enfants. Um travaiNeurs 
porienl des chemise.i de flan' Me qu'il.s gardent 
aussi longtemps que le médecin le trouve con- 
venable, et ils changent de linge tous les deux 
jours. Ibt coucbenisur tm Ut garni d'une mon»- 

tjqnaire. 

il faut le reconnaître, dans les colouie.v que 
nous noiks sommes |)ro|)o.<ié de fonder, on n'a 
pas su choisir des localités où ia .saute des 
hommes ue fill pas exposée. Cette première er- 
reur commise, on n*a pas cherché & y renié* 
dier par tous les soins liyj;ièniqaes nécessaires 
pour prévenir les lualadies. Un ne les prend 
même pas eacon dans les colonies que nous 
occupons d''puis dis si (''(les. Fst-il ('(oiinaii) 
que la monaliié n y diminue point? C'est 1^ 
un sujet qui a de la gravité . et sur leqnd nous 
appelo;> luute rattouiion de M. l'inspecteur 
îj^nér.d du service de santé de la marine. 
\^Cun.\tiLuiioniicl. — 2ô septeiubre 1843.) 
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Bléoeisîië de la création des colonies. — Colonisation du district de ^anto-Thomas. 
Avantagos du sysIèaBe de la Compagnie belge. — Basés sur lesquelles elle «père. 
— Capitalistes. — Celens. — &etraftes assurées aux travailieurs. — Vcosteas à 
leurs veuves. — édnoaticn de leurs eufanU. 



La créaiiu!! de colonies dans les contrées Usé ou du malaise do^ cla.sses laborieuses. La 
lointaines est une cunséqueuce rigoureuse de pditique reste étran{;èrc dans les temps ordi- 
reudiérance de population dans nu paya ctvl- naires k oes émigrations partielles » qui ne di- 
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minuent pas le chiffre de la population d'une 
manière trop sensible; après les révolutions , 
elle encoLu ai^e et provoque ces étni})ratioos 
«fin d'éloigner lesbommei énergMiueset inr- 
twlents qni rériampnt avec in<tistanoe les pro- 
messes faites par les nouveaux gouvernante à 
ceux qui leur ont ouvert ledieiiiia dti pouvoir. 
Nous voyons, chez lous les peuples dont l'his- 
toire nous a oonservé les auaales, les luémes 
fiits ie reproduire et amener te» mémat résul- 
lals; mais, il faut le dire aussi, partout les 
colonies , lorsqu'elles ont été fortes et solide- 
ment établies , uiit donné une grande puis- 
sance d'action la métrofde; et de dos jours 
r Angleterre nous oitn un exemple thippant 
de celte vérité. 

La France , l'Angleterre , la Hollande , pot- 
sèdent de vastes terrîfoirei* sur ptusieuis points 
du globe où la populatiou manque; dans dix 
sièctes f tons ces vastes déserts seront peut-être 
livrés à la vie active des nations drilisées : car 
l'Europe a besoin d'écouler sur des terres 
vierges ses brus inutiles ei ses capitaux inac- 
tifs. De brillantes tbéoriei se sont produites 

dans ces derniers temps , pt Ir nnnvrnn matuir' 
offre lous les élémeul^» nécessaires pour faire 
l'application d'une partie de œs réformes so- 
ciales préchées, après toutefois que des philo- 
sophe» pratiques les auront dépouillées de 
toutes les impossibilités. La Belgique, qui n'a 
pas assez de terres pour ses habitants ni assez 
de consommateurs pour les produits de son 
induiiirte, qui est privée des ressources colo- 
niales des fÂjrs que nous avons dtés, les pré- 
cède cependant dans cette voie; elle donne un 
grand exemple au monde civilisé ; la première, 
elle conçoit et exécute sur une ▼atle édielle, 
dans une contrée où t Ile a obtenu des conces- 
sions de terres , un pian décolonisation des- 
tiné à servir de modèle à toutes les entreprises 
de «e genre. Là , le travail pirtaipnn avec les 
capitaux les bénéfices produits, soit par la 
terre culliiée, soit par les matériaux bruts 
mis ei> oravre par l'industrie. Cette division 
des bénéfices , si naturelle et si simple qu'on 
s'étonne de la trouver appliquée pour la pre- 
nd^ fois, est nettement établie dans les sta- 
tuts de la Communauté de t'Uidon fondée par 
la Compagnie belge de colonisation. 

La Communauté de l'Union s'est fait concé- 
der un vaste territoire dans TÉlat de Guate- 
mala I Ainf>ririue centrale ; elle possède le 
district dt; bauto Tbomas , dont la sui)erficie 
toude est de 404 mille hectares; le port du 
même nom, qui est vaste et abrité; et, au 
moyen de ce port , du lac Ysabal , des rivières 
Potoduc et Moniagua , elle peut exploiter ks 



DE OOLONlâATiON. 

riches forêts dont est couvert le territoire qui 
lui a été ronc^d^. Voici comment la Compagnie 
belge de colonisation a procédé : Elle a envoyé 
sur les lieux des hommes compétents pour 
explorer minutieusement le district de Santo- 
'i hoinas ; sur leur rapport , elle a demandé et 
obtenu la concession de ee district ; elle a orga- 
nisé la Comniunautr t]r l'Cnion, et expédié des 
colons avœ tout ce qui était nécessaire pour 
eontinuer I» premiers travanx commencés, 
et pour la subsistance de^émigrants Une rare 
prudence a présidé 5 toutes ces opérations 
Son système est de ne procéder que graduel- 
lement et progressivement, de n'envoyer des 
colon*^ qiip là où un premier établissement cl 
un premier défrichement, préparés par sei 
soins, l'aide des gens du pays, garantissent 

la snbsisUiiiceef In ^rmtr dr rrs folnn-^ : Paire 
préparer par les prenuers airivé» les terres et 
les maisons des colons qui arrivent ensuite, et 
ceux-ci, à l'abri d'inquiétudes personnelles, 
travaillent 5 leur tour pour ceux qui doivent 
venir après eux La tranquilUté d'esprit, la 
santé, le bien-être de tous, sont ainsi assurés, 
et la prospfTiié des élabiissenietits coloniaux 
en découle naturellement. Ces précautions au- 
raient évité bien des déceptions et des misères 
aux éini{jrants, si les {louverncments qui en- 
voyaient des travailleurs daus le nouveau 
monde les avdent mises en en usage. Si , par 
saprudenceei son désintéressement , la (Com- 
pagnie belge diffère de toutes les compagnies 
anglaises et américaines, doutles spéculations 
ont eu pour objet la vente des terres aux co- 
lons éniigrants d'Europe, et pour but de grauds 
bénéfices sur ces ventes, elle n'en diffère pas 
moins par son mode de colonisation. 

Son but , nous l'avons dit , < st d'associer la 
propriété et le capital, et d'appeler le travail 
au partage des dividendes. Ainsi, elle a fixé 
une équitable répartition des produits nets 
entre la terre qui fournil l'élément du travail, 
le capital, qui donne les moyens d'exploiter la 
terre, le travail , qui, aidé par le capital, !a 
fait fructifier. Indépendamment du prix (!e 
leurs journées, de leurs parts dans les béné- 
fices produits par la misé en commun de la 
terre, du capital et du travail , les travailleurs 
deviennent, après un certain temps, proprié- 
taires înconimutd)les de terres que la Compa- 
gnie leur donne gratuitement; ils ont droit, 
après vingt ans, à une pension viagère ; le soi t 
de leurs femmes et de leurs enfanu» est assure. 

La doctrine phalanstéricune ne reçoit qn^eii 
partie son application; ici, le travail ii'c.>t pas 
commun , ciiaeuii gagne et perçoit le prix de 
ta journée pour l'employer à l'entreUeD de la 



Digitized by Google 



OPINION DE LA PRESSE FIIANCAISI-:. 



45 



fiynille; chaque famille a xa uiaixon, et vit 
comme elle le désire ; Pénmilation est excitée 

par la répartition ti niip part des bénéfices an 
prorata et au marc le fraac des «ommes totales 
dee salaires sa^nés pendant Tannée. 

Les premières letires l'entes par les eolons 
belges du Guatemala font un tableau très l as- 
aurant de la poiîtioB des émigrants ; l'état sa- 
iiîtaire ert excellent, le pays est tel qtie les 
commissaires l'avaient diSrit; tout doit con- 
courir à fane prospérer la nouvelle colonie, et 
de nouveaux émigi-ants vont prendre posses- 
sion des terres et des habitations que leurs de- 
vancters ont préparées 

Cet exemple, donné par la Belgique, ne 
doit i^;t^ éfiT perdu jioiir la France, er nous 
examiuei-ous prochainement si, avec quelques 
modificati<Mis qne Ton ferait subir an plan de 
la Compagnie beloe, ou ne pourrait pas rap- 
pliquer à la Guyane et à TAIgérie. 

( Courrier français. — 3 octobre 1843. } 



Les tentatives de cokMdsatkm que la France 

a faites dans Ienoiiv»Mii monde oiil é{é rjéuéra- 
lement infructiieu!>cs , m\\. qu'elles tussent l'icu- 
Tre d'une ooropagnie, soit qu'elles etnsent ob- 
tenu le concours du couvernernent. Le caractère 
français est ainsi fait, qu'à l'eutbouKiasme , à 
l'illusion du moment, succède bientôt le plus 
profond abattement, et Timprévoyancedesémi- 
fyr iTits nous explique la cause de l'insuccès de 
tous tes essais de colonisatiou et des désastres 
qui les aoeompagnèfent. Cependant . les oonti- 
iicnts américains offrent toujours de vnsies ter- 
ritoires incultes et fertiles, taudis que i Euroi« 
▼oits^accroltreaTeceFfroi son Immense popu- 
lation; le travail n'est organisé dans aucun 
pays, la misère s'abat sur la classe ouvrière, 
et ^est dansles troubles et dans les révolutions 
que le peuple cherche souvent un remède à ses 
maux. La Compa^jnie bel(;e de colonisation a 
donc fait une œuvre à la fois politique et so - 
ciale en créant la Communauté de riJuion et en 
lui donnant tous les éléments de sécurité, de 
bien-être et de durée. Mous appelons l'alteoiiou 
de nos lecteurs sur les plaas et les statuts de 
cette 8oci(*té , qui a pris dès son début une po- 
silioD admirable, et qui montre au monde ci- 
vilisé, par 1esré«»nies nouvelles qne nous pu- 
blions aujourd'hui, comment on peut tenter 
avec succès la colonisation sur le sol vierge et 
fécond du nouveau monde. 

Voici sur quelles toses proofede la Compa- 
gnie, constituée par ordontiance royale et pla- 
tée ofûcicUement sous le patronage du roi des 



fiel{;es. Klle a organisé la Communauté de l'U- 
nion, qui a pour objet spécial : P La créatkm 

d'éiablissenieni^: r ri -oies , industriels et coir.- 
nierciaux dan» le disinct de Saiiio-Tboma.s 
État de Gmitemala , dans l'Amérique centrale ; 
2" l'étal ilisseiuenl «le relations de commerce 
avec les £lats de l'Amérique cenii^ale ( Guate- 
mala, Honduras, San-Salvador, Kicara^jua et 
( .osta-Rica). La Communauté se compose de la 
Couipnfinip, qui donne la terre qu'elle s'est fait 
concéder ; des capita.iiitouon Iravadleursi, dont 
les fonds servent aux frais de culture et d'ex- 
ploitation, et des travailleurs admis par la 
Compagnie à participer aux avaulagen assurés 
parole Communauté. C'est entre ces trois das- 
se> de sociétaires que sont partagés les béné> 
lices. 

Foiir attirer elle les capitanx indispen- 
sables pour l'exploitation du territoire que 
l'État de Guatemala lui a concédé, la ( omna- 
gnie belge a offert aux capitalistes un loi de 
20 liectares de terre par action , en dehors des 
2f>» »,( H >n hectares réservés j*! la Communauté, 
plus le limdeKbénétices nets annuels produits 
par Pexploiiation des terres de l'Union , et la 
moitié des biens, meubles et immeubles, de la 
Communauté, lors du partage. Mais il ne fallait 
dans aucun cas distraire les membres de 
l'Union de leurs travaux, et la Compagnie a 
voulu que le propriétaire d'un lot de 20 hec- 
tares ne pût jamais employer, sans y être aii- 
toi'isé par le conseil colonial , aucun des tra- 
vaitleurs de la Communauté, sous peine de 
perdre .suu liU e , de payer uuc amende de ÔOO 
fr. et les dettes contractées par l'ouvrier. 

Aiu<«i. il e.st permis aux capitalistes action- 
naires de prendre leurs ouvriers parmi les 
Indiens ou d'en envoyer d'Europe afin d'uti- 
liser les terres ; mais ces individus ne fout pas 
partie de la Communauté : seulement, la Com- 
pagnie a pris des mesures pour ne pas avoir 
à sa charge les personnes qui se rendront à 
Santo-Tlu)aias dans le but de cultiver des 
terres s )it pour leur compte soit pour leroni- 
pte d'autrui ; elle leur a imposé l'cdUigation de 
justiherde moyens d'existence pour six mois, 
à dater de l'arrivée sur les lieux; d'avoir un 
trousseau convenable pour Fusage d'une ami- 
née au moins: chaque famille devra possf'der. 
en outre , les instruments aratoires et de mé- 
nage nécessaires à rexploltation de sa pro- 
priété, ainsi (pi'uu cajiital de 600 fr. pour 
construire son habitation, acheter une vache, 
un cochon , de la volaille, etc. Les colons, à 
If ur arrivée, sont mis en possession du lot 
qu'ils choisissent, et îe directeur de la Commu- 
nauté leur donne tout Tappui possible pour 
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faciliter teui' iiistallaiiori: ils irouvtiil dans 
In magatilMde la Commiiiiaaté le» marclian- 
flrsMPt Ips H«.|pnsil(' qui leur sont nécessaires 
aux même» {in X que les tra\aiiieurKderUnioii, 
et la GomfnnnaotécboMi de préférenee parmi 
eux les travailleur!; qui liîi sont nr^msairps. 
. Qvaai aux ouvriers lai^ant paiiie de l'Union, 
ih joniMent, comme nom l'avonii dit , d*aii sa- 
laire propoiiioiiiK' ;i leur travail et en omi-e 
d'une part dan» le lie^i•de^ produiix oeU» au 
marc le franc du montant dés joornéet oo du 
salaire f;af;ué f>ar eux dans l'année. iMais là ne 
sVst pas bornée la sol icilude de la Compa- 
gnie l>ei}',e, car elle donne e core droit aux 
travailleurs; !• à l'usafîe di-n. école» fondées 
par la Communauté ; 2'* aux soins des in»^ile- 
cinsel aux médicaments pendant les maladies 
et à des secours fMMir la ramille ; 3" à une pen- 
sion viagère dp la inotti'^ dps salaires d'une 
année à Tà^e de quarante-cinq ans et après 
▼îngt ans de service dans l'Union ; 4* i une 
pension du quart du salaire r,^{jné par le 
mai i pour la feiume veuve qui ne »e remarie 
pas;5<^ à faire élei^er les enraotsd'un travail- 
leur dfc'ilc an\ frais de la Coniimiriai lé ; 6" au 
passaije j|;ratuit juM{u'à Anvers ou Ofctende à 
tout travailleur en retraite qui désire revenir 
en Europe pour y jouir de sa pension. 

D'au!res avamaj^es sont eitcorc arrordc^s arix 
mille premier» colous, et l'on eu fti a sans 



douu- profiter ceux qui arrivcroiii ensuite. 
Ainsi, chactm de ces ^-olons i e( oii en tonte 
propii(*té, m arrivant h Saiito-Thonian , M) 
ares de terre et autant le jour de son maria je, 
plus 2d ares 6 la natssaneedecbaqne enfant, 
mais la condition de donner & la CyOniiiiu- 
naulé trois années de travail sans interrup- 
tion; après dix ans de travail continu, ces 
parts sont doublées, et triplées après vinfït 
ans. l^es enfants des meujbres de la Commu- 
nauté ont le droit d*en fkire partie aussilAt 
qu'ils Mtnt eu C'ial de lui rendre des services. |t 
«est bien entendu que tout travailleur qui a 
rempli «es engagements peut quitter la Com- 
munauté quand il le juge convenable. 

Tel est l ensen hic des di'<pn<?iiions prises par 
la Compagnie belge ; elles pourvoient à tuus 
les besoins et prol^fcnt tous les intérêts. La 
Compa{;nie a eu surtout pour objet de ne |ws 
iaikser le colon aux prises avec les diffîculiés 
<ptl tiennent à Tisolemeni, ft la non-préparih 
tiori des localités, au mai. que de préoaut ons 
nécessaires dans uu nouveau climat; elle a 
levé d'avance tons les oljKtacles qui entravent 
d'ordinaire les enireprises coloniales. L'énii- 
Orant devieni membre d'une grande- famille 
dont la protection et le concours ne peuvent 
lui manquer en aucune circoDstanoe. 

{ Cour ru r français. — lU octobre 1843.) 
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Aperçu sur la colonisation de Santo- Thomas de Guatemala (Amérique du Centre) , 
i hk proiMilioB éa foi dos Selges , par la Ooaunimatité de l'VmoB 



A irae époque où un grand nombre encore 
désespère de l'avenir de nos colonies (et plus 
parliculièrrment de reilr de l'Aliv rie . Il est 
consolant de voir commeut nos voisins et ai- 
llés , les Belges, entendent jeter dans l'Amé- 
riqui- do centre les fondements d'une oo'oiiie- 
modèle , continent ils comprennent appliquer 
l'organisation du travail , • cette question , dit 
la ht i iir <lc VOricni , qiii toiiriie de si près à 
notre ordre social, et qui, sans exagération, 
peut m être considérée cornue la clef de 
yottte...- 



Tousser et diriger dans une voie régulière 
d*ordre et d*éconon»ie les classes ouvrières et 

nécessiteuses de !a socif^t»' -. clierclit r U-s moyens 
leo pluseMicaces pour assurer l'exisleuce des 
travailleurs et leur bien-être; les mettre con«- 
[aiiiincnî s l'abri des bcdins: les placer , air -i 
que leurs femmes et leurs enfants , bors des 
atteintes de la corruption ; les moraliser enfin, 
t( Ile doit é!rela prc<)ccuiia!i<iii de toute homme 
ami de ses semblables , tel a ét*^ le but aiujitel 
les fondateurs de la Compa{|oic bel^e de cuio- 
niMtioii se soot proposé d'arriver. 
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Le gouvernement de (>uatetnala acrut de k la 
CMHimioamé de l'Union 1 ; la tmmsion da 
disti'ic» et «hi p«>r» (le ?îanto-Thomns, avec 
franchise, pendant viiijji au», de toute es\)ùce 
d'impAts, iHm-aeolemeDt de 1*impAt foncier, 
m:ih encore de rimj>6i de» dotiaties. Larolo- 
uie reçoit, francs de tous droits, les objets né- 
cesNireii i «es travailleurs et aux colons qui lui 
acliètcnt des terres, et exporte é!>iletiicnt en 
ftancbise tous les produits de ses établisse- 
ments. Affranchie de tonte espèce de mono- 
pole, eUeale privilège de la nav ij;<<iii)ii à Ta- 
petn*. Elle peut se livrer h fouies 1rs < uUures, 
à toutes le» exploiiatiuu-s, a la euUure et à l'ei- 
ploitation des tabacs , |>ar exemple. 

Entrer dans de plus loii;;s (irt;iils sur l*nrf;a- 
ntsaiion de celte colonie n'etit point le but de 
cet article; chacun a pu en prendre connaiB- 
sauce dans les Débats , le Glubc , la Presse , 
le Siècle, le ConsiUutiotuiel ,fAc. 



(1) La Compagnie helge Je eoUmttatioR a 

cliorclu' j rt'.Miuilr c Ir jji .iuil pi i ili!f'iue de l'orga- 
nisation da trnvait par une <^quit>ible répartition 
des [iriHluilA iiclK (lu li<'nctii*<* eiilrc : 

1" La terre, qui fournit rétcuienl du trnvail; 

2*^ l>e capital, qui donne les moyens d'exploi- 
ter la Ji'i t (' ; 

'6° Le travail , qui, aide par le capital, la fait 
Froetifler. 

Les travallU-art , outre leurs salaires , ont droit 
à une part proport ion iiclic d;iu8 la soiiiine de bé- 
nt'-tîccs rcserréit au travail. 

La Compagnie opère eu créant dc« eommunaai^ 
dan» le bat ds-ootoDiter et d*exfiloit«r an« 
<{uantité déterminée de trn rs. 

t''e«t la t:oin[>agnie qui donne la Urrc et qui 
réunit les capitaux nécessaireii à revpluitJitîoil ; 
c*««t elle qui imprime l'impulsiiou et a la direc- 
tion anpérieeire ; eVit etie c(iii , prévoyant lea be- 
soins (If chaipie (•oiiiiiiuii:iulé , crée et entrelient 
de« Uiagasins où lct> tiictubit'« de la (ionimunauté 
CroaTent, an prix de revient et moyennant une 
simple eouidiition « loua let objet* et lente* le* 
denréei dont ilspeaveot aroir beioin. 

{]Iiai|in; commun:! Il té se cunijinse il<i:i(^ ; 

Ue la Compagnie, donnant la terre et iuipriuiant 
rimpolsioB ; 

BÎm capitalialea non travailtenrt; 

Et dc« travaîlletirti. 

Lii (!omuiuiinui<' ciii jiloii; aussi temporairrniriii 
des manœuvrer , qui , n'viaut lic« à elle par au- 
cun eoBtrat, abolit droit i aaenn dea avantagea 

qn^clle assure à ses membres. 

La classe des travailleurs, membres de la Com- 
munauté, comprend : 

Touaeeux qui , par leur travail iatellectttel , ou 
par leur travail manuel , eoneonrent au bien de la 
Communauté; le directeur colonial, le directeur 
ecclésiastique , luit i-liefs des diverses brandies 
d'admiiii-stration et detrumil, «t eofill le» M- 

Triera de toute aalure. 



C éographic , inéléorologie , productions 
naturelles de Santo-Thomas. — Le district 
de Santo-Tltoinm, borné au nord par le lac 
Ysabal ( V. les cartes ci-joiules ; et la rivière 
Poltfchic, a pour limite au aud la rivière 
Montogna. son «^reinliie est (renviniii 200 
lieues carrées; il est couvert de forets vierges, 
et est desservi par le port de Sanlo^Thoinas. 
Ce pori , un des plus bf'aii\ ilu monde , au i .ip- 
pori des naviijalrurs lo plus célèbres, a Itois 
lieues derin onFereiiee ; il est l'unique que pos- 
sède l'étal de («uateniala, dans Tocean Atlan- 
tique; il est à l'abri de '»»iis l» si vrnfs !/■ eliinat 
de Gualtiuala, surtout a i iiiiëneur , est doux; 
Pair y ert ealubre ; la chaleur moyenne est do 
17 de{îr(*s Ri^aiiiiiiir sur le pi iieau de Guate- 
mala, et de 22 det^rés sur les cotes. 

La pn[)ulatîon, compoiée dlndiena et de 
des< en* lania des Espagnols, est de 430,££0bo- 
bitauts. 



La direetîon coloniale , cette dea diverses bran- 
dies d'adiriuii^ir.ition et de travail, sont cotilMVs 
à des laïques, agents nommés par la t!ompa|{aic 
b<;l}]e de colonisation. 

La direction retigienae et l'éducation appsr> 
tienueol à des ecclésiastiques eatboliqnet placés 
ftouit l'autorité diocésaine loeale, maia «Msigiiéaow 
acceptés par la Compagnie. 

Un service médical et «ne pharmacie aont or- 
ganisés dans chaque comtDUnauté. 

La moralité, la sauté el le bien-^trc des 
mend>ri's de la Cominunaut'- sont l'olge Je lu sdl- 
iicitude de la Compagnie ; die ne ntigUgc aucun 
moyen d*^ pourvoir. 

Les comii:U'i.ii[té« sont établies sur tirs lerrea 
concédées » la Compagnie; elles suul [oudccs à 
l'aide des capitaux recueillis eu édiaufre de titre 
de communauté. Chaque acquéreur d'uji titre de 
communauté reçoit, en outre, ou titre de pr<»priétd 
inroruiiiutjljli' J'iiur (•ciliiinc <ni;iiitité <ii' terre 
placée en tleliurs Je la Ooinniuiiaiué, cl dont il 
peut disposer à son gré. Les sommes payées en 
échange dea tit rcs de communauté n'appartieaoeot 
pas à la Com[Mi',nie; elles aont versée* dans la 
caisse de chmt ic conininiifliné et exclusivement 
cousacrées aux beboiiia el aux développements de 
la Communauté. 

La Compagnie belge de colonisation est conati- 
toée par une ordonnanec royale, et pl<tcéeaoas le 
l' Uionage du rotdes Belges, qai loi porte an vif 
intérêt. 

Elle est régie par un conseil générai , dont M. le 
comte Félix de Mérode est le préaident, et M. le 
comte Arrivabenc, le trésorier. 

Elle est administrée par nu comité de direc- 
teurs, dont M. le comte de Hompcsch est prési- 
dent, et M. le chevalier Van Denfaei^fao de Bine* 
iiUm , secrétaire. 

Ses banquiers sont : à Bruxelles^ la bnnqne de 
Belsiqae^iPariBtlIM. Rothschild trr i> 

(Arcve de l'Orient.) 
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AS COMPAf;MF: RFLGR 

Les lodieus sont ÎDteUi|{eut» , laborieux, 
d\ni caractère trti-doax; il* «e diMioeueDt 
par une grande fidéUlé à exécDter leim en- 

gacements. 

Guatemala , Uonduias , Sau-balvadur et 
Coita-Rica, sont les cinq ttaU fonnant la ré- 
publique Fp'!f'r:!lt' de rAiiiériqtff rctUrnle \ cuv 
popuiaiiou ehi évaluée par M. de iluiuboldt à 
1,800,000 habitants, et par Malte-Bran » 
2,000,000. 

1^8 avantages de la ^tualion de TAmérique 
ceutrale , rclaiivement au commerce général 
du monde civilisié, sont incontestables. C'est 
dans TAinérique centrale que doit être tracée la 
nouvelle route commerciale avec l'Océaiiie, la 
Chine et Plnde. Cest dans les États qui com< 
posent la fédfVi'inn du Centre Amérique 
que Couvrira le grand caual Ue Jonction des 
dem oeéaos Atlantique et Pacifique. 

La fertilité du district de Santo-Thomas est 
telle que les forêts vierges qu'il renferme sont 
peuplées d*ari)re« et de végétaux les plus pré- 
dem pour les constructions civiles et navales. 
Chacun sait aujourd'hui coinbit n , en France, 
la disette de bois de construction est devenue 
grande, et que la quantité des bois importés 
augmente chaque année. Par sa .situation entre 
la mer , des lacs et des cours d'eau navigables, 
qui lui offrent des Toies de transport naturelles 
et peu coûteuses, Santo-Thomas est à même 
d'exporter en France des quantités considé- 
rables de bois de construction , de bois de tein- 
ture* d'ébénislcrie, de marqueterie , qui abon- 
dent encore dans les forêts qu'elle est forcée 
d'abattre. 

\» fabrication de la potasse en snivant les 

dt frii lu'inent.s est une mesura d'- snltibrité sa- 
genteul prévue. Ëu etiet, le^i broussailles, les 
faeriMs , le produit de l*élaffage et de l'équar- 
rissage des arbres, les feuilles sont autant de 
matières qui, par leur stagualioD sur le sol» 
ne tardent pas à fermenter, à se putréfier et A 
répandre dans l'air des miasmes délétères. 
Pans les défrichements ordinaires, l'abandon 
de ces matières sur le soi est la source de l iu- 
saflulirité qui a presque toujours aGeompa^né 
1rs rnlfsnisations Vnwr produire en p,randp 
quantité une uiatiere aussi précieuse que la po- 
tasie d'Amérique, la Communanlésesert d'une 
matière première qui ne lui coAte que la inaiii- 



DË œLOMs A TION. 

d'awvre pour la ramasser et y mettre le feu. 
Elle construit des ftmmeaux qui serrent encore 

de cheminées d 'appel et de ventilateurs dans 
des fonds et des vallées où l'air , sia:;nant d'or- 
dinaire, se charge faciienieut de miasmes et a 
besoin d'être renouTOlé. Le commerce et rin- 
dustrie ciiropppiine se réjouiront de trouver 
en Amérique une nouvelle source où ils pour- 
ront puiser une matière dont les statistiqiies 
annuelle.^ des douanes accosent la oonsomnna- 
tion progressive. 

On trouve encore dans les foréis du gayac, 
de la salsepareille, de la vanille; daiu les terres 
découver! es, le cacaotier, le caféyerj le co- 
tonnier, l'indigo, la canne à sucre. Le nopa! y 
nourrit l'insecte précieux qui fournit la oocfae> 
nille, et le milrier y présente une végétation 
vigoureuse, qui permet d'y élever en grand le 
▼er à sole. Tous les fruits des tropiques, les 
anauas, les .capotes, Ii'.s plantains, les banaucs, 
les orangers , les citrons, les cocos , les grena- 
dillcs, y sont excellents; les racines nourris- 
santes, l'Hjname, la patate, le manioc, les lé- 
î^umes ye<s ^haricots , fé\ es, jiois, etc. ^ , y 
aboudciit ; ic mats ci le riz y réussissent par- 
tout; le froment et les céréales d'Europe y 
prospèrent dans les lieux élevés. 

Lâi richesses minérales que renferme 6anio- 
Tbomas pourront donner tien un jour à de 
fructueuses exploitations. Sau.s i>arlc'r des uié- 
taux précieux, tels que l'or et l'argent, on 
peut citer parmi ses minéraux le cuivre et le 
plonil), dont les tîloQs se montrent qoelquffbis 
à la surrai L" de la terre. Il y existe des indices 
de mines de houille ou d'anthracite. Le Guate- 
mala renferme des terrains ignés, qui peuvent 
fn;ir!:ir au ronuuercedusoufreà très-bon mar- 
ché. Les .'iavauis ii'apprendrout pas sans plai- 
sir œs quelques détails; la sdenoe trouvera à 
Santo-Thomas un vaste cbamp ouvert ses 
investigations. 

L'kclio lia ino/idc savant pos.sèdc un cor- 
respondant qui part avec la prochaine expé- 
diiion, vers la (iu d'oetobre, et qui mettra ce 
journal au courant de tout ce qui peut intéres- 
ser ses honorables lecteurs. 

( UÉdto dit monde sapant — 5 oct. 1841) 

Nota. CSet «tide a été reproduit par le Mé- 
morUUtncxdùpidique, 
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OPmm DE LA PRESSE FBAiSÇAlSfi. m 
liA RÉroiUlifi. (« oefo6r« t»4a,) 

Inaî de oolonîfation tenté par la Belgique. — AssoeiAtien du travail avec ca- 
pital. — Mesures vraiment philanthropiques. — Béboaohés nouveaux «fferts A 
l'iadurtrte et «v oommeroe français. 



PliMicnrtfoitfniitx t6 tout TivraiCDl piréoc- 

cup<^s depuis quelque temps des essais «le ( olo - 
uisation que lente la Belgique dans l'Amérique 
centrale. Quelques-uns ont paru regretter que 
Dotre (jfouvernement ncK Mit pas activement 
inquiété de plans analogues, et voient dsm la 
colonisation un remède à tous les maux qui 
pètent tur nndottrie. MaUMareatement , en 
France, on s'erifjnun vite, et souvent on ré- 
clame sur de simples apparences l'adopUon 
dld^ p«a mikrenient niAédiiet. Sant nul 
doute . la colonisation a des cotés lar(;es et pro- 
ductif : elle a été un auxiliaire puisiant des 
peuples qui se tcnit établit par la oonfntle, et 
plus lard elle a utilement contribué au déve- 
loppement des nations commerçantes. 

Vue de plus haut, elle est incontestablement 
DU inojren efficace de dtffknion pour let idées , 
et neus voyons avec orf u^ii sur tous les points 
du globe où la France a planté son drapeau, 
MB nem tervir derattieinene à tontet les idéet 
de proni f ' t de dévoûmciil. Mais, tout m re- 
oennaisitant les bienfaits qu'elle peut répandre, 
nom cfoyont auMri qu'elle n'ett que r«laUve> 
ment nrilr rui point de vue purement matériel. 
Ainsi, nous comprenons à merveille qu'une 
nation oft le développement de la production 
est exagéré, cooune cela arrive en Angleterre, 
ait cbercfaé dans des ressmirce^i lointaines les 
débouchés que lut refuuit l'exij^uîté de sa con- 
aommation; nous le concevons mieux encore 
lorsque ce pays e<!t eri proip aux douleurs qui 
assiègent une populaliou &uraix)nUaDte. 11 faut 
un exntoire à l*un et i l'autre, «t la eobNiita> 

tien PS» t:^ pour nti'isTr frs !srn«; inoccupés et 
créer une nouvelle consommation par le bien- 
être qn'èlle proenreà ceux qui s'y livrent 

Mais ce qui est vrai dans une condition 
donuée cbange d'aspect quand il s'agit d'un 
pays riche par ton sol , qui , loin d'être peuplé 
outre mesure , contient encore des landes à dé- 
fricher, des marais h dessécher, et pourrait, 
grdce à sa fertilité, nourrir uu tiers de popu- 
lation de plut. Le dépeuplement, qui peut être 
une nécessité pour d'autres nations, devien- 
drait pour lui une cauiie immédiate d'abausse- 
ment de consonunalkn, et diminuerait ton 
importance politiqueenafFaiMittanttetfoicet. 

<*■ partit!. 



La colonitation , conridérée an point de vne 

de l'érnifîration , serait donc une chose fâ- 
clieuse pour la France, qui a besoin de tous les 
brat qu'elle peut soutenir; mats il n'en e^it pas 
de même au point de vue de Taugmentation des 
débouchés , et c'est sous ce rapport que l'éla- 
blis.^uieni belge au Guatemala nuuji semble 
mériter le plut haut intérêt. Ici, en effet, let 
besoins de deux peuples coïncident et s'harmo- 
nisent. La Belgique regorge d'habitants, il est 
simple qu'elle te dégage en let attirant tur une 
terre fertile , où le climat est doux et sain et le 
salaire assuré. Sans doute aussi, elle trouvera 
dans cette colonie un moyen de subvenir aux 
nécessités toujours plus impérieuses de son in- 
dustrie; mais , quoique , après les Anglais , les 
Belges «oieiil le peuple qui relativement pro- 
duise le plus, leurt mumf^ctures sont loin 
d^fre universelles, et une multitude d'ar in^s 
français peuvent trouver leur écoulement 
dant la nouvdle colonie. • 

C'est précisément ce que la Compagnie helf^e 
a soumis au commerce français; elle ne lui a 
pat demandé de colons , car elle a tons ta maîn 
tous les ouvriers inoccupés de Belgique: mais 
elle est venue offrir à la France de lui faire 
partager les avantages nombreux que sa posi- 
tion lui donne daus l'Amérique centrale; elle 
lui a proposé une communion d'in'pr^^ts qnj 
serait le premier anneau d'une chaîne luunie 
entre 1»; deux peuples , et en cela nous croyons 
que l'établissement de Santo-Thomas peut ren- 
dre des services signalés à notre pays. La posi- 
tion géographique de ce port eac la plut belle 
du monde: placé au Tond du golfe de Hondu» 
ras, à l'abh de toute atteinte des tempêtes, ce» 
connu pour la salubrité de ton atmoiphére , ce 
port, qui a 3 lieues et demie de tour, doit 
devenir un jour l'entrepôt général de l'univers 
entier. 

Son pourtour , ainsi que les 200 lieues car- 
rées qui ont été concédées h la Compaf;nie , 
sont peuplés de bois précieux dont le seul abat- 
tags donnera des bénéfices dont on ne peut, 
sans crainte d'être taxé d'exai;ératton , calcu- 
ler la ])ortée. Des cours d eau navigables, sur 
une vaste étendue, fecUiteutrexploitatioii, et 
let richetKS végétalea et minérales abondent 
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COMPAGNIE BELGE DE GOLOiNISATIOiN. 



partout sur cette terre , une des plu» favorisées 
du jjlobe. On peut donc prédire uu aveuir im- 
mense à la (x)mpagnie belge, et nous le dési- 
rons siii! l'n'tiicut , puisque sa réussite pourra 
éirtt pour la l aitcc uue MMirce de prospérité. 
Uataaqài, en dehon de toute idée de colo- 
uisation et d'élan co!1'H!*'k ial , nous a Ip plus 
vivement frappé , c'ej>i l'esprit de progrès et de 
loyauté qui a présidé & la rédaction des sta- 
tals. 

Jusqu'ici le capital avait exj^té le travail; 
le principe ftaneste de la oonoumace arait eu 

pour résultat de proporliouiici le »valairt* aux 
exigences de la raiiu; aujouid lnii uue lutte 
ailiarnée, sans pitié, est cii^at^ee entre les 
pTOductcnrs de toutes classes; la iibertéillinii- 
tée, sansrèfîle. sans dtrcrtion, a produit l'ef- 
fruyaiile desurdre daus lequel &t debal i ludus- 
trle. Cest ce qu'ont senti les iondatenrs de la 
ronip:);;! ie belt^e; et, tandis que nos profes- 
seui b de rinstilul eu sont encore à chercher la 
foruinle qui doit remédier su mal , ils ont tenté 
d'orj',aiiiser l'association i«ur uue petite échelle. 
Pendant qu'eu Europe raniagontanie est porté 
en triomphe par nos savants, ils ont cbcrché 
à établir rbarniooio des iutf'riMs A .Saiito- 
Thomas tous les boinines sont égaux , car t^HJS 
sont travailleurs!, depuis celui qui diri({e jus- 
qu'au detnii'r qui exécute; tous sont réunis 
dans tin but identique, placés selon leur intel- 
ligence dans des ateliers orf];anisés, rétnbuéii 
justementdans la proportion de leurs services, 
ft ;in';mentant la part du « m, iial par tous les 
i>euetices d un travail Miuuiiaué ; iU ont des 
traitements gradués , parce que leurs fonctions 
réclament des dei;rés (liffricnts d'aptitude, 
mais tous ont leur part daus le beuetice com> 
mun» lésttllat final do zM» de tons, et Béparti 



dans la proportion du traitement OU salaire 9a. 

gué pui- ciiacuu. 
Cest donc une grande et beHe ouno d*a'- 

\oir niriM sonmis l'as'-rx iation à des rè{î!e8 
pj-aliqucii ; tuais la pi evoyaiice des fondateurs 
de Sanlo-TlioMiB ne s'a» point bornée 1*. Ils 
ont coni])ris i jue leur mission était plus Iar{;e 
que la sniipie r^lisation d'un bénéfice, si dé- 
roesnréqu il pûtdevenir. 

Par sou incorporation au nombre des tra- 
vailleurs delà Compagnie, l'ouvrier a droit 
à des soins gratuits en cas de maladie. Le ma- 
riai^e, ce nwjrcn puissant do nortlisatioa , 
n'est plu8,commeen Furope, une impossibilité 
pour lé pauvre, ou la source d'une misère de 
pins ; rmivrier necAt en se marient une «09- 
mentaiion dr prcpric^rr , il fn reçoit unn lion- 
velle à la venue de cbaque nouveau-né. F niin , 
la vieillesse cesse d'être redoutable pour cette 
dasHc si nombreuse qui vit chaque jour de SOU 
travail, sans pouvoir songer au lendemain. 

Una réserve est créée pour subvenir aux 
pensions des vieillards, ei tout travailleur 
ayant aervi la Compagnie pendant vingt an- 
nées consécutives a droit à y prendre part. 

Mous ignororts quelle sera la réussite détai- 
tive de ci's plans d'associafion quf snnf vn 
pleine voie d'exécuiiou. Des modincaiioas peut- 
être aerontelles nécessaires: quoi qn*il en soit, 
nous THiuR associons ph inr ment aux idées plei- 
ueineni humanitaires qui oui {M ésidé A la créa- 
lion de cettB leniaiiTe. 

Nous y voyons , pnur notre industrie, un 
vaste débouché, pour l'ouvrier luie améliora* 
tion notalile de sa position; oi,oosnme idée 
tjénéralc, un premier pas vers celte association 
des peuples que nous appelons de tous nos 
<t*i Jlé/&rm«. — 6 octobre 1W3.) 



J^oiivité et bonne aantè des colons de Sauto-Thomas. — Assimilation du pavîUoa 
de kl Cempagaie belge de «olonisation (bleu et blanc) au pavillon national de 
' o enÉ ral é . — Avantagea oononerdaux aoeordé* à la Compagnie belge. 



Les lettres récemment reçue» de Guatemala 
sont du 4 aoùi dernier: Us nouvelles qu'elles 
apportent xout de la plus hante importance 
pour la Coutpagnie bel};e de colonisation. Le 
M. P. Walie, chef dusei'vicc du culte à 8aulo* 
Thomn"!. nvair écrit à M. T'Kint, de Rooiîcn- 
beck , coiiunissaire spécial de la compagnie près 



desÉîals de l'Aïuérique centrale, qu'à son re- 
tour de Guatemala il avait trouvé It Gooipa- 
ir^ io dans vn état parfait et qui dépaSMiteon 

uiteute- 

De son côté, M. TKrnt a annoncé 1 ta Gom- 

pafrnie que !a mission dont il f Toit rharci' s'ac- 
complissaitsansdifâeulté, que sesn^^atioas 
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la Compapiiiie rPTK-on'rat» In svmpnthip la pIlTS 
0euei-alc aiusi t»ea panui le» liidieuK <|iie chez 
Im hlmncM éeumîm\r» tim m, Les dimt 

deaux qn'il n> .rit ('•tr rhar^^é d'offrir nin hom- 
am les ptasémiiienU de Guatemala avaient été 
ftrilBHuminf acBMilli»; le ffénértA Carrera lui 
avait confié le teia de témoifloer h la Compa- 
gnie combien il avait éié npmMr ^ l' atention 
qu'elle avait eut m iui adressant uu tniiformc 
ét Neatenant général aiaal tipaftam botte d'ar- 
mes complote. Dans rH envoi , rr qui avait le 
plus natté Carrera était uu pciu ctiapeaa de la 
tonat de oitai de NayoMen, pmr ln|iMi en 
tonte circonataiiM II témoiglW la plM The 
sympathie.' 

Le préaideac <te la république, don Mariano 
Rivera Paz . dan» nne lettre oFficielle adrcKSfV 
à M. le cointe de Hompesch , président de la 
Compagnie beifje de colonisation , lui annonce 
que cette Qunpagnie pourra, dans toutes les 
drconsiances, compter sur son appui, et que 
le gouvememeut ia seconderait par tous tes 
flnojraM en son pouvoir ; il ajoutait que las dU 
vers écbanti lions des produit» belf^es que lui 
avait remis le commiwaire de la Compagnie 
lui dmaatent une tlMianle idée de l'Indtia- 

trie de ce pny*. Pnrmi les radcaiTx .Kirr^sf^î; nii 
prétîdmt de la république, figurait un suptrbe 

aervlce de porcefavAe, ornédea armes de la f#- no^rennant nn droit fnMrlMir 1 Célui payé gé< 



de t^éliUflAfeuwiit 4a 

SntittvThhtn^. \/a fiirttp de (Jftrnler, tnttt 
eu éveillant d'henréut sourenltt sut repoqoe 
wtk ces dtf ntefa élalMil étïMIs OlitleiMla , a 
mis chacun à mfnic d'apprf'i ii r s('< hauH^ ca 
parités et les «ervices qu'il était appelé à ren- 
dre, non-Mulement I lé rohmie belge , mais 
encore au pays en général, qnl tmifbnd eiiiiè- 
remenl aea intéréta avec omx de txws coto« 
nie. 

Le marquis d' Aycinena , en remerdânt la 
Compafjnie de r.itteiition qu'elle a eifè de lui 
adresser une collection ricbe et variée des meU» 
leur» navrai^ modernes, lui antionfC que la 

cbamhtf Irf^js'nrivr r\ pris un arrêté antnri- 
saai l'éiablt&seuient des jésuites dans l'État de 
Guatêmala, et ordMiiaiit in ^MifaMHttMttft 
i U s i^^ondercD Mit tet^ai acrail cftlMi 

pouvoir. 

Les mêmes dépêches font connaître à !â Com- 
pagnie : 

1" Oue «on pavillon, reconnu par TÉtal, 
jouira de tons les privilèges accordés an pa> 
Villon natk>ual y auquel il est assimilé ; 

2" Oiir, par nne loi spérirtip, frmtes le?ï maf- 
cbaiidiiics destinées à la cont>oin>uation inté- 
rieuf«, IMIvduitea aurlnnaTlrea àpfiarlénanc 

^ 1,1 r.nmpa,t;nie ou affréri^ pir elle et ctjuverts 
de «on pavilloOi seront acceptées en douane 



publique , et portant sur les |)ièees priiicipaies 
ces mots: < La Compagnie beif^e de ccrionisatiOn 
au seigneur don Mariano Rivera Paz , prési- 
dent da la république. > Un magnifique néces- 
saire eu bois de Spa , véritable rhef-d'n nvrp 
de ce genre d'industrie qui n'appartient qu à. 
la B a l ii^ u a, araltéléoltartà madame la piM- 
dente. 

Lemanpiisd'Aycînena, ministre des tiiian- 
êm et dea afiaira étnn^èrm « fait auMi coii~ 
naitrr fi M. le comte de Hompesch , dans nne 
lettre officielte, conibieo Ton a été générale- 
mail mtiafMtft Omnmmta «in ehoix henrent 
Mt pm- la Gorapmjnie dn R. P. Walle , I 



néraieinent par le comnicm- étranger; 

3" ËiiHn le commissaire de la Compagnie 
annonce qu'il a obtenu de l'État, avec deè con- 
cessions hobvelles , toutes les modifications ac- 
fy>r(»ée« pac iMgr de Vitery sur le contrat pri- 
imtit dans le traité intervenu le 19 avril 1843, 
entre mondit seigneur de Vitery et M. Obert, 
af^ent général de li Gûmpisnie licige de cOxy- 
nisatiou. 

tmoMieur partiiên. iVtmÊHeé 1843.) 

IfOta. — Cet article a été reproduit par le 
ikntniêr français, fVHiMM; làFfBist, 



VrohibitioiM douanières du Mexique.— Heur injustlco. l.cur inntîlîtr^ l.cur ab. 
•urdité. —Moyen» offert» par l'établiisemcnt belge de Sunto Thomas de le» élu- 
der. — Traité oomIu entre la Compagnie belge de eeleaisation et tto» aeeiété de 

iaieteaoAa «I iMeiaRMttfai 



Dans le momenr m«^me qu'au Mexique on de Paris, Une Compagnie belge , propriétaire 
prohibait la majeure partie des produits eu- d'un vaMetefrtldlWdaiaFAméfiqueceiWf aie j 
vnpéeni» ccprineipaMiMitCMii d» laMriqQe dNeiMrit de Vtm de OuaiMd une M 4^, 
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en lut accordant la protection de droits diffé- 
rentieU, <youte encoitiù rimporlance que iui 
donné la pcwîiion si avaniageuM de m« él»- 

blissptiients de colonisatintt F a ('nmp;if'nie 
devleol pour lonjîlmpK l'ari>iu-e du couimi:i c« 
dun ott contréct. 

Par le beau et v3St('pnrf dr Santn-Thomns , 
le$ marcbandises eui-opéeuue» se répaudroot 
tur toutes les mm de la oôie dn Sudetpéné* 
treront dans le Mexique. 

Qat fait le commerce de Paris en présence 
d*un si important et si décisif arenir pour ses 
exportations ? Rien , ou à peu pré«. Sauf quel- 
l|«es boDorablps t^xceplions, notre cotnniei ce, 
fortexigeâuiâ i eudroitde l.i protpciioii que 
lui doit legOOTieniemeut, ne sait rien taire par 
lui-même et pour lui-uiénie; ii ne sait pas 
furofiter des occasions qui se présentent; îi ne 
Toilte mal qai lui arrive qne loniiue ee mal 
est irrémédiable , et alors le» fautes que lui seul 
aurait dû prévoir, auxquelles lui seul aurait 
pu porterremède, sont aitriboéetauioiDîMtra. 

C'est ainsi que la longue nomenclature des 
objets que prohibe le Mexique a à peine ému 
notre indiutrie parvienne, quoique, ti l'Sim 
ne trouve pas une voie nouvelle pour rem- 
placer le délMHicbé que le Mexique offrait à 
rindustrie de Paris, celte indnstrie, avant 
ma année , s'apercevra que plusieurs millions 
manquent à sa consommation ordinaire. C'est 
ainsi que letk otfreii qu'a faites la Compagnie 
lielge de colonisation, dans plusieurs réunions 
de commerçants de Pans , par l organe de «on 
agent général, défaire pariiciper ('industrie 
parisienne aux priTiléges queeette Compagnie 

possètir dans l'Amérique centrale, n'ont r*tf^ 
coiuprises que par quelques fabricauts, et sout 
pai^ inaperçues aux yeux de la plus grande 

partie, 

£tie VOUA plaignez donc pas, messieurs du 
commerce , si quelquefbte tous souFItez de 
l'excès de la production. Un marcbé vous est 
fermé , on vous offre un cbemin pour y ren- 
trer : acceptez cette voie ou sutnssez les consé- 
quences de votre insoucianoe; on ne peut que 
dire au commerre^ en pareil cas : • JUde-toi , 
le gouveruemeui i aidera. ■ 

(£c Giobe. — 23 octtAie 1M3.) 



Les prohibitions dont le nouvernement 
mexicain yieat de frapper certains produits 
européens, et dont nous avons déjà parlé dans 
un de nos précédeuU» numéros, ne portent pas 
seulement pr^jjudîœ au commerce de Paris, 
mais inndient encore à ime question plus gé- 



nérale , celle de Irï nature des rapports de pro- 
duction et de laiji icatiun qui doivent exister 
entre les pays d'burt^e et ceux du nouveau 
monde. La valeur , la durée fie \enfs relations 
commerciales, dépendent du genre de fonciioas 
qnUhi sont appelés à remplir les uns TÎs-a-Tia 
df; lutrcs , et le lien qui les unit serait bien- 
tôt brisé s'ils cherdiaient à empiéter récipro^ 
qnement sur le r6le départi , par la nalore 
nu'ine des choses, à chacun d'eux. 

Les contrées transatlantiques , par le genre 
tout particulier de leurs productions, pat- la 
merveilleuse fertilité d'une terre encM-e vierge, 
sont spécialement appelées à fournir à l'indus- 
trie, au commerce des autres nations, les pro- 
duits naturels qufelles obtiennent de leur sot 

fcriilc si facilement et si abinidainnimt A elles 
de fournir aux besoius généraux les produc- 
tions qui leur sont propres, a elles de les mul- 
ti|4ier pour en faciliter t'usafre et en recueillir 
le prix. Mais c'est à ce grand travail de' pro- 
duction immédbie.de la terre que doit à peu 

près se liorn^ r Irur activité. Klles doivrnt \:^\•^- 
ser à d âuii-es pays le aoio d'élaborer ces pro« 
doits, dont elles ne peuvent réaliser la valeur 
qu'.^ la condition de les abandonner à des mains 
qui savent biea mieux les approprier à leur 
véritable destination. C'est là le rôle dévolu 
aux sociétés européennes, qui, viTant sur un 
sol fatigué, dîivrnt s'enrichir, par une habile 
transforma iKin , des produits qu'une teiTe 
étrangère leur fournit. 'Vouloir réunir nir un 
des deux points, en AtiiPnqiip nu en Furope , 
ces deux modes d'activile, la productiou agri- 
cole et la production manu^Mtnrière , aérait 
\mv tentative inutile parfois, ruineuse très- 
souvent. Les lois fondamentales du commerce, 
qui œ sont antres que celles de réchange de 
peuple à peuple, d'industrie à industrie, de 
culture à culture, seraient renversées , et fe- 
raient place à des prohibitions douanières pro- 
pres seulement à créer éM industries éphé- 
mères et A livrer les consommateur» 4 leur 
merci. 

Cette prétentloo insensée de vouloir se pas< 

ser du reste du monde, pniir le dominer tout 
entier, a déjà tenté l'ambiiiou des États-Unis. 
Au lien de poursuivre seulement le dévdop- 
prment de leur prodiirtion. â laquelle un 
échange immense reste encore ouvert, ils ra- 
vtesent lenrs procédés aux manufactures d'Eu- 
rope , et repoussent des marchés américains 
leurs produits. C'est là sans doute un fait qui 
prouve l'activité d'une société née d'hier ; mais 
ausMi c'est un fait dont le résultat certain sera 
de jeter dans des rivalités de tarif nu peuple 
que sa richesse territoriale en pouvait alfran- 
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OPINION DK LA PRISSE FRANÇAISE. 
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cliir. On eonçoit toatefois que Vta&wnmmt 
d'une fortune rai>!dpaît éj^aré dans cette fauiue 
voie une nation que «ou activité porte aux en- 
irapriMs aventimuiet; nab oomineot 0X|rii- 

qnrr srnifi'nîîles illusions de la part du gou- 
▼erueuKQi mexicain, qui, loin d'avoir épuisé 
ta riebcMe de la terre qu'il badrite, a i peine 
eî»ayé d'y porter la luaiii , et qui croit pouvoir 
décider , par ordonnance , la Tocation indus- 
trielle d'un peuple ignorant et pareftseux? 
Cette nie»ure , souvenir malhrareux d«( rea- 
trîciion* imposées par le {gouvernement cfspa- 
0nol à t«8 colonies , loi» d'ajouter à la pro- 
spérité des Mexiraio» et dedéfelopper les dis< 
positions industrielles qu'ils pourraient avoir , 
n'aura d'autre resulLai que de restreindre les 
rriaiicms oommerctales do fuiys , et de les lais- 
«fr titili-iiT |ini- tU's rnarclit^s voisins. [.'Amé- 
rique centrale saisira certainement l'occasion 
d'attirer i elle, pour les échanger contre ses 

Eropres produits, les articles nombreux que 
I McTique repousse. | 

iNous apprenons que déjà la Compagnie bclue 
de colonisatioD , habite â profiter de toutes les 
circonstances qui peuvent amener les indus- 
tries d'Europe sur les marchés qu'elle exploite. 
Tient dte ooutracter avec plusieivs Abricants 



fratiçais des cnftaoemenlt favorables a l'écou- 

lefii^nt ih' ]rur'i produits, et principalement i 
l'écoulenieut de& produits qui viennent d'être 
firappés de probibition par te svuvemeaMnt 

mexirain. Se bornant an rfMf" de prodnrteur 
agricole, la Compagnie défriche sesioréls et 
les livre k Tiodostrie européenne , ansid bien 
que les produits tropicaux qu'elle rérolte, et 
elle accepte en échange, pour les introduire 
sur les marchés de TAmérique centrale, tous 
les objets manufactinrés d'Europe. Ceux qui 
seront désormais repoussés du Mexique pour- 
ront aiiuii arriver à des destinations voisines, 
et tes Fabricants resteront dans les habitudes 
de leurs exp<*ditinns ordinaires. 

C'est là sans doute un résultat important 
quant au eommeree de Paris en particulier, 
mais c'est en outre un résultat dont la signi- 
fication est bien plus grande quant aux prin- 
dpes de bonne économie qui l'ont produit 
C'eKtle commencement! d'une réaction néces- 
saire contre les funestes doctrines d'une con- 
currence exa[;érée , dont la Compagnie belge a 
le bon sens de comprendre te danger; c'est 
aussi une leçon donnre , par une simple en- 
treprise commerciale . au gouvernement mexi- 
cain. {L'État,— 21 odobra 1843.) 



, «hargé de prodnils de In 



Le Théùdore^my'ire de la Gompagidebelse 

de eolnnisnîtnn , pnrii d'Anvers le 16 mars 
pour conduire à i>au(o-Thomas de Guatemala 
les premiers ookms cfaargts de la fondation 
de la ville de ce nom, vient d'entrer dans l'Es- 
caut en retour de cet établissement , chargé de 
boisde campécbe, d'acajou, de palissandre, de 
salsepareille , de corbenillc, d'une {pande qu.iii- 
tité d'échaniiUons de bois d'ébénisterie de di- 
verses espèces , ainsi que d'une collection d'ob- 
jets d'histoire naturelte expédiés par la dirre- 
tion de la Communauté de l'Union. 

H résulte d* .s reuseif^nements rapportés par 
fe Théodore q le If s travaux du premier éla- 
blissement de la Compagnie font de rapide» 
progrès ; déjà une vaste plage est découverte, 
la ville de Sonto- Thomas s'élive. — Une 
antre viUe, oelte de Santa>NarJa, est com- 



mencée à la Boca, entrée du lac dYaabal. 

La salubrité de re pays est reconnue ; au 
départ du Tiiéodore j sauf quelques cas de 
fièvres légères, il n*jr avait pas encore nne 
seule maladie . bien que les colons se AMent 
tous livré» à des travaux pénibles. 

Les marcbandiiies emportées par l'eipéiH- 
tion s'étaioit toutes vendues à des prix irèt- 
élcvés. 

Aus.sitôt que les rapports arrivés seront con- 
nus, nous domwrofis des renseignements plus 
complets sur ce nouvel établissement, qui , par 
sa posiiiou exceptionnelle, est appelé à exer- 
cer une grande influence sur le commerce en- 
tre la France et les anciennes républiques et* 
pagnoles de l'Amérique du Sud. 

Jfolo. —Cet arilete est répété par la phi* 
part des joomaux de Paris. 
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Kafidei ààwUijffMUÊiat» de l« «ol^m* belge de SeaU-Xlieiiia* de iMieteiiial*. 



Le rapide développement de la colonie 
Iwige de Guatemala est vraiment digne d'ad- 
mlriiimi. Anx d^ails que notn STons publiés 
«ur rplablissemnit df Saiito-Thoinas , fondé 
par ta Compajjnie de colonisation, oou» de- 
vons ajouter les renaeignenients suivants, ré- 
Hltant des trapporls qnl arriTeiit de l'Amérique 
centrale. 

La ville de Saiifo-Tbomas , située au fond 
du port, et dont les habitatiom construites 
forment une place et une rue ornées d'inie 
église et d'une municipalité , est déjà en état 
de recevoir un noinbre de colona assez consl- 
d(*rahle. Une autre ville, qui portera le nom 
de Hanta-Maria, est cominenccc sur un cm- 
placanent voinn de rentrée du goulet qui 
conduit au lac d'Ysabal , et que désigne, sous 
le nom de la Boca ^ M . le capitaine de corvette 
de MauaNOD'Candé, dans ton Rttppori an 
ministre de la marine , comme étant d'une sa- 
lubrité remarquable. La ville de Santo-Tbo- 
mas communique à la rivière navi);able de la 
JlkmUtgUia t par une route de 5 mètres de lar- 
{jeur sur une longueur de 24 kilomètres : ù 
l'extrémité de cette route , ouverte \w les co- 
lont, nne fierme s'élève d^è pour servir d*en- 
trepM tus ■nrobandises en destination pour 
GuatenuUat une autre route, qui se dirige 
Tersie Peso (établiawment indien sur ta route 
d'Ysaba! h Cuatrmala). est rn voie de coii- 
struciion : les travaux en sont Cails par une 
compagnie deeondamnée vaxpresedeo (for- 
çais , que le {^niivernenieiit a mis 'i la dispo- 
sition de la direction de la Coêwnunauté de 
VuHion. Cette route , qui doit avoir 96 kilo- 
mètres, était, au départ du Théodore , le 7 
septembre dernier, déji termini^e sur une 
étendue de plus de 28 kilomètres; au bord de 
cette nmte, une ferm» était en comtnic- 
tion. 

lies Indiens et les Caraïbes se présentaient en 
ftmte h Santo-Tbomae, poi^ seconder les tra> 
vaux dr l;i ('nmmunanté : il en ('tait résulté 
une glande diminution dans les prix de main- 
d'eeuvret qui, dans l'origine , avaient été met 
élevés. Les relations cominercialfs avaient pris 



une rfuurquable activité. Toutas les mafCiMll'' 
dises envoyées par la Compaguie étaient ven^ 
dues avec aranlage. Les produits du territoire 
de Saiito-Tliomas «ont variés et d'une exploi- 
tation facile. On y a découvert du silice et du 
plomb argentifères 4'une grande richesse; le* 
matériaux de constniciion s'y trouTcut par- 
tout eu abondance. 

Les babiiants, persuadés que leur avenir 
dépend de la prospérité de la ctilonie belge * 
secondent les colons p.ir tons les moyens en 
leur pouvoir. Le gouvernement accorde à U 
Communauté tout ce qu'elle rédame dans tout 
ce qui peut aider ^ sa prospérité. Ces travaux 
coiuidérables ojil exigé de la part des travail - 
ienrs l'emploi dto six i huit heures par jour , et 
malgré le.s i)rivatiotis et les faiijîocs , aucun de 
ces courageux colons n'a clé malade. 

La première et remarquable solution favo- 
rable du grand problème , de savoir si les Eu- 
ropéens peuvent travailler sous le ciel des 
tropiques, vient d'être obtenue par la Compa- 
gnie belge de colonisation ; elle doit son suc- 
cès, il n'y a pas â en douter, au système 
adopié par elle ; c'est encore par suite de ce 
système, qui lui a fait obtenir d'aussi piompts 
résultats, qtie snixante-dix liomjnes, partis 
d'Anvers le lâ mars 1843, ont pu expédier , 
le 7 septembre suivant, une riche ca^ison 
de bois de teinture et d'ébénistcrie , de salse- 
pareille et d'autres produits naturels du pays , 
après avoir jeté les Poudations de deux villes, 
construit deux fermes ei ouvert des roules 
sur une étendue de plus de 5% kilomètres : 
quelle plus belle preuve peut-on donner de la 
puissance de l'association bien comprise « 
comme elle l'a été par la Compafînic belge de 
colonisation? Cest un exemple à suivre pour 
la coloqteation de nos provincet d'Algérie; 
c'est un exemple à offrir* €t nous espérons 
qu'il ne sera pas perdu. 

{Courtier fhatçtis. — 4 novembre IM3.) 

I\'ola. Cet article a été reproduit par la plu- 
pMt des joumanx de Psrô et dn déparU»- 
mems. 
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Extrait d'un mémoire de M. Estakcelin, député de la Somme, intiliilé : 
Obseivatîotis sur les possession» françaises dans la Polynésie, et sur 
ie commerce dans l'Océanie, 



L'Amérique centrale est appelée prochaine- 
ment aux pluR brillantes destinées, quel que 
soit ie point où t on num un jour le canal de 
jonction entre Irv irnx mers, soit qu'il mnpe 
t'ifitbiue de l'anaina, schi , ce que rendent plus 
pvobaMe à» rainoM fhyéifat» et dn conai- 
diVaiions politiques, que l'on prWrc li ^M•^• 
du tac de [Nicaragua. La confédération de 
l'AmériqDe e«nlrale ^rra renaître cette an- 
prospérité*, don! 1rs moiiuiii' nts qui siil)- 
sisieot encore sur son sol attestent l'exiHtence. 
Maia, abstrMUM IMle des moyens d'exécuter 
6igantes(|i]e projet , bornoiis-iious à consi- 
dérer le parti qup . lians l'état arinfl . on dnit 
obtenir de« retatiuiiiiù èiablir par .son tcn i- 
loire. Malheureusement, il faut le reconnaître, 
la FraïuT sVst I.iissée devancer ; 1 1 i nru ession, 
faite à la (iompa^nie belge de coloitisation , du 
beau port deSanio-îhonias, sur te golfe de 
Honduras , l'jï enlève le précieux avantar;e 
d'uD élablissemeot atlantique qui lui est si ué- 
eesnire sur ce littoral. L'Anifleterre n'ett pat 
dcnewée étrangère à la taeiliié qo'a trouvée 
le fïOMVpntenieiit belii;e à inm hir'' un traité 
auiiiti avaiiUi({eux pour lui; il iinportaii, en ef- 
fet, i cette puissauce envabisaauie, nuttresst 
de Tîle de Roatan, de Belise, et préto h dé- 
pouiller le Mexique de l'Yucatan , de ne point 
«voir no ToWn putanat et Moanmode, 
( Tit ' nnrouru avec die dans le coTTimrrr-e, doat, 
à tout prix , et malgré les e^ris de la coofé- 
dération , elle veut cowerrer le «lenopole. La 
France doit donc renoncer à un établissement 
sur la côte de Honduras, et navigateurs ne 
peuvent plus pariiciper quen aventuriers, 
aux avantages que, depuis 1833 , le ^Miver- 
nctnnii féAfr-M Fait aux étranfjers qui vou- 
draient couper du bois de teinture dans les 
entiFons du gelfie Dolee ; mali il dépend eu^ 
core de la Fr ancr dr répondre au d^sir que lui 
avait lémoi(pé ce gouveroemcnl de lier des 
relationa intimes- Si la omwmion de Sanlo- 
Tbomas n'a (^lé, comme on l'assure, ronrhie 
que sur notre refus, on du moins sur Tindif- 
férence que nous avons témoiciicc , nous pou- 
Ton» réiMi-er cette faute en tfaitanl, avec te 



gouvernement central, d une position à l'em- 
bouchure du rio San-Juan , dans la mer des 
AntîllMw Cette rivière, qui sort du lac de Ni- 
raraf^na . otTvre une voie S I t 'r'viijation jus- 
qu'à l'importante et belle vilie de Léon, peu- 
plée de 90 i 40,000 âmes , distante de tpwlques 
Itf p,-^ dtj r nri do Riali jo, sur le grand Océan. 
Ce que dit M. Uuriel >ur ce port, qu'il a Fré- 
quenté, confirme ce que dit Ratbi : t Rialejn , 

• dit celui- ci, irnporlatit , par str-s cli.ui fiers, el 
« surtout par son bfau pori , réputé l'un des 

• neilleuft du monde , et que quelques auteurs 
« regardent comme le plus bran delaci-^vant 

• Amérique continentale espagnole. • 

Aprcii avoir ex|)Oi>é lesdifâcultés, les incon- 
vénients reconnus et souvent déAnilifii par les 
I spagnols eiiT-mémes. *ur l'ouverture d'un 
passage de tbagres ou de Porio-Bello à Pa- 
nama (1), le capitaine Hurtel établit d*nne 
maiti'^rn inrnntt stable , fi notre sens , et de 
même que l'a démontré M. de Uumboldt , que 
le eanal par la rivière de San-Juan , te lac de 
Nicaragua et I/'on . .ihoutis'iaut au port de 
Rialejo, est d'une exécution praticable; que, 
pénétrant au cœur d'un État vaste, peuplé , 
indé|iendant , cette communication est garath- 
tie de riuvasion de !o«ite puissance qui tente- 
rait de s'en emparer au préjudice des intérêts 
communs de tous les penpl»; mai*, comme il 
le dit| en attendant, la oorrespondanoe par 



(l)Le moaillnf^c de Panama ne peot ^trc con- 
sidéré coiuine 0» poi i ; celui de Chagrea ne vaut 
pas mieux, ils sont tous deux d'un atteirisHH^f; 
difSeik, «oit par l«» calme» «t les eonranlé , «oit 
pir la fréquence de* orages et Tabondance dm 

pltii'''^ , Y tombent duiaiit niif" j^rnnflf partie 
de l'année. Les villM» P<iiiiiiiia et de Cliagrct 
MHtea raines et peu fréquentée*. Quelques voya- 
fftvr* pi-Mtéa «ont le* «eal* aajoard'iiai qui pren- 
nent cette route. Le* dangers de la fièvre , qui 
atl.iiiui' v' f'iil'Vve unv. bonne partie des perAonncs 
luisardetit ci* p.iss:i{;e , les diUîctiltéa do la ua- 
■ ijj iiioadan* le i;oire, et puis aouvent le manqae 
d«; virrea , «t mille antres iacouvénicnfa encore, 
ont oblijjc d'y renoncer. 

fJUimoiit lût eapiUùM BurUt.) 
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cette voie peut facilement et sûrement s'cfFec- On m peut se défendre de quelque étonne- 

tuer par terre en six journées de uiarcbe; et ment eu voyant que l'on ail attendu plus de 

par le lac de Micaraniia , ayant atteint L<on, Irait nèc\e» à mettre .'i exécution un projet re- 

on gagne en tine journée Rialejo (1). connu aujourd'hui si profitable, et qui derait 

l>e Rialejo aux Marquises, M. Uurtel dit produire de si grand» résultats sur les desti- 

avoir luiHiiéiiie fait ta traversée eo Tingt" nées du moDde. Mais il faut se souvenir, «aU 

cinq jours. vanl h"i f> pressions du imductpur du Voyage 

En lisant de teU détails, ou voit s'évanouir de W . Robert* (^f o^a^e m the central Anic- 

â rinstaot les préoccupsiions dont sont frap-^ Hea) , que, depuis la conquête des Espo({iKrio, 

pés lesmeUl' iirs r';] rîî<5 M;r riiiconvénienl de cette forijr^e a été si sévrrciiiffit fpinv r- aux 

la dislance qui sépare la uiéirofiole de ces nou- voyageurs ou coflimerçanis par le despotisaie 

▼elles colonies. Il ne s'agit plus de doubler le jaloux de ses possesseurs , que , malgré la 

cap Horn ; c'est tout à coup une économie de proximité de nos rolonit s, une if^iiorance com- 

SO degrés ou 2,000 lieues dans la distance ; ce plèle régnait parmi noun sur tout ce qui coa- 

n'est plus cinq à six mois d'une pénible et cernait la géographie et la statistique de ce 

périlleuse navigation ; c'est , par les poquebolS pays. Ctt n'est que depuis 1824 que la répu- 

à vapeur, la traversée de l'Ailantique en un blique des l*rovinrcs-l]tiie5 de l'Amérique du 

mois, celle de Tusthme en quelques jours , et Centre, contenant une population de plus de 

celle du grand Océan en vingt-cinq à trente 2,000,000 d'imes, est devenue Étal indépen- 

jourf!. par des bâtiments à voila» favorisés par danf, ef nue la constittition libérale qu'elle 

le vent d'est qui règne buit à neuf mois dans s'estdoiiiiec lut a suggère les projets duaU'exé* 

celle aooe; mais il faudrait beaucoup raolrn de coiion doit lui procurer une piraapérité qu'elle 

temps par les vapeuri;. dont lesvoya^es deTaïii civisai^e . prospérité au oonooiut de laquelle 

ou Noùiuk-Uiva à Rialejo seraieul périodiques, elle appelle uoire pays. 



CmmSATIIRI ntjGB. — DG son APPLICATIOH su ALGÉRIE. 



Le système de la Compagnie belge de colo- 
nisation peut-il être appliqué à l'Algérie? cette 
question nous est souvent revenue h l'esprit 
lorsque nous avons exauuné les bases , l'orga- 
nisation et les résultats probables de la i 'jom- 
ninnaMé de l'Union qui s'est formée pour fon> 
der un grand établissement au Guatemala , et 
nous pensons que l'on pourrait lui donner une 
aoliitiim affirmative, en lui faisant subir quel- 
ques modifications. 

11 y a dans les statuts .et dans la manière de 
proeéder de la CimipagiUe belge qoelquediote 



(1) Les «OMidérStiMSfWflil valoir notre com- 
patriote en favenr de «on ayst^me ont d'anUiot 
plus de foid* qu'elles sont conformes aux dispo- 
sitions du ti iij conclut, le 12juin 1826, le 
gooTerneiueut de la république avec la maison 
Falmer et C% de New-York, pour la section de 
l'ialline et Touvertiire da eaaal eelre les deux 
mers. LVntreprîse consistent i rendre n»Tifrabtc 
la rivirro San - Ju.iii , à son cnibouc^iin' iIhus 
rAUxnlique , à tracer uu chenal praticable daus 
le lac de Nicara^^ et k faire uoe çoepure peur 



de séduisant qui lui assure de nombreuses sym- 
pathies, et ée» principes généraux que l'on 
peut appliquer à toute colonisation : c'est l'or- 
[;ani«iation du travail, cette théorie si long- 
tem|>s traitée d'utopie, qui fait participer l'ou- 
vrier aux bénéfices produits par la terre et 
par les capitaux , et dont la Compagnie Ix'lffe 
fait une application aus&i simple qu'équitable. 
Que des émigrants se trouvent ramonblét 
dans le nouveau monde on en Afrique, Ils 
peuvent donner à leur assouation les bues 
qu'ib jugent oonvenoMes, pourvu qa^Os «e 
confbrmeat aux lois établiet ; maia il a^agic 



joindre ce lac an grand Océan , la distance i par- 
irourir ne paraîtrait devoir être que de dix-sept 
millos. Qiicllt-s qu'aiiMit clé les caoses qui ont 
arrêté l'exccutien de ce grand oaTrase, qai aamii 
dû être «ehevé en dis-huit inoia , ce hit t^oign«, 
mieux que toutes les dissertations, qnc l'ouver- 
ture d'un canal est praticable, et qu'en celte og- 
currcncp, iippuycde Piiilerveotion de la France, 
le gourerneuient de la république a'béailerait 
point 1 rentrepremlre. 
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dVxaminpr pnsnite si l'Algérie «e trouye dans 
les mêmes conditioiis que le district de Sanio- 
TlMNiMi M Goalmla, et li 1*od pourrait y 

forrtrr une communauté en tout spnibl.ibl.- 
k celle que la Compatîoie belge a créée dans 
rAmérâiiie «sntrale , ou bien qualte aéraient 
les modifications qu'il faudrait iÉire aobir i 
la communauté al^érieune. 

Le.droit de propriété que l'Éut de Guate- 
mala aPM arrogé aur le district de Sanio-Tiio- 
mas n'ext guère que nominal ; les Indiens des 
forêts du nouveau monde n'obéissent à aucun 
poovotr pfrtitiifiie Cl central : mais. indMenu 
et pacifiques , ils fuient et ne cntnhaitenr \m , 
ou ils se prêtent au joug qui ue les fatigue 
point et la civilisation eui^enne tant 
qu'elle ne nien,ice pas ouvertement leur inrlé- 
pendance. L'État de Guatemala a concédé k la 
(Communauté de rilnion une ionneMeSftcndlie 
deien-es , lui a accordé de [grands privilèges 
de navigation sur les ^ivi^re^, Vn dispensé des 
droits de douanes; il leur a même cédé un 
port en tonte prâfiriété. Il n'aooorde anx 
émigrants qn'tine protection morale , ff U-s 
laisse libres de «e défendre et de $e gouverner 
coDone ib Tcntendront. 

La IVanoe peut concéder en Ali^éne des ter- 
res qui sont aujourd'hui à l'abri de l'atteinte 
des Arabes hostiles ; mais , dans la Métidja.par 
exemple, elle nepoumât pas, sans ct>m|)ro- 

inetîrp l'n^ f•nir, donner -un: rini|;raiits trois 
fois plus de terres qu'Us n'en peuvent cultiver» 
pour les lots érentnds qni seraient réclamés 
par les capitalistes. Une seniltlnl lp < oneession 
ne pourrait aroir lieu que dan» les plaines de 
Piniérieur , et les IndlgihMS sont plus difficiles 
i mainienir que les Indiens, il ne lui serait 
pas permis d'octroyer aux nouveaux colons 
d'autres privilèges que l'exemption de l'impôt 
pendant un nombre d'années déterminé ; elle 
ne pourrait leur concéder exetusivement un 
poit, ni briser sa ligne de douanes pour les 
faToriacr. Elle ne leur permettrait pas de f(ir> 
mer une garde nationale organisée au gré des 
colons et ayant de droit leurs chefs pour offi- 
ciers. Ainsi , il n'y a pas analogie complète en- 
tre la Communanlé de ITuiou fondée ;iu (Gua- 
temala et celles qui se créeraient en Algérie. 

Cependant , il faut le reconnaître , une com- 
pagnie de colonisation qui se créerait à Paris , 
et qui aurait pour objet la mise en cnlim de 
divers territoires en Algérie par des commu- 
naotés organisées par die, aurait encore plus 
d'avantages que la r^nnpagnie bel{;e. Fn effet, 
l'Algérie est à une étape de Toulon , de ritaliç 
de TEspagne ; elle peut entretenir des relations 



suivies et journalières avec des pai"? riches cl 
civilisés, eu recevoir faciiement ce qui lui 
numque, et y tronver desdéboucbéaponr tons 

S«A prnrfiiils ; elle a des plaines ausvi fnoudes 
que telie-s de rAméritiue centrale; elle reu- 
ftrme des popuiaiiuus plus actives et plus 
laborieuses que celles dfs fioréis dn nouveau 
monde. 

Indépendamment de ces avaniagt^ , le gou- 
vet nemerii fr.n i lis offre aux colons les frais 
de rouît" jii*f|ii j Ton on, le passai^e ^^ratuit sur 
les bcitiment.i de litai jusqu'à Alger, et un 
commencement de c;>lotti^ai ion, car tes trou- 
pes construiseni des iKiMiations, défrichent 
des len es , assaiuissent les localités pour re- 
cevoir les colons et leur offrir des abris. Peut- 
nirine le }',ouvernpnient consentirait-il i 
donner des bestiaux, des instruments aratoi- 
res et les premières seiiien<-es. 

Ainsi, en Afrique, le problème de la colo- 
nisation se frnuvefatî résolu sans l'interven- 
tion des tiers admis par la Clompagnie belge 
a partager les bénéfices produits par la terre 
et par le travail On sait que cette Compa- 
gnie s'attribue un tiers des bénéfices pour l'ap- 
port des terres et les fk-ais de direction ; qu'elle 
donne une semblable part aux capitalistes ac- 
tionnaires dont l'argent sert au transport des 
colons et anx frais de premier établissement. 
Il suffirait de faire deux parts, une pour la 
Compae.nie qui ferait quelque avance de fonds 
et diri[;erait les entreprises, l'autre pour les 
ouvriers. 

En Algérie, comme partout ailleurs, les 
efforts isolés seront impui.ssants à coloniser ; U 
faut des forces collectives pour obtenir des ré- 
suitafs effi' ares . et ]njisrjue le gouvernenient 
se montre incapable de tirer de nos possessions 
d'Afrique les avantages incontestables qu'elles 
offrent à la France, et que le gouverneur gé- 
nérai ne peut que procéder lentement * faute 
de ressources , dans l'œuvre de la colonisa- 
tion, il serait à désirer qu'il .se formât à Paris 
nue compagnie à l'instar de la société belge , 
et qu'elle procédât sans délai à l'orgauisatiou 
de diverses commutiaiiu-s desiiuées à mettre 
en cul ui e les [ilaines riches et fécondes du 
nord de l'Atrique. Ci^lte compagnie aurait 
bientôt réuni lescapitanx nécessaires ; le gou- 
vemrmnnt n'oserait pas lui n'Fnscr «^a protec- 
tion et des eucouraiicmeuts, ei nom verrions 
enfin, après douze ans d'attente, utiliser no- 
tre belle colouif, fpii ne dnil pas toujours 

rester un simple étai>li8se(oenl militaire. 
{{hnrrier françniv, — 28 nov. 1813.) 
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le rmip«rl«tiM dM fccis Mnagara , «t d« la paH «foi peut www^^t 
portation , A la colonie anglaite 4* BdÎM, «ft à !• tMHVflie 



La qiiesliou de rim|X>rialioii «les bois étran- 
gers mérite à tm hautch^ré de fixer rattenttoti 
df» fornsfifi s pf dP8 économistes : en cf'"e; . la 
quantité de bois que la Fraucc lire chaque 
année des contré («s plwt lointaines pour 
divers iTs.ifyrs; psf riio' nie cl (If-;»a.ssc de beau- 
coup l'idée qu'on s'en fait cominuiiénienl. Ce 
n'est patsenlement pour le licsoin delà marine 
Pt de la (liât pente que nous achetons aux autres 
pays leurs produiis forestiers. Une foule d'in- 
dustries , et spécialement l'ébt'nisierie , la 
marqueterie, la teinture, etc., ajoutent par 
leurs demandes au mouvement de rene inipor- 
tatioo qui offre en général une projjrcssion 
croissanie (1). Pour donner une idée des 
sommes con»ifl<^ra))lf'. qiir Ip commerce étran 
ger prélève sous ce rapport , chaque aunée , 
«or les capitaux fktinçais , nous allons mettre 
sous les yeuï de nos Irrrnirs (jnelqucs docu- 
ments Statistiques qui nous paraissent dignes 
d'attention. 

D'après les fableanx sfati»iif|ups de l'admi- 
nistration des diiuanes, le nio tant des impor- 
tations de bois S'est élevé , pendant Tannée 
1841 , à la somme énorme de 38,400,000 ft". 

Ajoutons à celte somme les 
importations des bois d'ébé- 
nisterie, qui. en 18 il, se sont 
élevées â 7,720,(KK) kilog. , et 
des bois de teinture , qui ont 
étP , dans la ni(^mc amioe, de 

nriO(X)0 kilog., et qui ont 
produit une somme de. . . 6^500,000 
AjoutontenooreIes4,OSO.OOO 
kilog. de potasse que nnns ti- 
roitt , année commune , de 
rétranger, et qui penrent 

trriiivpr pînrp iri , comnir' ]^r;^- 

dui( de l'incinération de» buis; 
nous tronrons pour cet arti- 
cle une somme de. .... 2,400.000 

Ce qui élève le diIflUre des 
impor^tions à. ..... 47,300,000 

(1) NéaaiaoiM, 1» d«raier rele*ë ofAfltel pu- 
blié récemment par l'arliiiinistration des douâmes 
cautate une diminutiou ««»ejc noubic dant t'im- 
partatiOB dss bai* 4'aa jo«. 



Dans ce total, nos colonies 
figurent seolement pour. . . 2,340,000 fir. 

Re*te, pour l'importation 
étrangère des bois en France. 44,9t)0,0(X) 

Certes, un cfaifFre anssî élevé snific I lui 
stnil pour élaliHr, au point de vue purement 
forestier , la gravité de lu question de l'impor- 
tation de» bois étrangers ; il ne serait pas non 
plus sans intérêt de l'enviiager dans ses rap» 
ports avec la marine et le commerce d'réhange; 
mais ce serait dépasser les limites que nous de- 
vons nous prescrire. I onientons-nous de si- 
fynaler , ."i l'aid*" de rpiflqnes chiffres , !'int(*t^t 
que la marine i i anraise peut avoir au transport 
des bois propres soit à l'industrie, soit A la 
roiisiruction , etdeia pcMassequenousreoenmt 
de l'étranger. 

1* lies .3H,400,000 fr. payés pour les bob à» 
constnii tin sont calcules ;\ raison de ,50 cent, 
par meire de planches à 33 centimètres de lar- 
f^f-ur cette estimation seule indique combien 
le commerce de bois qui se fait entre la France 
et l'étranger dépasse ta somme fixée plus 
haut. Adoptons-la nfaniuoin.s ; nous trouvons 
19,*200,000 mètres de planches, soit , à raieim 
d'un pouce par planche , 172,972 mètres 
cubes ou 1 11,196 tonneaux, caleulés, suivant 
fusage, i 42 pieds cubet par tODnean : 
aoit 11 1,196 tODD. 

2" Les 29.770.000 kilog. de 
potasse et de bois pour l'in- 
dtisf rie reprf'-.senlent , à 1,000 
kilog. par tonneau. . . . S'1 770 

Tottl. . . . 140,960" 

D'où il r(*su1fe que t iniportation des bots 
étrangers (burnit à la marine un transport de 
140,000 tonneaux. 

Mais il ne suffit pas ."i réconomie forestière 
de constater quelle &it pour nous l'importance 
du commerce des bois étrangers ; elle doit en- 
core se demander à quelles contrées est dévola 
le privilège de nous fournir des approvision- 
nements aussi considérables; question pleine 
d'intérêt , mais dont la solution exacte et ri* 
fîoureîise exigerait des documenta q«e nous 
recueilicms chaque jour; nous espérons qu'il 
noai sera UentM permiade la tiaHer «tans «on 
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engernbleet avec tous lex dëfaiU qu'dlf mi 
ferme ; nous nniu borneroiis «ujuurd'bui 4 
iodi^uer la part 4|ttî retient, dantrimportalion 
dM teift, i demi colonies de l*AnMqiM, dont 
l*UHe appariient à rArri^iptf^rrf v,^ irouvp 
dans l'état le plus prospère au poiiii Uc vu» 
fartottor, «t dont ranm, rtfeMnMiit fondée 
par une cnmpaf^nic belge souk les auspices du 
{^oiiyemeoieBt de ce pays, cm sêgnaUe comme 
appelée, daat m avenir pracbirio, i étendre 
encore ce mouvement d'importation en Eu- 
rope des I)ois du nouveau nionf?e; nom vou- 
lons parler de» colonies de Belist' et de Naulo- 
Tbniuas (I). 

Relise est unf> rnîot! i- fondée par le» Aii);lais 
dans la baie U« Huudura», an centre de l'Amé- 
riqan «I an aard de SanM-Tboaim . «ntre le 
fîolfe (lu !\t''\iqne et la nier de» Antilles Elle 
doit sa uaisHatice , son accroissement, sa pros- 
périté , à l'eiploitatiMi des forêts. Fondée par 
daa coupeurs de bois qui, jusqu'en 182.5, 
curent à lutter contre le.<t pirates de la mer des 
Antilles, Belize, suivant le Colonial niaga- 
Mins (n* 17, publié en mai l84t), tie compo- 
sait . rn IfiV), de 5,07*î individus, dont 222 
blaitcs Mukuient ; la valeur foncière et uiobi- 
liivo y était évahiée à «,000,000 Uv. sierl. 
(125,000,000 fr ): la valeur îp î.t propriété 
créée cbaqiM année, à t,OUO,OUÛ sterliag 
(2.5,000,000 fr ). La iia»i0s«ioB représentait 
annuellement 58,000 tonneaux. 

D'après les Jrchwei fin commerce et le 
DicLiormatre si eiuimé de Mai:-Cuiloch, 
lteliiBexpa»lait«Bl«M: 

En acajou. . . . 18,722 lonncaus. 
Encaœpéche. . . 48,15 id. 

Bn oèrivt 3.190 pMe eiibea. 

l'om- donner une We du df*ve!oppemenl 
profjresBit' de l'exploUatioB des forêts de Be- 
lise , qui chaque jour oMwceimidaat des diM- 
eultés nourelies (2) , il suffît de citer l'acnjou, 
dont !Vxploit.ifi(ni est parveuue , en 18^H,à 
32v>b4> touueaux. Néanmoins, cette colonie, 
i|tti n'a d'aulvepoet qu'une rade Foraine expo> 
srt' h ituis les Tenu, fut fondée d:^'lH «les con 
ditions très-défavorables par quelques specu- 
l«i«R*iie pMBédant qwîde fMMea i«eiooK«e> 

(i) Voir le» cartes àr l'Amérique ccntmlc ci- 
joinles. — Honr faciliter à •«« li-ctrur» l'intelli- 
gence du trav:iil de M. Saraier, l'admini&lriition 
49*JÉMMitt JfinttièMM a joint à s» livraitoa deux 
«ne« trlt«-d«i«itM«s f«r les oakNiies de Mise et 
de Saulo- V is. 

( 2) Aujf'Ui J hui le» coupnurs lie boi» de Beli»e 
ne trouvent plu» le cèdre l'adjoii qu'à trente 
milles dan» l'intérienr, et à d««s ou trois lioaes 
des cour» d'oav. 



^ une ^rH>que oii iU devaient lutter contre let 
pirate» et les difficultés que préientent les tra- 
vaux de colonisation; malgré tous ces oMa- 
des, die était arriTée,«n 1837, époque j la- 

rrnt'îlp nous devons nous arrAter faute de 
doi umenls nouveaux , à un état de prospérité 
trèa-satisfaisant. 

Au sud de Relise s>^(-'Hc la colonie naissante 
de Saoïo- Thomas, qui prait aussi posséder 
en forêts des reesMims eomidéraMes. Elle a 
été fondée, il y a trois ans environ, par une 
rompafrnie bel(;e qui s'est fait ronri^der , à prix 
d'an;»-iti, l'État de Guatemala, dans lequel 
le district de Sanlo-Thonias occupe ime éten- 
due de 200 l'cue'i car ff's rva|>rës les docu- 
ments publiés par divers ncueils en Belgique 
et en Franre, cette partie de l'Amériffue een- 
Irale est couverte d iminenses forêts pour ainsi 
dit e vieri^es, et qui peuvent fournir les plus 
grands arbres qu'emplcde la marine, et les 
bois les plus précieux pour l'ébênistcrie , la 
inar(iiielerie et ia tf'ntiire. L'exportation de 
œi produite parait d'autant plus facile que la 
Gompaflfriie bel^e a fait comprendre dans sa 
concession le pnrf de Sauto-Thomas . l'on des 
plus beaux de la mer des Antilles, et le droit 
excinsir de la navifraiion A vapeur anr le» 
fleuves, lacs et riviért's f|ui f irninciit ou tra- 
versent le territoire cédé. Eu outre , tous les 
produits ont été dispiosé», pour rexportalion, 
de tous droits de douane ou autres. Si l'on 
ajoute que le )ii'ix de revient du bois se réduit 
aux frais d'ab.taa^e ttt d'equai russa^^e, et, pour 
la potasse , aux senls frais de f^bricatioti, et 
que les frais de transpni » en l-'in fine sont de 
2â fr. i>our 42 pieds cubes» de boi^i . mesure 
adoptée par la marine) ou pour 1,000 kikq^. 
depoiasse. il parait é\iilcnt rpie ' fUc rolonie 
se trouve placée dans d«$ conditions irès- 
avanta^^euses pour prendre une port cmMiié* 
rabic ù l'impiirtation dans nw ooniNea dot 
bois (fil nouveau monde. 

Des ducuiuents qui nous sont trausmis par 
un cfalraitte praticien, habitant Santo- Tho- 
mas . nous permettent de donner quelques dé- 
tails sur les diverses essanoet qui se renconi ren t 
dans les foréti deadeux eoionieadont nom noue 
occupons ; c'est , bien enlendu, sousla respon- 
sabilité de notre correspondant que nous pu- 
blions ces détails; nous lainons & chaque eo- 
senre le nom vulsairo qn'tolte a dans te pays. 

^()us disiiuiiucrnns ce<? bois en plusieurs 
clas.ses, suivant leurs qualités essentielles et 
remploi qu'on en fait (I ). 



(I) Chose tiugulicro, le pommier et le poirier 
ne croissent pas dans «es porsges. 
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Bois (rès-dun poorlesconstructioiM : 
Morà. Coloré eo jauDe, niSGepUble de poli, 
et bruaianiit afee le temfw. 

Mmlre de rnrao ou madera negra. Ce 
boix est brun , iréK-pe&ani ; le cacaotier croit à 
IViri de cet arbre, ce qui lui «fait donner md 
nom. 

Ouebratho. Bnis d'un brun foncé i il se 
COnMTfe loniitemp«i mu(> terre- 

Giû^piiœ. àmn eemfalable an précé- 
dent. 

jilmendro. Très-beau hain , par l'élancé- 
ment de MM trône; on l'en aert pour lea ponts 
enchtipeate. 

Faiador. Arbre également très-haut et 
trèa'di'oil. 

Trs siT rsprrrs <;r (iislingucnt par ÎPiirs di- 
nieusiou» , qui pcrriieUeul d'en tirer des poutres 
deO"40a<PâOd'étfaaiTi»»ge, et dé 15 à 16 
inctrps de Ion;;uPur. Ils loni énUnemnient 
propres à la cbarpente. 

ChapulastaptL Bois Imin . reiné de blane, 
à fibre longue et droite ; Ucttr^Hild le pli» bel 
arbre du pays. 

Chapcrno. Bois trèn-dur. 

Caiebro. Très-bel aibre, §nnid et droit : 

bois blanr rf dur. 

Palo Colorado. Bois de couleur rose, 
qnand 11 n'ett pas vleiii, maie pâliseant arec 

k temp§. 

Cartes blanco. Bois d'uo blanc sale. 

Gee cinq espèces sont trèebODnes pour les 

ronsfrnrtiniis. qiioiqul undeffré IM^éteTé 
que les précédentes. 
Bois moins dnrt : 

Amatc. Grand arbre , le plus coniTiiua des 
forêts de la côte , bois poreux , fibre courte. 

ConaCiiMe. Grand arbre, bois bon pour 
faire des planches ; on s'en sert aussi |>oiir Faire 
des piro(;oe$, des jantes de roues. 11 y eii a 
deux espèces , blanc et rouge. 

Coaba. Acajou du pays , assez corannun ; 
excellent bois pour les cbarpenfes légères, la 
menuiserie, les roues de machinci», les piro- 
gues ; sa couleur est rouge. 

Cèdre. Variété du caoba ; il sert aux mêmes 
usages que le précédent. 

Bois pour meubles, marqueterie « 

Ronson. Imitatioit du palliiaiidre» très- 
élastique. 

Fitnero. Bois brun i raies Tîoteltes, tris- 

élastique. 

GrentuiiUo. Joli bois, brun, nuancé de 
ronge. 

Meloncillo. Bms jaune Foncé. 

Pie de Cabre. Bois jaune, Yeioé de noir. 

Bots d'usages spéciaux ; 



ihdta cftîesones. Vanélé dQ oèdC0 » iMie 
puril,aii( i>ar sa graine. 

Nactvicololm. Bois de fer; M aert à faire 
des denL« dV- nf^r^nages pour les roues dcma- 
cbioes , des chevilles, etc. ; le fruit de cet arbre 
est enqilojFé pour Mre de l'encra. 

Oo froiivf ri,in«; brauroup de forêtS , dCR 

chênes, des pi us et des sapins, mais on ne 
ifta sert pas. L'éooroe même du diéee n*eat 

pas employée en tannerie; elle est renfincéo 
par l'écorce du mongolier rouge. 

Tous les bols de charpente cfue nous avcms 
nommés ont des qualifiés supérieures, benn- 
ooup d'élasticité, une grands résistance, et 
sont longtemps inaltérables à l air. 11 en est 
pbMlenrs qui seraient éminemncnt propres 
aux ronsfrnctions navales; mais, f-mnine il 
n'a jamais existé de chantiers dans 1^ colonies 
espagnoles de l'Amérique du Centre, il n'est 
pas po.ssibte de riter d«? faits à l'appui de celte 
opinion; cependant elle se fonde sur des ob- 
lerrationsquecinctin peut apprécier. Les bois 
sont de très s;t riiidp îlmension, durs, élas- 
tiques, ce qui dénote une résistance absolue et 
trèS'iynte; ils se conservent bien en terre et 
dans l'eau , et l'on peut se procurer abondanD* 
ment toule.s espèces de courbes dans les en- 
fourcbures des énormes brancbei» duut les 
arbres sont couronnés. Ces qualiM ne 8ont> 
elles pas œUes qui coavienneni aux bois de 
marine? 

Beaucoup de ces bois peareut éire CMMidé- 

rés comme objets df cnmmerrr: trh sont le 
caoba et le cèdre, les bois de marqueterie 
(ronsou , Amero, grçoadiUo), ainsi que lena- 
cascolote, qu'on emploierait avec avantafje 
partout, pour certaines parties de machines à 
l'kisage de tindostrie. 

11 nous reste à établir les calculs d'une ex- 
ploitation pour la coupe des bois, en prenant 
ponr base le trarail des nègres. Nous nous 
appuierons, à cet égard, sur le tableau de lu 
tâche du travTil imî>o«ié en 1833 à chaqtie 
uègre, à la Guvaiii: au^;lai.He , par sir James 
Gannichaël Smith , (gouverneur de la colonie. 

La tâche d'un nèRre bûcheron, à la Cuynnp, 
est d'abattre et d'équarrir , en neuf heures de 
travail , les deux tiers dim mètre enbe de 
bois ou 18 pieds cubes. 

Les nègres de Honduras, pour la plupart 
coupeurs de bois, sont soumis aux mêmes 
travaux Nous prendrons cette proportion 
pour bien des calculs qui vont suivre. 

En employant, pour la coupe et réquarris» 
sage des bois , d'abord cent nègres , on obtient 
chaque jour 66 mètres cubes on stère? de l>ois 
é^iuarri. Deux ceuls Jours de U avail produisent 
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âme 13,200 mètres cubes de bois de diverses 
esitences : acajou , cèdre » paiisMiidre , 
«Mne, bois dort, de telnturt M autres , enllii 

toute espèce de bois d'une valeur inconleslable. 
Le prix amtMnA du bois rarie, par 50 kiio- 



L'acajou , de 8 à 15 fr. (t). 
Le cèdre , de 9 à 15 fr. 
Le campécbe , de 7 à 8 fr. 
En caicuiani le* boiseii eomnmne l raisoD 

de 42 pieds cubf»< par tonneau, mcsurt* admise 
par la manoe marcbaudc , et en admettant 
que 42 pieds pètent moyemieiiient 1,000 hikig. , 

eî que le prix mnyrn dr 'lù l.iloj;. de bois de 
ce» différentes essences soii de 6 fr. , prix du 
bois le pins oomman , on troore que le tonman 
de 42 pieds produit IGO fr. : soit pour 1 uii-ire 
cube ou 27 pieds , (02 p. 8à c. , et pour 1^200 
mètres cubes, 1,357,620 fr. 

Si mut «*MN iaaisté avec quelques déuils 
sur les ressources foresUères des colonies de 
Belise et de Saoto-Tbomas, c'est qu'il nous 
partit que les progrès de ces deux 



'1) T.e pris courant do commerce do Tacajoa 
est coté i l'entrepôt do Havre de 14 à 35 fr. 
Vttir Tartide •pëcial que tiooa •▼ob» consacré à 
rac^oa dsBS la darsisr nwDérs das Aimakt 



mprUs peuvent fîonnfr, d.ins Mti avenir a^sez 
procbaiu , au coiuuierce U'uupurtattou en Eu- 
rope des bob étrangers, de nouveaux œstres 
d'approviKinnrinnirrit . l'induslrie française ne 
doit pas perdre de vue les développemeals que 
peuvent prendre ees deux eoloiites; elle ne 
saurait même trop se hâier de se méiiaiter des 
relations étendues avec ces Ëtats naissants et 
déjà prospères ; n'tiubiioos pas que , dans le 
comnerce des éehaiigfs, la meilleure place 
appartient presque toujours à celui qui sait 
prendre les devants. Nous savons, au sur^us, 
que pluaican fSabricaats de Pirb se sont 
associés afin d'approvisionner les comptoirs de 
la Compasuie bcl^e qui se charge de vendre 
leurs prodaHs au mietti de leurs intérêts. Ces 
n^^iants prennent pour leur compte les 
risques de l'entreprise commerciale , en parta- 
gent tous les avantages; la Compagnie n'est 
pour eux qu'un simple commissionnaire, ré> 
pondant seulement des ventes faites par elle. Il 
n'est pas possible d'évaluer en ce moment 1m 
avantages que pourrait odrir au coomieroe des 
bois en France un traité avec cette compagnie; 
mais il est à souhaiter qu'il puisse y trouver 
un jour les mofens de s*afflrancbir , an moiM 
en partie, du tril ut .m^rpuï de près de qua- 
rante-cinq millions que nos négociants payeirt 
à l'étranger. Jviot GAMiiin. 



Fin DE LÀ qvkmàME partb. 
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